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OUVRAGES DU MEME AUTEUR. 



Queutions bourguli^nonnes , ou Mémoire critique sur Vorigine et les 
Migrations des anciens Bourguignons, et sur les divers peuples, royaumes 
ou contrées qui ont porté leur nom ; avec deux cartes. — Ouvrage honoré 
d'une médaille d'or par rAcadémle des inscriptions et belles-lettres , au 
concours de 1847. 

Ces questions , dont le rapport fait à TlnsUtut a dit qu'elles devaient 
laisser une trace durable dans Vétude de notre histoire, font partie, 
comme introduction, de la nouvelle édition de Gourtépée, Description gé^ 
nérale et parHculière du duché de Bourgogne, publié à Dijon en 1847, 
4 vol. in-8''. 

Carte du pvemler royaume de Bburgofsne ^ a\)ec un Commentaire sur 
l'étendue et les frontières de cet État, d'après les vingt-cinq signatures 
épiscopales du Concile d'Épaone, en 517. — Ouvrage honoré d'un rappel 
de médaille pur la même Académie, au concours de 1849. 

Cette carte avec son Commentaire, véritable service rendu à ta géogra- 
phie des temps mérovingiens, dit le rapport tait à linstitut, est le complé- 
ment quelquefois rectificatif des Questions bourguignonnes , notamment 
pour la manière dont la Suisse et la Franche-Comté se trouvèrent parta- 
gées entre les Bourguignons et les Alamans , à la suite de leur double 
invasion. Cet ouvrage fait partie des Mémoires de l'Académie des Sciences, 
Arts et Belles-Lettres de Dijon, dans le volume des années 1847 et 1848. 

• c 

Origines dyonnalsesitlégagées des fables et des erreurs qui les ont enve- 
loppées jusqu'à ce jour, et suivies d'une Dissertation particulière sur les 
actes et la mission de saint Bénigne, l'apôtre de Dijon, avec une triple 
carte et un tableau généalogique des ancêtres et de la famille de Grégoire 
de Tours. — Dijon, 1851, in-8». Ouvrage honoré d'une médaille d'or par 
la même Académie, au concours de 1851. 
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SOMMAIRE DE CETTE 1"= PARTIE. 



1. Exlréme -difficulté des études' celtiques. — 11. Celles qui vont suivre se 
rattachaient à un vaste plan d'ethnographie universelle. ~ III. Des ori- 
gines celtiques et du système aujourd'hui dominant de M. Am. Thierry. 
•^ IV. Définition des trois termes, Ethnologie , Ethnographie, Ethnogénie. 
— Y. Des moyens démonstratifs de i'Ethnogénie, philologiques, physiolo- 
giques, étymologiques ; faiblesse de ces derniers. — VI. Ces preuves , soit 
philologiques , soit physiologiques ne sont pas toujours aussi décisives 
qu'on Ta prétendu, et se contredisent quelquefois. Ce sont, dans ce cas, 
les premières qui doivent ordinairement l'emporter. 



VHSMIJBHB PA&TIX. — Preuves philologiques. . ... p. 8 

1. Principes tondamentaux dcS recherches qui vont suivre. — II. 1" Prin- 
cipe : l'origine indo-européenne des langues celtiques. Elles ne doivent 
leurs éléments sanscrits ni au tudesque ni au latin. — 111. Nombreuses 
similitudes de noms dans les géographies de la Gaule et de l'Orient. — 
IV. Tableau comparatif de ces noms dans l'Inde, en Gaule et dans les pays 
intermédiaires. —V. 2* Principe : l'étroite parenté des idiomes bretons et 
irlandais. Prétentions exclusives émises des deux côtés , et condamnées 
aujourd'hui. — VI. 3" Principe : l'identité originelle, soit du gallois, soit 
du gaélique avec l'ancien gaulois.— VII. Ancien système allemand sur 
l'identité du gaulois et de la langue germanique. Historique de la ques- 
tion. Erreurs de M. Hoilzmann. — VllI. 11 chasse de la famille celtique les 
Gallois et les Irlandais sans les rattacher à aucune autre. — IX. Du Gau- 
lois que parlait Arioviste. Des Golhini et des -.€styi de Tacite. Des Gaulois 
déguisés en Germains par Caligula. — X. Premier texte de César refait 
par M. Holtzmann. — XI. Du druidisme des bretons. Deuxième texte de 
César et passage de Tacite, encore refaits par M. Holtzmann pour trans- 
porter les Druides de. Bretagne en Germanie. — XII. Druides armoricains 
d'Ausone. — XIII. Preuves que les termes druide ei barde appartenaient 
anciennement aux idiomes britanniques. —XIV. Insuffisance des preuves 
philologiques de M. Holtzmann. Erreurs plaisantes sur Didoron et Bra^ 
chio. — XV. Causes qui ont amené les nombreuses synonymies du Celti- 
que, les significations multipliées de ses mots, et ses rapports particuliers 
avec les langues germanique?. — XVI. Caractères particuliers du Celtique ; 
son influence sur la langue franijalse. — XVII. Preuves que l'ancien Gau- 
lois était encore parlé aux ni%iv%v'' et vi» siècles, et n'était pas entièrement 
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éteint au vu* et au viii*. — XVII!. Autres preuves qu'on en a données; 
passage célèbre de Sulp. Sévère; abus qu'on en a fait. ~ XIX. Dernière 
preuve de la, ressemblance du Breton avec le Gaulois. Mission de S. Ger- 
main et saint Loup en Bretagne. -> XX. Époque où parait s'être définiti- 
vement éteint le Gaulois. — XXI. Autres ressemblances des Gaulois et des 
Bretons. Preuves géograpliiques. Les Germains entièrement étrangers à 
toutes les autres nations, suivant Tacite. — XXII. Système de M. Moke. 
Faiblesse de ses preuves philologiques. — XXIII. Et de quelques-unes de 
ses citations. — XXIV. Ignorance où nous sommes de la constitution 
grammaticale de l'ancien Gaulois ; réponse à quelques assertions hasardées 
par M. de La VHlemarqué. - XXV. Petit nombre de faits grammaticaux 
constatés par notre Glossaire. 
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T. Véritable caractère de ce Glossaire; il n'est point étymologique, et les lois 
de la permutation des lettres ne sont point applicables aux mots gaulois 
que nous ont transmis les anciens. — il. Changements qu'ont subis les 
idiomes gaéliques et kymryques. Étranges manières dont ils ont transformé 
les noms et les mots latins. (Note sur ies transformations du Latin dans 
notre propre langue.) — 111. Permutations systématiques qu'on peut toute- 
fois reconnaître par exception, entre le Latin, l'Irlandais et le Gallois. — 
IV. Mais il nous reste la conrronlation des mots gaulois avec C/Cux d'une 
signification pareille ou analogue, qui existent dans le Celtique moderne. 
— V. Toutes les confrontations faites jusqu'à ce jour sont incomplètes, sans 
métho^de et souvent inexactes. Faux Gaulois et faux Celtique. — VI. Classi- 
fications nécessaires des mots gaulois, d'après leurs origines particulières, 
leurs dates et les auteurs qui nous les ont transmis. — VIL Catégorie par- 
ticulière des mots dont les anciens ne nous ont point donné la significa- 
tion. — VIII. Motifs du petit nombre de rapprochements, auquel je me 
suis borné avec les langues germaniques et le vieux Français. — IX. Diffi- 
cultés Inhérentes à l'exécution de ce Glossaire ; Owen et O'Rcdlly accusés 
de faux ; invasion du Latin dans les idiomes celtiques, etc. — X. Auteurs 
que j'ai suivis ou consultés pour mon travail. — XL Orthographe et pro- 
nonciation du Celtique moderne. — Signes et abbréviations employés dans 
ce Glossaire. 

PLAN DU GLOSSAiaE. 

PREMIÈRE CATÉGORIE. --Mots que les anciens nous ont transmis avec 
leur signification p. 66 

paEMiÈRE DIVISION. — Mots qu'ils ont expressément cités comme 

gaulois. 

> 

Sectionpremière.— Avant [rétablissement des Barbares dans 
les Gaules. 

A. Écrivains latins, du n^ 4 à 84i-- B. Écrivains grecs, 
85-4 4 6. — C* Noms de plantes donnés par le médecin . 
Apulée et les manuscrits de Dioscorides, M 7-4 50. 



SOMMAIRE DE CETTE PREMIÈRE PARTIE. VÎI 

Section deuxième. — Après l'établissement des Barbares dans 
les Gaules jusqu'au viii* siècle. 

A. Auteurs latins, 454-473.— B. Auteurs grecs, 474-4 82 bis. 

DEUXIÈME DIVISION. — Mots quî DO sont pas expressément donnés 
pour gaulois, mais qui semblent indiqués comme tels par 
lesanciens. . *. p. 446 

A. Auteurs latins, 48a«Si45.— B. Auteurs grecs, 246*220. 

Appendice. — Mots qu'on peut, pour quelque autre raison qu*une 
similitude peut-être fortuite, croire gaulois, quoiqu'ils ne 
soient donnés ou indiqués comme tels par aucun auteur 
ancien • p. 465 

A. Noms de poissons donnés par Ausone, A. — F. 

B. Mots fournis par divers auteurs, G — kk (total de 

l'App.— 3S}. 

Note sur les Gloses Malbergiques, et les mots barbares de Vir- 
gile le grammairien; ses douze latinités, . . p. 483 

DEUXIÈME CATÉGORIE. — Mois dont les anciens ne nous ont pas 
transmis la signification. . . I p. 488 

Section première, i^Mots autres que des noms propres, donnés 
par les écrivains, les inscriptions et les médailles, 224 <:245. 

Section deuarième. — Éléments caractéristiques des noms pro- 
pres d'hommes, de peuples et de localités, 246>282. 

Section troisième, — Noms propres dont quelque circonstance 
nous indique la signification, 283-349. ' 

Note sur les formules de Marcellus de Bordeaux.. . p. 257 

CLASSIFICATION DES MOTS RASSEMBLÉS DANS LE GLOSSAIRE, 
ET CONCLUSIONS p. 266 

I. Récapitulation préliminaire. Des 700 mots gaulois de M. de I^ VlUemar- 
que ; appréciaUon de ce chifTt-e et du travail dont il est accompagné. — 
II. Classement do nos 321 mots gaulois d'après TindicaUon de leur or!- 
gine; 1" Tableau. — * 111. Autre classement: d'après les idiomes celtiques 
auxquels ils se rattachent le plus naturellement aujourd'hui ; 2* Tableau. 
— IV. 1" Résultat de oe classement, tous nos mots gaulois retrouvés dans 
le Celtique moderne , sauf \lngt-quatre. Notre 3* principe fondamental est 
ainsi démontré. — V. L'ancien Gaulois était-il kymryque ou gaélique ? 
PrétenUons de l'irlandais; système parUculier d'Ed. Davies. — Yl. Appré- 
ciaUon des travaux de Grimm et de Pictet sur Marcelius de Bordeaux. — 
VIL Prélentions du Kynlryque. — VIII. Système mixlc, dualité çauloisf 
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de M. Am.'Tfaierry ; 1" épreuve qui lui est défavorable. — IX. Commu- 
nauté de noms propres et de noms géographiques entre les Gaulois, les 
Belges , les Bretons et les Galates. — X. 2* Épreuve qui condamne cette 
dualité : unité de la langue gauloise ; second résultat de notre dernier clas- 
sement. — XI. Trace de flexions gaéliques dans le kymryque ; symétrie de 
ces flexions rapprochée des cas également symétriques du sujet et du ré- 
gime dans la langue d'Oïl. — XII. De la différence des langues belges et 
gauloises suivant C^r; je lui oppose Strabon , Tacite, Appien et lui- 
même. — XIII. Conclusions : la langue gauloise était uiie sans être uni- 
forme, — tenait à la fols au Kymryqueet au Gaélique,— en (In n'était point 
germanique, mais entièrement celtique. 



PREMIER INDEX. ~ MOTS DONNES POUR GAULOIS, OU Qu'ON A QUELQUE 

RAISON d'admettre COMME TELS. 

(N. B. — V. signifie voyez. — A p. indique les mots qui sont iLtns l'Appendice, oii Icàr 
place est indiquée par la série des lettres de l'alphabet.) 



Abranas, n" 174 du Glossaire. 

Acaunum, 168. 

Acaunumarga, 30. 

Acum, eau, v. Mauzaeum. 

Acus, propriété, 30(r. 

Acus , dans les noms d'hommes, 275. 

Agasseus, 113. - 

Agennum, 169. 

Al, 221. 

Ala, Ap. ec. 

Alauda, 17. 

Alausa, Ap. A. 

Albion, V.G7. 

Albiorix, V. aux surnoms des dieux. 

Allouggia, V. Saliougfca. . . . 

Alisanu, 235. — Alisiia, v.237 et 243. 

Alkê, 219. 

Alla, d'Allobroges, 75. 

Alpes, 67. 

A lus, V. Halus. 

Ambaciui, 1. 

AmbI, 246. 

Andaté ou Andrasté, 114. 

Ândeou Ando,247. 

Anepsaj 131. 



Anvallonacu, 232. 

Aqaitania,3]7. 

Arar, 104. 

Arduenna ou Ardoîna, 303. 

Are, d'Aremorlci,7?. 

Aregvk'cdd, v. aux méd. Gaul. 

Arepennis, 10. 

Arinca, 187. 

Armoracia, Ap. M. 

Arverni,79. 

Asie, 18. 

Ate, 24a. 

Atinia, 185. 

Atpili, v. aux mcd. gaul. 

Baditis, 54. 

Bagaudœ ou Bacaudsp, 50. 

Bakkar ou Bakchar, 132. 

Balma, 170. 

Barakakkai, 175. 

Bardœa ou Bardala, Ap. ii. 

BardocucuUus, 196. 

Bardus, 44. 

Baro ou Bero, 73; 

Barrigenœ, v. Senae. 

Bascauda, 197. 
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Be 00 Bi, V. Bebronna. 

Bebronna, 2tO. 

Bccco, 193. 

Belatucadfus, 305. 

Beleous, Belinus ou Bcllinus, 2S7. 

Belgae, V. 317ter. 

Belinontia ou BHinuntia, HT. 

Belisama on Belisana, 288. 

Beliucandar ou Beliiocandium, 118. 

Belliccus, 224. 

Bellona, v. Divona. 

Benna, 45. 

Bero, V. Baro. 

Betiloïen 6u Betidolcn, 119. 

Bf^tuUa, 188. 

Bibracte, Bibrax ,y. Bebronna et Briga. 

Bigerra, Ap. ce. 

Blutlhagio, 55. 

Bod, 200. 

Bodincus, 91. 

Boduognatus, V. 278. 

Bogi, 270. 

Buii, V. Bogi. 

Bolussellon ou Bolusserron, 120.* 

Bona, 277. 

Bormana,v. Bormonia. 

Bormonia, Bormo ou Borvo, 292. 

BosbucPde Philoxène, 182 bis. 

Brace, J9. 

Brakai, 94. 

Brennus, 310. 

Bricuma ou Bricumus, 50. 

Briga ou Brica, Bria, 201. 

Brigindon-, 244.. 

Britanni ou Britones, v. Scoli. 

Britannia, 310. 

Britannium, Ap. ff. 

Brilomarns, v. Marus. 

Briva, 202. 

Brogae, 70. 

Brogi, 203. 

Buccone^, Ap.kk. 

Bulga, 40. 

CaHiomarcuB, 57. 



Galocatanus, 58. 

Camulogenus, y. 278. 

Camuhis, 304. 

Candetom, 11. 

Oandosoceus, 12. 

GanoeoMdlon, 238. 
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Car, 249. 
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Gaterva, 159. 
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Gecos ou Gxcos, 4. 

Gelicnon, 238. • 

Gelts, V. 3171er. 

Gcrnunnos, 283. 

Gervisia, 189. 

Gclra ou Gstra;, 192 ; v. Koriiai. 

Geva, 13. 

Ghius, 190. 

GhrottaouRoUa,207. 

Giniber, 47. 

Gimenicc, 205. 

Gircius ou Gercius, 42. 

Cissonius, v. aux surnoms des dieux. 

Gnes ou Gnus, 278-2o. 

Goccus ou Goccum, Ap. N. 

Gocolubes ou Goeolubis, Ap. 0. 

Gommios, y. aux méd. Gaul. 

Gonda et Gondi, v. Gondadiscone. 

Gondadiscône ou Gondatescnm, 171. 

Gondate, t. Gondadiscone. 

Gontoutos, Y. aux méd. Gaul. 

Gorinœi, Ap. dd. 

GoYinus, 15. 
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Crupellarli, 38. 

Cucullu^ 195. 
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N bis, V. Hus. 
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AVANT-PROPOS ET DÉFINITIONS. 



I. Si fosal; commencer par une image poétiqae la préface 
d'un ouvrage aussi sf^rieux, je dirais au lecteur que c'est du 
fond d'un abtme que je lui rapporte ce livre, écrit sous le 
cboe des systèmes les plus contradictoires, et au milieu des 
ténèbres dont trois siècles de disputes et d'exagérations pasr 
sionnées ont encore recouvert les origines celtiques. Fran- 
çais, Belges, Allemands, Anglais, Irlandais sont descendus 
dans l'arène, les uns accaparant le nom de Celtes comme une 
gloire, les autres le repoussant avec mépris; les enthousiastes 
voulant que l'Europe entière, Rome ejt la Grèce eùe-méme 
aient dû à cette race unique leur population primitive et 
jusqu'aux dieux qu'elles adoraient ; les exclusifs refusant 
même de reconnaître pour frères des voisins dont la langue, 
les institutions et les plus lointaine souvenirs attestaient 
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rétroite consanguinité avec ceux qui les reniaient Depuis 
Gamden et Clavier jusqu'à U. Am. Thierry, sans napl^ ^ 
P^ran, iës i^elléuller, âes Spénfr,^e me sWfeVa sucteasiv^^ 
to&iit lAnotté de Jôs. écaliger 1 ^oiitaûùs; àe Préi'età SÔaro'n 
Tumer, de D. Martin à Shœpflin, d'Ed. Davies à Betbam, et de 
Betham à Ghalmers, de Mone à M. Holtzmann et de M. Holtz- 
mann à MM. Brandes et Gluck, dans une mêlée ardente, opi- 
niâtre, où j'ai encore Tencofttri* ie grand Leibnitz, Niebuhr et 
Schafarik, des géographes célèbres comme Mannert, Ritter et 
Ukert, et d'illustres philologues tels que Adelung, J. Grimm, 
Pott et Bopp. Si nos celtomanes ont voulu faire parler bas- 
breton à totrtrl'&ifqiP^ti'aiiÉrm éCKiinÉns^ ief0|)Qfrtés vers un 
extrême corttraFre , ont résolument contesté h cet idiome et à 
ses frères d'Angleterre et d'Irlande leur origine celtique, et 
changé en vieux tudesque la langue de Brennus et de Vercin- 
gétorix. Du moins l'exagérâtîûJiv des premiers avait-elle une 
excuse avant la découverte du Sanscrit , et l'explication de 
l'étonnante parenté qu'ils remarquaient si justement , depuis 
Ed. Lluyd, entre les débris du Gaulois et les autres langues in- 
do-européennes, î Allemand, le Grec, ïe Latin, etc. Enfin l'his- 
toire naturelle de l'homme a évoqué à son tour cet immense* 
procès à son tribunal, et la science des Prichard, des Edwards 
et de MM. Nott et Gliddon est encore venue croiser ses arrêts 
aT€C tous ceux qu'on avait déjà rendus au nom de l'histoire 
et de la philologie. Dépassant même l'époque celtique, elle 
Wotifi «i fait entrevoir sur le vieux sol des Gaules et dé la Caîé- 
dionie , -dâtiift un lointain où se perdent tous les regards de là 
critique historique, des races antérieures à ces Ga^s qu^ôYi 
avait cras jusqu'ici les plus anciens habitants de l'Occident. 
Mai» ces Pré-celtiques de MM. Wilson et Boucher de Pêrthes, 
ces rfttes Kymbo-céphëles et Braôky-céphàles^ ne sont point 
encore sorties des arcanes de la géologie, à laquelle ftous les 
laisserons, ayant asseï à faire sur !e terrahi des sdences Ms- 
toriqties. 

H. Parmi ces dernières, les études celtiques ont ^ë frap- 
pées d'une teHe défaveur par l'abus qli'on en a fait, et beau- 
coup d'esprits ont encore gardé contre elles de si fortes 
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préventions qtie Je croi« utile d'apprendre au lecteur com- 
ment j'ai été amené sur ce terrain. A cet âge où Ton ne doute 
de rien, où le peu que nous avons appris ne nous révèle pas 
encore toutes les difficultés ou Vim possibilité même d'ur» 
œuvre dont la grandeur lious a séduits, j'avais formé le projet 
d'une Ethnologie universelky complément de toutes les his- 
toires qui x>iïl usurpé ce titre, malgré les plus étranges omis- 
sions! Je voulais, pour en combler toutes les lacunes, que des 
mers du Japon aux extrémités de l'Occident et aux dernières 
îles de la Polynésie, depuis la première aube des temps his- 
toriques jusqu'à nos jours , si petite qu'eût été la moîtidre 
'peuplade ayant joui d'une autonomie quelconque, monarchie, 
république ou simple tribu indépendante de ses voisins, elle 
eût sa place dans ce répertoire complet de tous les peuples 
qui avaient existé. Je voulais, en outre, ^ue la biographie de 
chacun fût résumée d'aprèà les sources originales de son his- 
toire , ce qui n'impliquait rien moins que la connaissance de 
toutes les langues écrites des uns, et de toutes les traditions 
orales des autres. C'était un travail à tuer dix bénédictins et 
à remplir* je ne sais combien d'in-folîos. Quand l'âge et Tex- 
périence des études sévères et consciencieuses m"eurent appris 
combien une pareille entreprise était au-dessus des forcés 
d'un seul homme, mon ambition se réduisit à ne tenter 
qu'une petite partie de ce traviail gigantesque, et se renferma 
dans l'histoire de nos pères, dans le vieux monde gaulois. ïe 
m'occupai dès lors de rassembler, sous la forme de mouogra- 
jphîei particulières et par ordre alphabétique, tout ce que 
l'antiquité et nos travaux modernes nous avaient appris sur 
chaque peuple des Gaules, jusqu'à sa réunion définitive à 
l'empire romain *. 

III. Je me trouvai immédiatepaent aux prises avec cette 
Wmidable question de nos origines celtiques, et voulant 



^ G'étaU justement le sujet du prix proposé, pour i 868, par l'Aciulémie 4es ins- 
eriptioos et beliefr-leitres. Je n'ai point voulu, pour les chances de ce concours 
qui se présentait inopinément à moi, abandonner les fondations de mou ou- 
vrage, et le plan que Je m'étais consciencieusement proposé. 

4. 
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m'édifier complètement à leur sujet , je commençai Texamen 
approfondi du système le plus en faveur aujourd'hui , celui 
de M. Am. Thierry. L'édifice est beau , et je me plairai tou- 
jours à rendre hommage au talent qui Ta élevé, quoiqu'il ait 
profité plus qu'il n'a voulu dire, des travaux de ses devan- 
ciers, et nié même, chose étrange, qu'on eût tenté avant lui 
de ramener aux proportions d'une histoire ces fragments sans 
liaison, qui contiennent le secret de la vie de nos pères ^ Mais 
je reconnus bientôt avec surprise que la base de ce monument 
où s'étaient logés la plupart de nos historiens français con- 
temporains, était pour une part incomplète et pour l'autre 
ruineuse, c'est-à-dire formée de matériaux peu solides ou 
employés à contre-sens ; de telle sorte que la nïoitié de l'édi- 
fice devait s'écrouler sous la main de la critique, et qu'à 
l'autre, destinée, pensai-je, à rester debout, manquait une 
partie de ses meilleurs^ appuis. C'est en voulant creuser ces 
questions préliminaires, que je suis descendu dans cet abtme 
dont j'ai parlé au lecteur, et c'est à lui de juger si j'en suis 
victorieusement revenu. Mon ambition serait satisfaite si je 
pouvais réhabiliter à ses yeux ces études celtiques, malheu- 
reusement discréditées par de nombreuses extravagances, 
mais qu'ont déjà relevées, en Allemagne et en Angleterre, les 
progrès de la critique contemporaine. 

IV. Pour ne pas m'égarer, comme tant d'autres l'ont fait, 
dans ces ténèbres vraiment cimmériennes , j'ai emprunté suc- 
cessivement leur lumière aux divers flambeaux de l'Ethno- 
logie, cette science nouvelle ou plutôt cet ensemble de sciences 
dont on a donné en France et jusqu'en Amérique ^ de si ma- 
gnifiques définitions. A croire ses enthousiastes, elleembras- 



' Préf. de la 3* édit. Comment M. Thierry a-t-il pu oublier qu'il exisUil, 
entre autres, une Histoire des Gaulois, par D. Martin^ 2 vol. in-4*, 1752, non 
terminée; une autre par Picot, qiii se dit aussi le premier (p. in), en 3 vol. 
in-8, Genève, 1804? 

* M. Jomard, Appendice sur l'Arabie,, dans le troisième volume de VÉgypte 
sous Méhém. Ali, p. 403. — M. Burke, London, Ethnolog, Journal, Juin 1848, 
n« 1 . — MM. Nott et Ollddon, Types of Mankind, p. 49, âO. — Gonf. avec Am- 
père, Essai sur la Philosophie des sciences, deuxième partie. 
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serait la géographie, l'histoire naturelle de rhomme, et tonte 
l'histoire civile et intellectuelle des sociétés humaines, depuis 
leur première formation dans la plus haute antiquité, jus* 
qu'aux perfectionnements qu'on peut espérer de l'avenir. Ce 
cadré me parait beaucoup trop vaste pour la signification 
rationnelle de ce mot, en présence de ceux qui existaient 
déjà pour désigner les principales branches de nos connais^ 
sauces historiques et anthropologiques. Sans élever ici de 
discussion sur un terme dont l'usage n'a pas encore fixé la 
valeur réelle, j'entends simplement par Ethnologie^ la con- 
naissance, âu point de vue physique et intellectuel, de tous 
les peuples dont se compose l'espèce humaine. Cette science, 
tout en conservant d'intimes rapports avec celles que je vais 
nommer, sera ainsi distincte de l'anthropologie ou étude dés 
individus, de la géographie ou description de notre terre, de 
l'histoire qui est le récit des faits ; elle n'absorbera ni les 
théories politiques ni les doctrines morales ou religieuses. Elle 
se divisera en deux branches, désignées chacune par des 
noms également nouveaux. L'un de ces termes, créé pour 
ainsi dire en concurrence avec celui d'Ethnologie, et souvent 
confondu avec ce dernier, convient particulièrement aux des- 
criptions de peuples, c'est-à-dire de leur constitution physi- 
que, de leurs mœurs, de leurs arts et de leurs institutions. C'est 
Y Ethnographie, science toute positive. VEthnogénie, au con- 
traire, presque toute spéculative, sera, comme Ta dit l'illustre 
Ampère, à qui nous devons ce mot,;rélude des origines primi- 
tives des peuples et de leur généalogie. Au delà des récits 
historiques, dans ces âges dont la poésie nous a seule con- • 
serve quelques traditions, commencent ses aventureuses re- 
cherches. Elle est en quelque soii© la Paléontologie de l'his- 
toire. 

V. Ses moyens pour la découverte de la vérité^ sont : 1« Id* 
comparaison des langues, partie linguistique; 2** celle des 
caractères physiques particuliers à tel ou tel peuple, partie 
physiologique; 3*" celle des mœurs et des coutumes pour ainsi 
dire instinctives qui appartiennent à chaque race , partie 
éthologiquç, ou pour éviter toute confusion de termes, l'É- 
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thopée. De ces trois cathodes la dernière «st fort inférieure 
aux deux précédentes eu résultats oertains et concluants, («e^ 
peuples les plus étrangers les uns aux autres par les àiSé" 
rences de race et de climat nous oiïrent quelquefois une 
inexplicable conformité de coutuu)es les plus étranges et 
des idées les plus extravagantes. Ainsi, le Polynésien perdu 
dans les lies de la mer du Sud, et riudien des savanes 46 
rAoïérique, ont imaginé, comme nos Celtes Bretous, de se 
couvrir le corps de tatouages; et d^ns notre France même, a 
dit un savant professeur S il se trouve encore des demi* 
sauvages qui compriment, uu peu n^oins brutalement que 
les Caraïbes, la tête de leurs enfants. Quelques races, il est 
vrai, présentent des traits de caractère qui leur sont partie^-* 
liears, mais elles me paraissent en petit nombre^ et la plupart 
montrent, dans leurs dispositions morales et intellectuelles, 
autant do variétés que le règne, humain tout entier. Ainsi, 
dans la race hellénique , dout toutes les tribus prétendaient 
sortir, d'une même souche, quoi de plus différent qu'un 
g|^r tiatQ et un Athénien, qu'un Athénien et un Béotien l Je 
l^'^ttache donc qu'une importance secondaire^ k la plupart 
des^ déductiops qu'on peut tirer de cet ordre de faits. 

VI. Il n'en est pas de même de la comparaison des langues, 
filles sont incontestablement un des o^aetërcs les plus per*- 
sistants et les plus démonstratifs de toute nationalité. Depuis 
Ie^ premiers temps de l'histoire % leurs similitudes et leurs 
dissemblances sont invoquées comme une preuve décisive 
pour établir ou nier la parenté des peuples dont on cherche 
l'origine. Cette preuve est cependant moins infaillible qu'on 
ne ra prétendu. Si des peuples ont conservé pendant de lou* 
gués séries de siècles, et à travers les migrations les plus 
lointaines, la langue de leurs pères, il en est aussi que This* 
loirç noua indique cQipme ayant chai^ d'idiomes. Je ne 
parle pas des hordes^ barbares telles que l?s Gotb^, les Bour** 



' M. Geoffroy-Saint-HIlaire, Cours de zoologlef; tov. le journii) Là Science, 

taiiiiii85s, f. ia9i 

^ Voy. 4èA Uëro^ote, i, kT* W, eU, 
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guignons, les Normands, les Bulgares, etc., dont la faiblesse 
numérique fut promptement absorbée par les populations 
qu'ils avaient assujetties; ni des peuples qui se sont, à la 
longue, convertis aux mœurs et au langage du conquérant 
qui leur était supérieur en civilisation, comme nos Gaulois 
devenus Romains ; — mais de ceux dçnt la langue s'ç?t per- 
due naturellement par le seul cours du teiûps et Tînflltration 
continuelle d'éléments étrangers, comme il est arrivé aux Low- 
landers ou Écossais des basses terres, dont l'idiome était de- 
venu anglais S assez longtemps avant la réunion de l'Ecosse 
ft de l'Angle^rre squ9>. l^s $tuqir^», Qe ^wi^ il e$t vrni, de 
r^^es exceptions, ipais eUes doivent éveUler l'^^tteptioa de la 
çrit^îque sur les conséquences trop abso}ufi^ qu'on a youki 
tirejc de ce iH?inc»pe, surtout QU9.ud eUes semlpleut coutr^il^fi 
par les iadicatious pliysiologiques. Daus ce cajs, il d^vîeM 
souvent très-difûcile d'arriver à ud résultat positif, et i'éb^n 
bUr^ lequel 4^ deux doit l'empor^r ; car. si lei$ laides ^nt 
FU qipelquç^iSt çt^uger à notre insu , il est 4es piewleft 
qpi ont pareiUeojuent subi, par diverses causes^ des tr^ss^ 
loriuatu^ qui protestent contre cet auiiiO^ principe posé^ 
d'va^: lUt^nière i^(m moins absolue^ (^ la- persistance dea^ 
types* I4Q Midi a ses races, }^kitndes, e:t le Aord des yeux et dei. 
cheveux noirs ; et l'on s'est déjà plus d'uoe feus étouné de la 
p^re^té du be^u A^agyar avec ses i^isërabl^s cousins Iç^ Qs- 
tiaks Qt les Vogoules. Aussi, tQut bieu considéré, peesé-j0 
(iue daas les courts deJia linguisrtique avec la physiologie, 
c'ei$4 la {Mreo^ère, sauf ;quelques cas tout particuliers, qui 
doit pi^imer la seconde, ses données étant touj^i^s phis pré* 
ciseaet d'une appréciation à. la fois immédiate et beattAç^ttp 
plus positive. Toutefois, Vévj^eiic^ etborologique n'es^islera 
poiur nosu3 que dau&i T accord c^ ces deux sci^uaeis; le^ af£tr- 
uj^l^oqs ^ l'uqe sans rap{Ku'k de l'autre, n'ayant plu^ Jlf^* 
m^éRieiprcQ démonstrative à, nos yau^, , 
Cquu^^ço^s donc par la philologie» 



^ Ce qye C^iftkn^rs nomme le scoto-saiii^Qa. Yoy. 9^ Caled^, n p. 47^. ^^8(1, 
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PREMIÈRE PARTIE. - preuves philologiques. 



I. Parmi les questions préliminaires dont j*ai parle, il en 
est trois que j'ai prises comme point de départ, les tenant, 
avec le plus grand nombre des philologues, pour résolues 
définitivement, malgré quelques dissidences, qui se réveil- 
lent encore de temps à autre, surtout pour la troisième. Ces 
questions sont : 

l"" L'origine indo-européenne des langues appelés corn-* 
munément celtiques, et encore parlées aujourd'hui, savoir 
le Gallois ou le Kymrique , dont notre Bas-Breton ou Armori^ 
cain est un dialecte, et le Gaélique, divisé en Mandais, erse 
ou Écossais des hautes terres, et manks ou patois de rite de 
Man. Le Comique, ou dialecte kymrique de la GomouaiHé 
anglaise, s^est éteint au siècle dernier. 
* 2* L'étroite parenté de ces deux langues, le Kymrique et te 
Gaélique, attestant la tige commune dont elles sont sorties. 

S*" L'identité, sinon absolue, du moins originelle de Tune 
ou de l'autre dé ces langues avec le Gaulois et le Breton par- 
lés à l'époque de la' conquête romaine. Peut-être parta- 
geaient-elles ensemble ce vaste territoire ? Nous verrons de 
quel c6té penchent les plus fortes probabilités. 

Je pose donc ces trois faits qui établissent philologique- 
ment l'origine orientale des Celtes, l'unité des races et la 
filiation directe des populations qui parlaient et qui ont con- 
servé les idiomes britanniques et gaulois, comme autant de 
principes fondamentaux sur lesquels reposent les premières 
recherches dont je vais m'occuper. Je ne remonterai pas au 
delà de ces faits, le premier m'oflfrant un point de départ so- 
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lide et généralement admis^ sans que ]'aie besoin de m*en- 
foncer dans tes ténèbres qui recouvrent l'existence primitive 
des nations indo-européennes , et les révolutions qui les ont 
successivement détachées de leur souche asiatique. Je ne 
m'occuperai donc ni de ce peuple mystérieux, les Aryas, 
qui parla le plus ancien idiome sanscrit, ni du pays qu'il doit 
avoir habité vers les sources de l'Oxus ou les hauts plateaux 
de Pamir. Je m'arrêterai cependant, parce qu'on peut tirer 
de cette discussion quelques faibles Itieurs, à notre généa*- 
logie Japbétique et au nom de Gomer. 

II. Le premier de ces principes, reconnu par Adelung et 
d^à fortifié, en dépit de son propre système, par les ancien- 
nes recherches du général irlandais Vallancey S avait été 
nié parFred; Schlegel et quelques savants plus ou moins 
accrédités, Pinkerton, V. Kennedy, etc. Ce fut pour détruire 
leur opinion , que le célèbre Prichard publia en 1831 son 
livre de l'origine orientale des nations celtiques prouvée par 
la comparaison de leurs idiomes avec le Sanscrit, le Grec, le 
Latin et les langues teutoniques {The eastern origin of the 
Celtic noHons ', etc.). Le savant étymolôgiste Pott, tout en 
admettant la très grande probabilité de cette origine, ne jugea 
point suffisante l'argumentation de Prichard ; il pensa que 
l'élément sanscrit qu'il reconnaissait en assez forte propor- 
tion dans les langues celtiques, pouvait leur avoir été trans* 
mis, d'abord par le Teutonique, puis parle Latin; et que tout 
le reste appartenait à une souche complètement étrangère à 
la famille indo-européenne ^. M. A. Pictet lui répondit par 
la démonstration de VAffinité des langues celtiques avec le 
Sanscrit, 1837|; complétée plus tard par le céièbi^ Bopp dans 
ses Keltische Sprachen, etc., 1859. Je ne puis mieux faire 
que de renvoyer à ces deux ouvrages * le lecteur curieux 



' Essay on the primitive inhabitanfs of Great Britain and ïreland, 1807. 

* Latliam vient <feA donner, 1857, nne deuxième édition avec de savants 
commentaires. 

* Eîymologische Forschungen; 2* vol., p. 478. 

* Voy; aussi Diefènbacli, Celtica, i, ]839,etleiri^m. de M. Gh. Meyer, dans 
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de s'assurer par lui-même de la parenté réelle da ÇeUique 
et du ÇaOïScrit II y verra que Ropp, qui était poifté d'abord à; 
nier ce i^it, a toi par'ï'econnaltre &QA'$^u)erpeiit qu'U était 
la, yéritë, mais de pl^% que Tétude appr^fQudie de la dej^^ière 
de ces. langues i^e peut être complète s^ns la c^u^sano^ 
des premières *. J'ajouterai seulement wi; çoRcluaiQns d^ 
M. Pictet \ et en réponse à M. Pott, ces déijix réfleniws. 

1*» Que les Celtes ayant dû, puisque ce sont çux qui cmt, en 
définitive, occupé les extrémités occidentales de, l'Europe S 
précéder la race teutonique dans son moi^ve^^t vèns l'oued 
ce n'est point la mas^e de leur population, ni p^ar copséquent 
l'ensemble de leur langue, qui ont pu subir gr^ndemeat l'i^n- 
fl^uence du peuple qui les poussait devant lui ; mais cehù?cii 
au contraire, qui a dû se pénétrer d'éléments oeUiqi^esi, m 
absiorbant les tribus retardataire» et en reeevant bOQ gf4 
mal gré, da«s son idiom^i I^b termes, at^acji^s a^^ a^l el aux 
trayaa^ im^séa aux vaincus. 

2° Qvanl au Latin, que l'auteur d'un livre ^DgUôafQft re-: 
ipai^uable " i:egarde aassi comme s'êtant infiiaé AsiW le 
Gaélique d'ÉQDsse, et même dans rir(andais, et plus enicor^ 
dans le Gallois, je pourrais m'appuyer, pour nier, m vmm 
cette dernière assertioPi sur deox autres savants {ort^posés^ 
Uuù à l'autre, Betbam et Cbalmers^ q^i s'aecordent péan^ 
m9im pour affirmer, l'un qu'il n'existe qu^ fpit pçu de motp 
latins dans le Kymrique actuel; l'autre qu'il n'en .existe pas 
du tout dai;is l'ancien Kymrique ^ , ce qui devient une autre 
exs^gératioo. J'aime mieuj^ répondre que les AoBs^sj^^'ai^ant^ 



le pranier volume de Bonsen, Oullmes èf the phiîoêêphy êf universcd hig- 
kffU (ippli^di ta lan^uage., etc. 

* Voy., entre autres, les p. 4 et 8.0. 

' Résumées en neuf articles, p. 163 de son livre et conformes encore à l'opi- 
nion d'un maître illustre, Ë. Bumouf. On peut consulter en outre les longues 
listes de mots celtiques confrontés avec le Latin, le Grec et l'Allemand, dans les 
Ansichten uher die Keltisch. Àlterth. (k Kçferstein. T. u, 1848-^ 

' Je parlerai plus tard du système de SL Krug^ et des Celtes Flnnoto de 
Arndt. 

^ Britannia after the Romam, 1836-44 

' B. Gael. a^d G., p. aaâw ^ Cti.<:iale4on%a,X, i, p. 220, 
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ppm* aîQsi dire, jamais mi& les pîeds daoa Vile de VOtuest, 
Faction de leur langue sur Vlrlandals- Q*a piu coonneuceir 
qu'avec IHotroductiou du christianisme; et comme U n'y a 
p^f lieu de penser, ce me sçmble, qu'elle se soit beaucoup 
étendue ai^ delà des termes particuliers à la nouveUe re- 
ligion et des formules sacramentelles, eUe n'a cçrte^a pa& 
^Itrodu^t beaucoxvp de racinos sanscrites dans le vieil idiome 
d'Ériû *, Dès lors, celles que le Gallois possède en corn- 
inuu aYQc ririandais., ne lui sont pas, suivant toute pro^ 
bat^i^téi vqiyies par la eonquôte roniaine. D'illustres savaots« 
Leibnitz, Adelung, OU IVluller, etc. » ont m^me pensd, à Vin- 
yerâe ck^Pott, que c'était le CeUiqjue qui avait au contraire 
fourni a^ latin l'élément non greo entr^ dans sa formation \. 
U est du moiAs. certain qu'au premier siècle de Qoiire ère^ o^ 
y çomptai,t un as$ez grand nombre de piots d'origine gau? 
loise, cQnjpe Quintilien en signale même {J,n$L ora(. !•', 5^1 
dans Mqrace, et dai^^ Gicéron. Mais ces ques^ti^u^ ont p^^d^ 
Iqhv^ importance depuis que l'origine, comoatupe de toi^^les cq& 
langues ?J4ut reconnue, il en résulte nécessairement de. To^ 
àTaulicela comniunauté oriigipelle d'un grand nombre de 
i^ts et dç for!B/S8k grammaticales (voy, Bopp, pag. 81), Cq 
f^t pauf expliquer ces ressemblances qu'il ne pouvait comr 
p^dre, çfie te^ érudits des deux derniers siè^e^. attribiuèn 
rent, chacun à un peuple qu'il choisissait et nomma^it à mf< 
gçé : Pbéuicien3,. Scythes , Phr^^giens ou Brigaqte^, Titans, 
Permainss, Celtes , Goths , etc. , la domination universetlç 
qu la population ,de l'Europe primitivfi. Qq^nt à disVingMer 
é^i^ ces langues ^^tiques les m^ots qui leur viennent dufo^d 
CQ^mi^un où ailes opi puisét de ceu$ qu'elles .^ sont po^té- 
riQ^i|Qient ei^pruntéa l'une à l'autre, par suite; dçi Içur voi- 
sinage, d'assujettissement, ou de progrès dans la civilisation; 

^ Oo ponrrait i^fnser^ <l»t M. Newman, voy. la nQ\fi siûv., que les ouvrages 
eccWsiasUques^ qui ont forn^ ^pdai^t plusieurs siècles toute la littérature ir- 
laïuteise, ont latinisé, jusqi^'à un cert^^in point, cet idiome; oiais Tonne p^ut 
aviair W mdaia doute sur Iç dialecte écossais, dans lequel on n'a conunoncé 
d'écrire qu'à une époque assez récente. 

* y^y* particulièrement dans le dixième volume du Clamcçil Muséum, 
1849, la dissertation de M. F. Ne^man : Onth^ ii^trusive ekmenlii of hatin. 
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ce serait une étude à la fois si cotnpliquëe, si délicate, et la 
plupart du temps si incertaine dans ses résultats, que je ne 
pense pas que l'ethnologie en tire jamais grand parti. 

Cette question du Latin mêlé au Celtique moderne nous re- 
viendra néanmoins, quand nous exposerons les principes de 
notre glossaire gaulois. 

III. La philologie, au surplus, n'est point la seule science qui 
démontre l'origine indo-aryane des Celtes. La confrontation 
de leur système mythologique avec celui des Védas n'est et 
ne sera, aussi longtemps que nous n'en saurons pas davan- 
tage sur le premier, qu'une simple promesse ; mais la géo- 
graphie ancienne de l'Inde comparée avec celle des Gaules, 
et tous ces noms gaulois disséminés, comme autant de ja« 
Ions sur la route que les Celtes ont suivie, depuis la Haute 
Asie jusqu'aux bords du Rhin, suffiraient pour établir, à dé- 
faut d'autres preuves, la vérité de ce grand fait ethnologique. 
Le lecteur pourra en juger par les nombreuses similitudes 
que j'ai choisies dans ce vaste espace (pour répondre parti- 
culièrement aux doutes de Latham *), en passant par le 
nord et le sud de la mer Noire, et en écartant, bien entendu, 
les noms qui peuvent remonter à dès colonies grecques on 
gauloises, et ceux de la Germanie qui forment une question 
particulière entre l'Allemagne et nous. Il est possible que qud- 
ques-unes de ces similitudes, tirées pom* la plupart de Pline 
ou de Ptolémée ^, ne soient que des assimilations grec- 
ques ou romaines à des noms antérieurement connus; mais 
cette observation, qui ne peut, dans tous les cas, concerner 
que les plus nouvelles, n'élève pas sa valeur démonstrative 
à Tensemble de ce tableau. J'en dirai autant des objections 
qu'on pourra faire, au nom de telle ou telle loi philologique, 



^ Dans la deuxième édition de VEast. orig, ofihe CelH de Prichard, il admet 
pleinement que les Celtes appartenaient à la grande famille indo-européenne, 
mats il semble repousser la conclusion qu'ils soient venus de l'Asie, et admet- 
tre pour eux, sans s'expliquer nettement^ je ne sais quel autochthonlsme eu* 
ropéen. 

* C'est à ces deux auteurs qui sont gous la main de tout le monde, qu'ap- 
partiennent les noms dont je n'indiqtie pas l'origine. 
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à quelques autres de ces rapprochements ; il en est aussi 
qu'on jugera peut-être cherchés trop loin des Aryas dans le 
midi de Tlnde ou bien au delà du Gange; mais c'est, je le 
répète, non dans l'exactitude absolue de chacune de ces si- 
militudes, mais dans leur vaste ensemble et dans leur aombre 
qu'il serait encore facile d'augmenter, que je fais consif^ter la 
force ^e cette démonstration géographique. Ajoutons que 
plusieurs de ces rapprochements nous seront d'une certaine 
utilité, quand nous, nous occuperons des Gimmériens. 

IV. 

N<mis gaulois et bretons. Non» intermédiaires. Noms IndicnSk 

SAballo Abalus, lie de la côte balt. ' . Aball, pp. 
Aballaba, 6r. 

Adunicates Adunas, fl. Susianc. 

Agesinatea. Acesinus, fl. Sarm. . . . Alieslnég, fl. 

Aginnam. ..;... Aginis, Susiane • Agilinatcs. 

Aginna, Ibér. 

/ Alainrium Alaunus, Mt. Sarm. 

) Alauna', G. et Br. Alauni. 

( Alaunus, fl. Br. 

Alone, Br . Alonl, Ass. 

Alpes (i4(5foatn, V Ecosse), . Albanta du Caucase. 

- Albania, Aasyr. 
Albanus, fl. 

Ambatia Ambatal.oaAinbautai^Parop. Ambastes, fl. Sine. 

Ainbastal, idem, 

f Ambrones. Ambrodax, Arie. 

Uuibranice. Ambrodax, Parlbie, 

Umbranotes, Glsalp. Ombraia, Mésop Umbrae. 

(Umbrl d'Ual,] Ombrônes, Sarm. Uffibrittœ ou Gam- 

britts (Bl8-am- 
, brittœ). 

Anamari, Gis Anamis, fl. Caram (Àrrien), 

Andecavi Andaka (Àrrien), 

Anderitum Anderica ou Arderica;, Sus. 

i{Hérod.), Andarse. 
Andera, Mysie. 

Andomatunum ; . AndomaUs,fl.(ilff.) 

Bardi, ordre de prêtres Bardaôtis. 
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ftonli «aiiièb et bretsi*. noms iatennédiak^. «lan Wfcntt. 
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Bebryces Bet)ryce8, As. min. 

brige, Br. -» Phryges ou Bïrîge». 

^rigantes, Br. Irl. ftigee, Tbriiee (fferodi.)* 

BrigaoïlDii, Brtetiké (d'abord Çoia^kê). 

PrigianU reg^o, Thrace {Herod.). 
Brixentes, Rliet. 
Brixia» Cis. 

Bei^sîrfm. . .' • . . Bergie ou Beigs, Sc^Vh. (iTeZa). 

Bergintirôm. fiergan, Sus. ^ 

Bergomum, Cis. Berge, Hacéd. 

Pergamvm, Thrace, Troade et Mys. 

Breraenium, Br Bregmentani, Mys. * 

BoM. . <....«. M»t!if,'fiuiea&e{Jornand.), 

Caballio Gabala, Âlban.,Cauc. 

Cabellio ou Cabalaca, %(jl» 

Cabéiéis 1 ' ^ 

Cabiilonura. - elCabalioi, j ^'^^' i^^od.), 

Gabali. Kahalis, Phryg. (IT^car.). 

Cœnus, fl. ..... . Kainai, Mésop. (Jen.). . . . Kainâs, Û. 

Kainikétaifpp. (I^ed.) Kainé, Capp. 

(les Cœnicenses?) Kainoi ou Cœni, Thrace. 

Kainos, port. Br. 

Caenomani. 

Caeresi KairoD, Adiab. [Joseph.), 

Cffîre&us, fl. Troade. 

Gœsena.Cis. .* Gesi. 

Kaiaton, Br. Galatis ou Callatis, Mœs. . . Kalatiai (Hecat.), 

Calon. Calonitis ou Chalonitis, Ass. 

Caiiiar^cum Kamaritai, Alb Komareus, cap. et 

^ Ramaria. 

Coma ri, Scyth. As. i 

• Chomari, Bactr. 

Komaros, Epîre. 
Canin et Canif ùm, Br. . . 'Canlaces, Bactr. ? . . « . Kabllii, golfe. 
KantaioûDe1cantai,Br.Sept. Canteci, Sarm. As. 

Camultes Carnx, Sarm. 

Cassi, Br. ..... . Càssiopst et les 

Cassivelauni. Ca'ssiopé d'Épire. 

Cassiterides, lies. Cassipolis de CUfcie ? 

Cauci, Irl. etCferitt. . . . Caucones, BItb • Cocond». 

Caucasus, Mt. 

Caucàdœ, Scyth. As. 

Cauchœ camp!, Babyl. 



j 



'Itdms gtfpfôis et bretons. Abus Intermédiaires. Noms indiens. 

Gavari Gavaris, Bactr. 

Gondate. Koiitai«8d«B^fi.Tlirace(ff<T.). Condôta. 

Cossio Go86»i, Sus. Ko88oano8,fl. (irr.) 

Cottis, Gl» CoUeri, Seyth. A». Kettiara. 

Le roi GotUas et les Alpes 

[Gottise. Gotyoroffl, Aë. miii. KatUs. 

Gottia on Gotia Silva, Gaul. Belg. 

Damni6i et DamÀM. 

Damnonioi, Br. 

Osti-damnioi. 

\ Darinoi, Irl Daritls, Mëâ. Darl. 

y Dariorigum. 

Dinia. . • Dlniae,Wrt7g. (T. Itr.). 

Duranlus, fl. Doaro», tl. d'Aês. (Zos,). 

Duronum. Doora, Wéscfp, {PoHyh,). 

Darobrïvse, Br., ete. Dom^, Babyi. (beéniel), 

Douraba, id. {Ptol.) 

Bdenates -. . Eden, MâM>p. 

Edones, Scyth. As. 
fidoDes Tbrace. 

Isara, fl. . • . • . , Isauri, As. tain, Isari. 

j Isca, Br Iscus ou Esèui», fl. Mœs. Izgi. 

1 Esca, id. 

J Larlïfs, ïtic J ......... . Larlltê. 

I Larigous, Gis. Lariagara. 

Ligyes ou Ligures. . . . Ligyes, As. liai*. (ÏÏerod,), 

j Manapioi, Iri M€nat)ia, Bactr. 

( Menapii. 

Mandubil : Mandi. 

Mandu-essedum, Br. Handei. 

Mantala Mantalos, Phryg. (Et. Byx.), Mandalai. 

Margi-dunum. . • • • Margis, fl.« et Margum, Maes. Margana (Maeelen). 

Margus, fl., «t ta Margiane. 

Marici ; Marykaioi, Bactr. 

I Mari-dunum ou Morl-d, Br. Marbs, As. min. (Hecatée). . Môri-eis {Et, Byg,), 

iMorini . Mori-marousa,part.de!aBalt. Moruni, pp.wiùrlt. 

I Massaiia. Massaioi, Scytb. As. . . . Massaga {Air.), 

\ Massava. 

j Morgus, fl. Gis. iHogras, fl. Golcb. {Ârr,), 

i Morginnum. Morges, anc. nom d'Ëphèse. 

Mosa, fl.,etMo8elIa,t(I., . Mosaios^ fl. Sus. 

Mosega, Àlban. As. 
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Noms gaulois el bretons. Noms initrmédiaires. Noms Indiens. 

Mosconnum Moschii As. min. 

Moflcheoi, Arm. 
Moschlos, fl. Mœs. 

Oratelli Oratba, Babyh (^rr.). ... Horat». 

Oralurœ. 

5 Orobls, fl 2 Oroba, Asg. 

' Orobii, Cis. Orobatis, Perse. 

Oromansaci. Oromandoe, Arm Oromenus^ If î. . 

Pretiani. . . . .' Preti. 

IRama Rami-dava, Dacie. 
Reml Rami, Saim. As. 

Sabata ou Sabotes, etc., LI- 

[gur. Sabata, Asa. 
Sabadioi, Bactr. 
Zabatos, Ass. {Xen.), 

Sabls, fl Sabis, fl^ Caram Sabi {Q. CurI,) ou 

[Sambi. 
Sabls, fl. Cis. Sabus, Arm. {Not, Imp,), Saboutal (Strab,), 

Zabai. 

Sait et Saius Saioi, Tbrace {Arckilog.), 

Saitœ, Sus. 
Senos, fl.lrJ Sena,MaTg Sainos, fl. 

ISalo-dunum Sais, Cauc Salatba. 
Salo-macum. Sale, l(ic Lyd* . Saline on Challné, 



(Salassi. Sala, Thrace [Herod.]. 

Salyes ou Sallii, etc. Saioi, Sarm. Eur. 

Samara,fl.,etSamarobriva. Samariané, Hyrc. {Strah.). Samarobrisp. 

Sainaradc. 

Sambracitanus (golfe) Sanibroreni. 

Sambra. 

Sanagenses Sanaké, Mésop. 

Sanaïs, Med. 
Sanltion ou Sanecium. Sanls, Lyd. 

Sané, Thrace {Hetod.). 
Sapaudia. ...... Sapaioi, Tbrace (tferod.). 

Saravus, fl Sarabos, fl. 

Sardones Sardes, Lyd Sardoni^, Mt. 

SardcBé, Ht. id.^Berod, V, Nom.). 
Sardiké, Mœa. 

SllTanecta* Silouon ou Silviim, Pampb. 

Sylvl, Ibérle. "^ 



[île. 
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Komft giqtois et hreiims. Koms intermédiaires. Xonis fndieitt. 

Simenoi, Br. Simena, Lycie. 

Simana, Bith. {Et. Bys }. 
Siimli», fl. CiB. .... 2 SInna, Nétop. 

Slnnaos, lac Asif . 

( Slura, il. Cis Stoura (Néarq.). 

I Sturium, île de la Narb. 
( (Sturii/insul. de la Bâta vie.} 
Siinnete?. Suani ou SoanoB, Colch. 

Soana, fi. Sarm. As. 

Sun, fl . Soura, Ass Surae. 

Soura, Ibér. 
Surius, fl. Colcb. 

/Tamaré, Br TamarusouTomaro8,Mar<'*d. Tomara. 

I [{Strab.) 

1 Tamaros, fl. Br. 

Tameaig, fl. Br Taumsi-daT», Mens. . • . Tamaais. 

Tameia, Br Tàvnw, Mt. (iTr/uj. 

Tanalis, ile Br. Tanatis, Mœs. 

ÎTarnis.fl Tamé,font.Lyd.-Vllle(^ow.). 
Tamadie. 

ITaseoni Taâiia, Arm. 
Tasciact. Taskol, Pcr»c(J><*n. Pfr.). 

Tasta Taetina, Arm, 

Tastaché, Parth. 
TavaaetTaag.Br. . . . Taua, Parop. 
Teetoeageft. ..... Tectoeages, Scyth. Af, 

^ Ura, riT.(au poiitduGard} (Jri. 

^ Uri£oniiiro. 

Urba , lîrbi. 

Ulis, fl. Ci». Outioi, Perae {Herod.j. 

Uius, fl. Dac. 
Ouli-daua, Dac. 
Uti«<iorai, Sarm. Aft. 

( Uxaniift, ilo Oo\ia et Oxil » Perse. . . . Ou^ento», Ht. 

f t'xi^ima, île (peut-être la même). 

Verlcr», Br Vertap, Perse {Am, Marc), 

Vindaliam. . Bindac, fl. 

Ouiadaoa, port, et Ouindioon. Bênda, fl. 

Vindo-magus. Ouindios, Mt. 

Vindomdm, Br. 
l Vintium, etc. 
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y^è partie de ces noms se répètent eneore dans- d'autres 
directions, surtout au midi de la ligne que nous avoqs suivie; 
on entrouve jusqu'en Afrique. 

V. Nous n'avons point à nous occuper ici 4es coQclujsiQDS 
plus générales qu'on pourrait tirer de ce fait, et nous passons 
A notre second' principe : l'étroite parenté du Gallois et de 
l'Irlandais , établie premièrement par VArchœologia britan- 
nica d'Ed. Lhuyd, 1707, et confirmée depuis; du— côté des 
Kymrys,par cette observation péremptoire d'Ed. Davies*, 
qu'on retrouvait dans Flrlandais les racines aujourd'hui per- 
dues d'un grand nombre de composés gallois et armoricains, 
tandis que les Gallois employaient encore beaucoup de termes 
notés comme tombés en désuétude dans les dictionnaires 
irlandais; — et du côté des Gaêls, par l'assertion semblable 
del'Écpssai? ChalmersS que les Highlanders ont conservé 
dan& leur dialecte bien des mots bretons ou kymriques, que 
l'analogie des deux langues leur a fait comprendre de tout 
temps, Cette parenté n'en a pas moins été niée par trois 
hommes d'une science réelle, mais d'un patriotisme aussi 
exclusif qu'exalté, le Gallois RobertsS et les Irlandais Betham 
et Vallancey. Celui-ci trouvait si peu d'affinité entre le Kym- 
rique et le Gaélique, qu'il jugeait impossible, si l'un des deux 
peuples était Celte, que l'autre le fût\ Roberts concluait 
également qu'ils appartenaient à deux races différentes, mais 
il nous dit lui-môme que Vallancey ne savait pas le Gallois, 
et que, pour son propre compte, il entendait très-difficile- 
ment le Gaélique ^ J'ignore si Betham était en vérité plus 
compétent que ses devancieis pour se prononcer aussi har- 
diment c(fùire la parenté de ces deux langues, et considérer 
la irartie irlandaise du Kymrique comme de simples emprunts 
de voisinage, ou un héritage des premiers possesseurs du sol 

britannique. Mais ces tranchantes assertions ruinées d'avance 

. j 

*. CeUic Retearche8,iS0A, p. 233, 234. 

' Caledoniaf 1. 1, islio, p. 481. 

' Sketch of the early history of the ancient Britons or Cymry, ISOâ. 

* C'est ce que nous donne à entendre BeUiam, Gael and C, p. tk, 1834. 

* Voy. Gael and C, p. 331, les cilat. de Betham. 
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par Touvragé que j'ai déjà cité de Prichard*, ont ëté com- 
plètement renversé€fs, soit par celui de Pictet dont nous avons 
Clément parlé, soit par les travaux plus récents de W. Ed- 
wards et de Zeuss, savoir : Les Recherches sur les langues cet- 
tiquesy pour lesquelles le premier a obtenu, en 1S34, le prix 
Volncy à VInstitut*; — et la Grammatica celtica du second, 
qui a paru en 1853; composée d'après les plus vieux monu- 
ments des idiomes celtiques, et le peu que nous savons dfe 
l'ancienne langue gauloise. Le lecteur y trouvera ainsi, que 
dans le Glossaire que hous lui présenterons tout à l'heure, 
les preuves les plus évidentes du second principe que nous 
avons posé. . 

VI. Quant au troisième faît, l'identité originelle du Gallois 
ou du Gaélique avec l'ancien Celtique des Gaules et de la Bre- 
tagne, il me paraît non moins démontré,pour l'une ou l'autre 
de ces deux langues, maïs la question se complique, d'un 
côtéj par cette alternative môme qui partage encore les cel- 
tistes; et de l'autre, par les prétentions qu'une partielle FAl- 
lomagne savante conserve toujours sur notre vieux Gaulois, 
dont elle veut absolument faire un dialecte germanique. Un 
professeur de l'Université d'Heldelberg, M. Holtzmann, vient 
encore, dans une brochure qui a produit quelque sensation^ 
Kelten und Germanen, 1855, de ressusciter ce vieux système 
qu'on croyait définitivement enterré par les progrès de la 
science moderne, et qu'il présente lui-même comme une opi- 
nion devenue paradoxale. Par une singulière coïncidence, 
un savant belge, M. Moke, Texhumait en même temps à l'Uni- 
versité de Gaiid *. C'est donc un point qu'il faut éciaircir immé- 
diatement pour le lecteur : commençons par M. Holtzmann. 

VII. Ce fut une chose fort naturelle, au premier abord, que 
de confondre le Celtique et le Tudesque, eomoie les anciens 



^ Voy. aussi sa Phys, hist. af Mankindf t. m. 

• Elles n'ont été imprimées qu'en 1844. —Voy; encore f Essai sur la lan- 
gue bretonne de M. de La VHtemarqué, DicU fr,^hreî. de Legonidcc, p. xilj 
et sulv. • 

• La Belgique ancienne et ses origines gauloises^ germaniques et franques, 
1855. 

S. 
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eux-mêmes avaient souTent confondu sous le nom commun 
de Celtes les Germains et les Gaulois. Aussi pardonnerons- 
nous au père de l'histoire suisse, Tschudi,.et à Glareanus 
d'avoir posé, si je ne me trompe, les premières pierres de ce 
système, au profit, il est vrai» de leurs Helvéliens, dont ils 
faisaient les véritables descendants des Celtes. Les nombreux 
rapports de mots qui résultent, cpmme nous l'avons dit, de 
la communauté d'origine des langues indo-européennes paru- 
rent confirmer, à mosure qu'on les remarqua entre l'Aile* 
mand et l'ancien Celtique ou les idiomes qu'on en croyait 
sortis, l'identité de ces divers langages. Mais quand IM. Holtz- 
mann semble réduire à trois voix seulement S pendant plus 
de deux siècles, le nombre de celles qui protestèrent contre 
l'opinion générale, il se trompe étrangement. 11 oublie d'a- 
bord l'une des plus éclatantes de son temps, celle du fameux 
Joseph Scaliger, qui répondit nettement à Is. Pontanus, qu'il 
ne trouvait pas dans tout le vieux Gaulois l'ombre d'un seul 
mot à rapporter au Tudesque^ M. Uoltzmann ignore-t-il en- 
suite que les célèbres archéologues anglais Camden, Ed. Lluyd 
et Baxter n'admi/*ent jamais comme descendants directs de 
l'ancienne langue Celtique, que leur Gallois et ses dérivés '?To- 
land, dans son Histoire des Druides \ disait que le gothique ue 
diffère pas moins du Celtique que l'Arabe du Latin. 11 est même 
à remarquer que le Surabondé l'Angkterrej ainsi qu*on nom- 
mait Camden, traitait de petite minorité, au commencement 
du xvir siècle, les écrivains qui voulaient <iue les Gaulois eus- 
sent parlé Germain ^ Tout au plus Baxter accordait-il aux AUe- 
mandSy auxquels il appliquait l'ancien nom de Celtoscytbes, 
d'être un mélange de Scythes et de Celles teutonisés par cette 



^ BodiD, Hottamannns et BeatuB Rhenanus. 

' A la fln de sa lettre placée en tête de Yltinér. Gall. Nathonn, de Pontar 
nus, 160C. 

' Y compris, pensaienl-ilfl, plus ou moins l'Irlandais. 

* Citée par Betham, Gaeland Ç., p. 7. 

^ Britannia, p. 12. Camden y cite Conr. Gesaner parmi les soutiens de l'uph 
nion contraire, c'est-à-dire de la sienne. Mais ce savant, dans son Mithridates 
du moins, ne fait que rapporter les raisons données pour et contre, en les ju- 
geant puissantes de chaque roté. 
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fusioD. Je citerai encore dans notre France rhistorien de 
rAqaitaine, Hauteserre; en Hollande, Paul Merula et Boikhoni 
lui-même qui, démentant à la fin de ses Origines gallicœ, ce 
qu'il aTait dit et répété jusque-là, y revient décidément, ou 
peu s'en faut, ti l'opinion de Scaliger, p. 3 et 112 bis. C'est 
en celaque consiste la véritable contradiction, où il est tombé, 
et non, comme M. Holtzmann essaie étourdiment* de l'en 
justifier, pour avoir reconnu finalement la ressemblance du 
Gallois avec l'ancien Gaulois; car cette ressemblance est une 
des pensées dominantes de son livre, et Boxhorn l'avait déjà 
exprimée plusieurs fois sans la moindre variation , voy. p. 49, 
50, 83, etc. 

Je ne m'explique pas, en vérité, le mépris avec lequel 
M. Holtzmann traite, dans sa préface, p. xl^ les prétentions 
de ce petit peuple inconnu dans un coin de l Angleterre, puis- 
que, sans parler du vieux Gessner ^ , ce sont les Pontanus, 
les Gluvier, les Boxhorn, qui ont soutenu le celticisme du 
Gallois dont leur trompeuse linguistique faisait un idiome 
tudesque, et déduisait ainsi de ce celticisme même le germa- 
nisme du Gaulois. L'héritage des Celtes ne devait-il pas tout 
naturellement rester aux anciens Bretons (y compris même 
les Irlandais, dans le système de Cluvier '), quand l'Allemagne 
fut obligée d'y renoncer? Et lorsque M. Holtzmann gour- 
mande, dans cette même préface, l'abnégation et la simpli- 
cité avec lesquelles cette dernière s'est laissé dépouiller de 
mille années de gloire, on demeure ébahi en se rappelant les 
vives querelles où ses compatriotes, non contents de nous 
enlever la langue de nos pères, voulaient s'attribuer exclusi- 
vement l'éclat et les conquêtes, dont brillent dans Thistoire, 
soit le nom des Celtes^ soit celui des Gaulois. Ce fut même, 
si je ne me trompe, l'insolent Spener, auteur d'une autre 

' A ce premier tort^ M. H. en ajoute, p. 8, un plus grave, celui d'accuser 
d*un véritable faux litléralre, sans en donner la moindre raison, l'éditeur post- 
hume de boxhorn, son ami, et un savant respectable, G. Hornius. 

^ Auteur du premier MUhridates, 155&. Britannioa linyua vêtus, dit-*il, 
2« édit., 1610, p- t\f ea eitt quoi WaUica hodie apud Atiglos vocalur, etc.; et 
p. 15, eamdem eue arbitror Britonum in Gallia, etc. 

• Cerw. a>U.,p. 58. 
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Germania antiqua, 1717, qui, pour séparer dëfinitiv^^ment de 
ses inyiûdbles ancêtres, le peuple tâche et abâtardi de la G^Uté 
Ct5-flA^naiie, réclama Jepremier,auxvnr sièdlB ledivoreeeoto* 
plet des deux idiomes et desdeux races, faisant des Geriudiùs^ 
saiis tenir compte de César, de Diodore, de T. Live, leâ vrais 
Celtes et les vrais Gaulois de l'atitiquité; p. 125j 129^ 160, etc. 
D. Martin lui répondit eu s'efibrçant d'enleyer à la souche 
teutonique, non-^seukinent les Cimbres encore en litige au-^ 
jourd'hui, mais jusqu'à ses propres Teutons, qu'il greflfail 
sur notre arbre généalogique *. Mais la question des races 
devait s'ëclairoir plus sûrement par les progrès «te la philo-' 
logie, et Leibnitz, que M. Holtzmann s'est trop pressé de 
compter parmi ses patrons, avait déjà conclu dans sa lettre 
à Ghamberlayne, 171/i, qne, tout bien considéré, l'aïïCierï 
Gaulois n'était pas la même langue que le Tuâesque, mais uû 
idiome de la môme famille, semi-germanique si l'on voulait; ^ 
Ce n'était pas eiicore la séparation absolue de Spener et de 
Scaliger, mais une distinction déjà positive, à laqudle dOQ-^ 
naientbien plus d'autorité les études universelles et le grand 
nom de son auteur. 

En France nous étions tombés, on vient d'en voir un 
exemple ) dans un travers pareil à celui que nous avions 
combattu. Cluvie* germanisait presque toute l'Europe ; Pea- 
rob n'y voulut voir que des Celtqs-Gaulois , et fonda celte 
école trop fameuse qui devait faire parler le Bas-Breton & 
presque tous les. peuples de l'antiquité. C'est d'elle que sor- 
tirent les attaques en règle de D. Douquet et de Shœpfliur 
aiixquelles M. Holtzmann attribue d'abord, puis aux animo-^ 
sites nationales de notte époque, la chute complète du sys-r 
tèuie allemand; ne voulant pas avou^ qu'elle fût amenée par 
ks progrès de la scie&ee philotogique, malgré toute l'éru- 
dition de Wachter, la prudente modération de WernsdorfiF et 
routreculdance de Pellbutiët*. Ce semi^ germanisme qu'ad- 

^ Hist, des GauLy 1. 1, p. 115 et suiv. 

• Oratio Dominic, î* part., p. 2G. Cluvicv et Pdntanus, dit-il encore dans 
un autre endroit, Opera,t. vi, p. 12G, aont allés trop loin, en identifiant le 
Germain et le Celtique ; éd. de Genève, 1768. 
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mettait etlëore LeîBnîtA, teriaîtj dit Addung, à l'erreur gëné- 
rale qui âv^if fait prendre le Gàllais et rArmoricald pour lés 
seuls repMsétitants de Tancienne langue celtique, Mithrid,, 
t. îl; p. SS.^Ôn ne cottrtalssait, pour ainsi dire, que de nom 
rirlandais et le Gaélique d*Écosse*, que le célèbre phflologue 
proclama enfin, comme les véritables descendants du Breton 
ou du Gaulois, tout à fait distiribts d>ïs idiomes teutonîques. 
Il maintint, du reste, quaht au Kymriqué, Topinioti de Leib- 
nitz, et cla§sa cette braiidie sous le titre pcirticiilier de €ello- 
gfermmnçtee/ la donnant Cothme formée pour moitié de TAllé- ' 
mand, et pour.lefe deux autres quarts, de Celtique et de Lëtln. 
La science actuelle n'a pàô confirmé celte blassificatioii , 
malgré Tassentimerit de Schafarik ^ Lé grand germaniste 
J. Grîmm, 6 cjuî M. Holtzmônn n'a pais craint de dédier sdh 
livre, a répudié au nom des langues teutoniques lie cclticisnië 
tout entier. Tel est, sur cette question, sauf les rapports qui 
tietinent à leur communauté d'ortginé, le dertiiér mot dé là 
philologie contemporaine ; mot prononcé, il y a plus de deui 
siècles, jiar le télèbre Scaliger, et auquel se sont ralliées, en 
Allemagtië bonime en France, malgré l'opposition de Radlof* 
et de Ch. Ëarth *, l'histoire et la géographie. Déjà Ritter n'a- 
vait dohAé aucune place aux Celtes dans le mondé indb- 
germanique de son Vestibule {Vorftalle) de Thistoiré ancienne 
de l'Europe, 1820. Mannert, Ldden, Ukert, etc., ont successi- 
vement soutenu cette opitlioti, généralement établie aujour- 
d'hui, èbmme l'avbue M. Hoitzmdnh luî-mfeihe. Voyons donc' 
commeht il a Wjëûni, pour eh î^ire un paradoxe, cette tiéîl^^ 
leriè du leutoni^mé de Tancien 0?ïtiWis. 

Vlli. Je remarque d'abord \^u'il met tout simi51eméht à là 
porte de sa ferëtide famille CëltlqUe, les Gallois ^t le^ Irtah- 
dais, sanfc ffacmpef ùé là ràcë à laquelle auraient, en delittr* ■ 



I. 



* Voy ., daps leififJifridates de Gessner, sa leUrc àrévêape d'Q^sory.— 5i qu<9 
alia Britànnicl regrii Itngua esïy nam et tiibérniœ et tonà insulis suas esse 
audio^ etc. 

* Slawische Alterthûmer, i, p. 32. 

* Neuf Untersuchungen des KeUenthumes,\S2i, , ,• • 

* maucfilmàs XlrgeshUchU, 1840, 2* éditi 
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de cette origine, appailenu la population et les idiomes des 
Iles Britanniques. C'était cependant une question que soule- 
vait immédiatement son système, et qui méritait bien quel- 
ques mots d'explication. Première difficulté ethnologique qu'il 
suffît d'indiquer. 

IX. Dès le xvr siècle , Beatus Rhenanus avait observé * , — 
ce que P. Mérula répéta dans sa cosmographie, p. 323 et 
suiv., '— que le fait seul du Germain Arioviste, qui parvint, 
après un long séjour dans les Gaules, à comprendre le Gaulois - 
Celtique, prouvait toute la différence de cet idiome avec celui 
de son pays. Mais le concert des prétentions nationales fut à 
peu près unanime de l'autre côté du Rhin pour fausser ou 
repousser ce témoignage de César, si décisif néanmoins qu'il 
aurait dû, ce me semble, prévenir toute divei^ence d'opinions 
sur un fait aussi claii^ement établi. Commodissimum visum 
est (Cœsari) C. Valerium Procillum,., cuji^pater a C. Vale- 
rU) Flacco civitate donatus erat, et propter fidem et propter 
linguœ Gallicœ scientiam, qtmmultajamAriovistus longinqua 
constietudine utebatun,, ad eum mitim^e: {B. Gall. !•', 47.) 
Simple différence de dialectes ! s'écriait Is. Pontanus ^ £t 
c'est avec cette argutie d'avocat qu'il croyait se débarrasser 
également de trois autres passages non moins démonstratifs 
de Tacite et de Suétone : 1° Le Gaulois que parlent les Gothins 
prouve qu'ils ne sont pas Germains {Gothinos gallica lingua 
coarguit non esse Germanos; Tac. Germ., 43) ; 2'*.les iEstyi 
ont les mœurs, le costume des Suèves, mais leur langue se 
rapprocihe du Breton, lingita Britannica propior, (Ibid., 4$.) 
Or, nous savons par le même Tacite que le Bi^eton différait 
très-peu du Gaulois, sermo haud multum diversus. (Agr. ,11); 
S"* Caligula, dit Suétone , voulant faire passer des Gaulois 
pour des prisonniers Germains, leur ût non-seulement teindre 
et porter les cheveux longs, mais encore, sed et, apprendre 
la langue germanique, et leur imposa des noms barbares. 
{Sermonem germanicum addiseere et nomina barbarica ferre. 



* Rer. german., ii, p. 2U. 

• Jtiner. Gall. Narhonn., Append., p, 88, ci Gloss, Pr, Gallic.f p. 167. 
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Cal., ^7.) Le langage des ;aos était donc, même pour des 
oreilles étrangères, bien différent de celui des autres. Mais 
admirez ici la subtilité de nos voisin? du xvu* siècle. Ce fait 
méme^ disaient-ils, prouve la ressemblance des deux idiomes, 
j^ar le peu de temps qu'on donna probablement à ces Gau* 
lois pour parler le Tudesque. Gomme s*il fallait qu'ils en 
sussent beaucoup, pour représenter pendant quelques heures 
ou même quelques jour9, de pauvres capUrs, traînés derrière 
un char de triomphe ! 

X. Dédaignant de pareils arguments, M. Holtsmann, p. 52 
et suivantes, refait pour son usage, le texte de César S con- 
teste les connaissances de Tacite en linguistique, et fait 
pousser comme en serre la civilisation romaine des Gaules, 
pour expliquer comment les Gaulois du temps de Caligula ne 
parlaient plus le Germain. Le savant , qui s'est particulière- 
mont chargé, en Allemagne même, de relever les nombreuses 
erreurs et les témérités de l'auteur des Kelten und Germanen, 
M. firandes S a rétabli le texte et la véritable pensée de César, 
et ne m'a laissé qu'un mot à ajouter, c'est que, abstraction faite 
du peu de valeur (avouée par M. Hoitzmann lui-même), des 
nianuscril s sur lesquels il a fondé sa correction, le dernier motif 
donné pour le choix de Procillus, et quod in eo peccandi^ etc., 
et celui de Mettius pour deuxième négociateur, parce qu'il 
était, disent expressément les commentaires, lié avec Ario- 
viste par des rapports d'hospitalité, repoussent l'idée qu'au- 
cune relation amicale eût existé précédemment entre le chef 
barbare et le jeune Gallo-Romain. Pour Tacite, son livre de 
la Germanie et divers passages de ses histoires nous donnent 
à penser, qu'il avait vu et étudié sur les lieux les Germains 
et la Gaule septentrionale. Ami, gendre et historien d'Agrieola 
qui avait conquis et gouverné pendant sept ans la Bretagne, 



^ Vôici le texte arrangé par M. H., p. 34 : « Procilium cujus pater..... 

civttate dooatu» erat, quorum ' amieitia jam Ariovi£tU8 longa consuetodinc 
utebatur, et propter fldeni et propter ilngu» gallicœ acientiam, et quod in eo 
peccandi Germanis causa non esset, etc. » M. H. cite encore, à l'appui de sa 
correction, Orose, chpz lequel (voy. vi, 7) je n'ai rien trouvé qui la coDceme. 

' Dos Etnograph. Vcrhàltniss der Kelt, und £^«rm.,ete«i 18â7,p. 95 el suiv. 
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il tint, sans nul doute, de son beau-père les renseignements 
les plus exacts qu'ait pu tious transrtiettre sur cette tié aucuri 
dès historien^ romains. Et quand M. Holtzmann le raille ail 
sujet de la langue des iEstiens, îl oublie que le commerce de 
Taolbre et la mission spéciale de Julien souâ Nérôti (Pline, 
XXXVI!, 11) avaient pu donner, aux saVants de Rome, d"ës 
notions particulières sur les peuples de la Baltique. Enfin 
Caligula, quand il monta celte comécfte des prisôtiniers ger- 
mains, était sur la frontière septentrionale des (iaules, â 
soixatlte-sef>t &ns au plus de la conquête déônitîv^ d'Auguste, 
.et dans un pajrs de bois et de marais qù la civilisation, dé 
nlême que plus tard le christianisme, ne pénétra qu'avec une 
extrême lenteur. Nous verront d'ailleurs que léGauloîs était éii- 
core l'idiome populaire trois ou quatre siècles après GaligUla. 
XI. M. Holtzmann n'est pas plus heureux dans deux atatrcS 
batailles qu'il engage encore sur des textes de César et dé 
Tacite; c'est toujours l'esprit dé système en révoile contré les 
arrêts qui le condamnent. Il ne veut pas que les Bretons' 
aient eu des druides, et nie en cohséquence que César ait 
voulu dire, vi, 13-, que la jeunesse gauloise allait dans leur 
lie étudier à sa source la doctrine du drtiidisme. Il rature sur 
les tablettes mêmes du conquérant, ce summus àuctorum, 
le nom de BrOxinnia pour y inscrire celui dé Ger^maniay et 
substituer, p. 76 et 77, à l'Ile britatitiiqùe celle de Séelarid 
(Danemark) dont la mer n'a certes jamais été confondue par 
aucun ancien avec celle des Gaules. Et cela perce que le 
grand capitaine raconte, iv, 20, qu'il ne put tirer ni des 6au- 
Idis, ni des marchands qu'il avait rétlnià, aucun renseigne- 
ment sur l'île qu'il voulait envahir. Mais n'est-il pas évident, 
par dés passages antérieurs de ses Commentaires, que M. Holtz- 
mann cit^ lui-même quand il en a besoin j[vdy. p. 6&), que 
soit patriotisme, soit pour tout autre motif, l'ignorance dont 
se couvrirent tous ceux qu'il interrogea, n'était qu'un men- 
songe ^ ? N'était-ce pas pour punir les Bretons des secours 

^ Et si le mensonge appartenait à César IctiMnéme P C'est fort possible daos 
le récit de cette pretoière tentaU've sur la Bretagne. 
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qa'ils doDDaiétit constommefit aux Gaulois, que César Toulut, 
dit-il, datis ce irtêtae paragraphe, les chercher dans leur lie. 
Les Vénétes de notre Arniorique n'ëntretenaienl-ils pas aveci 
eut des relations continues, m, B et 9? Un roi des Suesëîones, 
DWitiacuiS, li'avaît-il pas étendu naguères son autorité sur la 
Bretagne elle-toêmé; !i, 4* et l'un des clients ràvbrî^ de Cësàr, 
Tairébate Connnius, n'avait-il pas acquis dans cette île Une 
grande influence ? C'est rilfusti^e aUleUr qui notis l'apprend 
Itli-méme, iv, 24, sans hous dire pourquoi il ne s'était pas 
adressé dîréfetemenl à son protégé. Enfin, n'apprendrohâ- 
nous pas dans un livre suivait, v, 12, que les Belges occu- 
paient les parties maritimes de la Bretagne, et que leurs 
colonies y avaient conservé lés noms des peuples dont 
elles étalent sorties ? Ce dernîei^ trait rie prouve- t-il pas, ainsi 
qu'on peut encore l'induire d'autres passages *, que César 
rédigeait ses Commentaires, pour ainsi dire, jour par jour, à 
mesure qu'il les cotaiposaît avec ses ïégltUn^; et qu'il faut 
appeler quelquefois dans son livre, du conquérant mal iti- 
fornié d'abord au vainqueur ihslruît pluâ tard par ses pro- 
grès? M. Holl^mann exagère donc étrangement l'incompa- 
tibilité de ces assertions divei'sefe, ce qu'il fait aussi pour 
rëtat dé barbarie dans lequel César avait trouvé les Bretons. 
Xll. Son autorité par conséquent conflrtnerait encore. S'il 
en était besoin, le passage de Tacite sur lés druides de Mona % 
mais il sufBt pour cela de Tacite lui-môme, qui affirme dans 
la vie de sotr beau-père Agricolâ(éhap. 11, coiif. Plîn., jcxx, i); 
qiie les Brétotis avaient le ihêlhe culte qu'e leè Gaulois. En-^ 
cdhe urt texte à refaire pour M. rioHzmann \ Il ose espérer, 
dll-il, que les abréviations lombardes du màtiuscrît de Plo- 



* Notamment pour les Nerviens qu'il dit presque tous exterminés (n, 28), et 
qui i'ecommeficeDt vigoureusement Ift guerre au livre v. 

' XIV, 30. «<~ Intercnrsantibus femihis iii modum furianmi^ qaœ» tefité ferttlii 
crinibuB deiectis, faces prœferebant diTuidxque rircum, etc. bM. Holtimaan 
partant de la leçon faciès que porte le manuscrit de Florence, veut (p. ilj 
qu'on Wwfaciesprœferehantdruidarum. » Il ne serait plus question de drui- 
des présents au combat, -mais seulement des femmes ayant rextériour des 
druidesscs. M. Brandes a démoîf (p. 46 et stiiv.) tout réchafUdddge de mau- 
vaifte8 raisons avec lequel M. H. soutient cette nouvelle edrection. 
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reuce coufinnaront le chaDgemeot qu'il propose daos les 
Auoalcs; et c'est ainsi que de supposilion eu supposilion, il 
arrive, p. 77| à s'écrier d'une voix triomphante: La Toiià 
donc réduite à rien cette formidable phalange de témoignages 
qui prouvait l'identité des Bretons et des Celtes ! Mais il ou- 
blie, dans tous les cas, une réserve qui lui disputerait encore 
sa prétendue victoire; c'est Ausone, un Gaulois du iv*" siècle, 
parlant de Phœbitius et de son père Paiera de Bayeux, issus 
des druides de la nation armoricaine et d'une famille con- 
sacrée au culte de Bélénus * , dieu qu'adoraient aussi les Bre- 
tons, Ce dernier point me parait décisif; je n'en dirai pas 
autant de ce qui précède, car M. Holtzmann ne manquerait 
de faire de ces Armoricains de Normandie, des Germains 
d'origine ou des Saxons du Littm saxonicum. Je lui con- 
seille d'aller voir à Florence s'il y trouvera un triomphe plus 
réel, ce qu'il aurait dû faire d'abord en bonne critique, au 
lieu d'y envoyer, pour ainsi dire, ses lecteurs avec si peu de 
cérémonie. 

XIII. Une incroyable conséquence de ces témérités, ce n'est 
pas seulement de vouloir enlever aux anciens peuples de la 
Bretagne et de l'Irlande, leurs druides et en même temps leurs 
bardes; mais de les donner aux Germains, p. 102, malgré la< 
dénégation absolue de César , neque druides habent, vi*2i, 
et le silence de tous les anciens, d'une part; et de l'autre, 
Tattribution qu'ils ont universellement faite de ces prêtres à 
la religion des Gaulois et des Bretons. Que le nom des drui- 
des soit passé dans la langue germanique , et s'y soit attaché 
à quelques localités ou à d'anciennes superstitions alleman* 
des, qu'est-ce que cela prouve quand nous savons par Tacite, 
Germ. 29 , et par l'histoire du Haut-Empire, que sous la dé- 
nomination de Champs Décuniates, une partie de l'ouest et du 
sud-ouest de la Germanie était peuplée de colons gaulois ? 
Vous vous trompez d'ailleurs, M. H., quand vous prétendez 
avec Pinkerton % que ces deux termes de druides et de bardes 



^ PfofessWf X et IV. Voy. l€ Glossaire, n* 287. 

* Dans son Enquirif into Uùt. of ScqU^ cité par O'Ckmnor, Uibern, Script,, 
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étaient étrangers aux idiomes et aoi institations des anciens 
peuples de la Bretagne et de Tlrlande , et qu'ils n'y ont été 
introduits qu'an xiv siècle , tirés Taniteusement de Lucain et 
de Pline (p. 59, 102, etc.). Je ne tous opposerai ni nos Chants 
populaires bretons dont la publication a été couronnée par 
notre Institut , ni ces vieux poèmes gallois, dont l'Angleterre 
elle même a reconnu l'authenticité ^ si victorieusement dé- 
montrée par le savant Turner, ni même les lois d*Hoél le Bon, 
certainement antérieures à l'époque que vous indiquez ^. Je 
vous laisse récuser toutes ces autorités, ainsi que les préten- 
tions de ce poêle gallois, du xir siècle justement, qui se vante 
d'appartenir à une race de bardes S et reproche à son rival 
de n'en compter aucun parmi ses aïeux» L'authenticité de ^ 
l'œuvre ne garantit point, nous le savons, l'intégrité absolue 
de textes qui ne s'appuient que sur une transmission orale ou 
sur des manuscrits relativement peu anciens. Mais le recueil 
des historiens irlandais d'O'Gonnor et les gloses de Zeuss dont 
les manuscrits remontent aux viii', ix* et x« siècles , ne les 
connaissiez-vous donc pas? En consultant ces sources, vous 
auriez vu, p. 21 U et 276 de la Grammaire celtique que, Druid et 
DrtiUh se trouvent l'un et l'autre dans les gloses irlandaises 
des Épitres de saint Paul , manuscrit de Wurlzbourg qu'on 
rapporte, au plus bas, aux* siècle, et qui date très-probable- 
ment du viii* \ Il est question dans la seconde que je cite ici, 
des deux magiciens de Pharaon , Da Druith asgeptacdi , en 
lutte avec Moïse K Les mages de l'Évangile sont aussi nom- 



I, p. ex, I^itham dit aussi, Ethnolof the Brit. isl (p. HO), que l'existence dtt 
druldisme irlandais manque de. preuves péremptoires. 

' Le plur. heirdd, les bardes, se trouve plusieurs fois dans le choix des 
poésies les plus certaines de L|>warch-Hcn, d'Aneurin et de Taliésin, publié 
par M. de La Vlllemarqué. Tous les trois appartiennent au vr siècle. 

* Le plus ancien manuscrit drs lois galloises, Cod» Venedotianus, est rap- 
porté au xu* siècle; Zeuss, p. xli]. Hoël le Bon mourut vers 950. 

-'' Stephens, The litterat. of the iCymfy, p. 1I3; comme les Armoricains 
Paiera etPhoebitius d'Ausonc, stirpe druidarum «aft, déjà cités. 

* Zeuss, p. xxij, xxllj et xxix. 

* Ad Timoth», ii, ch. â-8. La version de l'Ancien Testament se sert du 
même terme, Exod. vn, 1 1 . 



mes Draoith dans Fancienoe Yersiop idandaise de s«tet 
Matthieu. ëq1|q ce qui prouve pérf^nipto)rei»aQt reûsteâçe du 
druidi^me irkn^ais, ce ^ntlas propres teruoes d'ua b;mae 
^nrhpaBeur de saiol Pairies, attribtué à $0Q disciple Pieeeaft, 
et qui fait partie du liber Hym»orum\ odanusctit qa-Usseriii^ 
rapportait au nv aièele , maifi qui date aa moiiis du ix« ou 
4u xf (O'DoQov. Introd., p. i.i£i el planabcO^ U y est dit, sir. 

14% 

A druldh ar Laoghaîre Les druides de Laogaire 

Ticht4 Patraic ni cheîlUs ^ Ne lui cachèrent point Tarrivêe et Patrice. 

Cet hymoe a eu son soboliaste qui, selon Golgan, p^; 7, 
aurait vécu à la fm du vr sièole. Descendons-le auix'^j il aura 
toujours écrit longtemps avant l'époque fixée parM. HoHz- 
maun : que ces druides étaient des devins ou prophèleB, 
V^ies; Golg. , p. 5. Dans la Vie tripartite de saint Patrice, écrite 
partie en latin, partie en trës^ancien îriandais, et qui remonte 
probablement à saint Évin , abbé du vir siècle , œ titre est 
.également donné aux mêmes personnages , qui un peu plus 
haut «t généralement dans les autres biographies de Tapôtre 
d'Érin, sont appelés magi^. C'est justement ainsi que Pline 
avait nommé les druides des Gaules, xvi-95. Donc, quand 
Adamnan et les bagiographes d'Hibernie nous parlent de^ 
mages des Pietés, des Bretons ou d'Irlande *, il faut toujours 
entendre des druides, de même qu'on a vu tout à l'heure ce 
nom appliqué aui mages de TÉvangile et aux sorciers de 
Pharaon. Aussi revient-il à diverses reprises dans les Annales 
irlandaises de Tigernach (mort en 1088), comme attaché ^ 



' Colgan, Trias Thaumat., p. 6. 

' Colgan, td., p. 2. O'Connor, Script, réf. hihern., Prolég., p. xcy. 

* Vit. Trip., I, 56, 57 et 43. — Deuxième Vie, par. 27 et al. — Troisième 
vie, par. 38 et al. — Vie de saint Kiéran, 5 mars, par. 17 ; dans Colg. Trias et 
Act, SS. Hib. Mais je n'ai pu trouver ni dans Probus, ni dans Jocelin, ce que 
leur attribue O'Gonnor. d'avoir dit que ces mages se nommaient, en Irlande, 
druides. Épit» dédie.t p. xxv. 

* Adam. Vit, S. Columb., ii, 34; — les Vies de S. Bvigide^ pcusim. — Vit. 
S. Mo(i'htei, ^ mf^x Co(g. Di|i^ celkh^^ c'«at un mage bretoa qui vidai a'é- 
taolir en Irlande. 
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quelque; looalité PU à d'anciennes traditions ; c'eal la bataille 
du Monument des druides, Cath Skithan Brua<ih^ ann» 596; 
c'est le combat de Duticomar, druidQ .€élèbr€ , qui ; périt en 
322, Qvi le Draoi Maelcou, dont les surUlég^s fout moiuriff le 
grand roi Gormac çn 2^u S etc. Un autr« roi. du même non, 
éyêQue et poète , mqrt en 908 , parle dans un fragmaat qui 
nous reste de lui , d'une famîUe de druides qui existait en 
Mçtmonie \ Enfin pour revenir aux barde» et au bardiame 
gallois , Bardhony , qui tiennent , après tout , une si grnnde 
place coipme institution nationale et en pleia exercice dans 
les lois d'Hoèl, nous voyons dans un bagiograpbe du vm« siè- 
cle que pe terme devait être, bien répandu parmi les popula- 
tions de rile, puisqu'il avait fourni au latin barbare 4e celle 
époque un adj. qui n'a oerlaineineBt rien de classique. Il s'agît 
d'un saint breton de l'Ëast-Anglie. Dans sa biographie adres- 
sée au roi Ëthelbald, iqort en 749 (Bolland., il avril), Tau- 
teur dit, ch. 9, que le jeune Guthlac : non ptêerarum las- 
civia^, non garrula maironarum d^liratneiita , non vanas 
Vulgi fabulas, non ruricolaruni bardigiosos vagitus^ non 

falsidica parasitorum frivola imiiabatur. Du Gange, qui 

ne cite pas d'autre exemple de cet adjectif, parait le tirer du 
bardu^ latip, spt, imbécile; interprétation que je crois fausse. 
Il s'agit ici des chants populaires que les paysans apprenaient 
à leura enfants , et de ces mélodies nationales pleines de f^- 
btes que Gildas , deux Çtiècles auparavant, reprochait amère- 
ment avix princes bretons de préférer encore aux hymnes de 
l'Église ^ Ces scélérats de panégyristes, furciferorum pneco- 
f\mn, étaieuVils autres que les anciens bardes dont Prudence 
réprouvait dQ la p^ème manière au v« siècle l'enseignement 

^ Vey. le deuxitoie toI. des Script, ter, Hihern. 

' Ibid., p. 54. Voy. aussi une citation de son Glossaire manuscrit dans 
TElrur. celt. de Betham. ii, p. 33, et O'Brien, en citant un autre fort ap^^n 
au mot Baltin, Bealiaine ou Belltaine, Dans la Vie dé saint Coiumb, f crite 
au yu* siècle par Âdamnan, un voleur est nomme Ere Mocu druidi, i, 41, 
c'est-à-^ire? fl Is ou descendant des druides. Colg. 

' Epist., p. 163, éd. San Marte. Dans son livre De exe, Brit., p. 148, Gildas 
s'était déjà plaint de cet amor mendacn cum suis /M^ricatort 2^^» toojottrs vi- 
vant parmi ses compatriotes. 
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opposé aux Hvres de Moïse : non Bardus pater aut avus 
atAigvT. . . . Rem dttcuêre Dei * . 

le n'ai p6int rencontré le mot barde dans les hagiographes 
irlandais, mais Us nous montretit sous des termes latins un 
bardisme officiel, également reconnu à la cour des rois de la 
verte Érin, dont leur harpe est encore aujourd'hui l'emblème 
héraldique. Dans deux biographie de saint Patrice , certai- 
nement écrites longtemps avant le règne du législateur gallois, 
Dnbtachus est qualifié poète du roi Laogaire, pœta régis 
(5* Vie, par. /»0); et i'archipoefa régis et regni,' archipoeia 
sive princeps pœtarum isHus regni (Trîpart. I*',61 et ni>2i). 
Le j[>remier de ces titres répond évidemment au barde do- 
mestique, Bardd-Teulu, des rois cambriens; le second est 
pareil à celui de président des bardes , Bardd-Cadeiriawg , 
chef de Tordre dans le pays de Galles. On croirait même 
qu'un autre historien de Tapôtre iriandais , Probus, qui écri- 
vait au commencement du x"" siècle , a eu quelque idée de 
l'ancienne division des druides en trois classes, quand il nous 
montre autour de ce même Laogaire ses Magos, arvspices et 

incantatores et prophetando prœcinebant in modum can- 

tici lyridmodo compositi {i",par. 26, Colg. Trias.). Ajoutons 
que dans la troisième Vie de sainte Brigide, qui date du 
VII* siècle, le maître de sa mère est appelé indifféremment 
poeta et magus, par. 3 et h ; et la quatrième dit texpressément, 
qu'il était Fun et l'autre, par. 7, c'est-à-dire barde et druide. 
Toutefois, le premier biographe de saint Kiéran distingue net- 
tement des CythaiHstœ ou harpistes du roi de Monionie ses 
mages ou aruspices. (Colg. Act. S8. Hib. 5 mars, par. 17:) 
Enfin nous voyons dans la Vie de saint Golumb nar Adamnan, 
un poète scot, c'est-à-dire irlandais, allant chanter^ dans les 
maisons , comme nous savons que faisaient les bardes gau- 
lois : aliquod ex more suœ ariis canticum modulabiliter de- 
cantan. I*',(i2. Enfin , quand ce terme appartient également 
aux six idiomes néo-celtiques % n'y a-t-il pas quelque triste 

^ Apolh.» Ty 296, éd. ad us. Delph. Nous re\iendrons plus loin sur ce lexl^. 
' H me semble^ toutefois, que le mot burde était plus particutitVrment kyiu- 
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souvenir de l'ancienne cliiile de lear or^re , dans le sens de 
chant plaintif attaché aujourd'hui dans le Manks au dérivé 
Bardoôn ? 

XIV. Celte légèreté, singulier reproclie sans doule adressé 
par un Françaisi c» un savant allemand! avec laquelle notre 
adversaire traite ou passe sous le silence les textes qui le 
contrarient, se révèle pareillement dans la partie philologique 
de son livre. On devait croire qu'en reprenant In vieille thèse 
gallo-germanique de Pontanus, il profiterait de nos connais- 
sances actuelles pour compléter, à leur point de vue com- 
mun, son Glossaire prisco-gallicum ^ Il a mis au contraire 
de côté plus de la moitié des mois compris dans ce recueil. 
Quelques-uns y figuraient sans doute mal h propos, n'ayant 
été signalés* comme gaulois par aucun auteur ancien; mais il 
en est de très-authentiques que M. Hollzmann a laissés en 
dcîhors de son travail. A-t-il désespéré de les ramener à de 
meilleures étymologies germaniques que celles de Pontanus? 
On peut le penser. Quoi qu'il en soit, son examen philologique 
se réduit à quarante mots, dont il faut encore déduire : i" 
Burgus et Camisia, qu'aucun ancien n'a donnés pour gau- 
lois.— 2° Legre€ Didoron, pour lequel ce redresseur de César 
et de Tacite a pris dans Diefenbach, sans In vérifier, une pré- 
tendue phrase de Pline qui n'est qu'une fausse citation copiée 
par Diefenbach lui-même dans le Mithridaies d'Adelung ^. 
^lais chose plaisanle et qui rappelle l'histoire de la dent d'or, 
Mone est tombé à son tour sur M. Hollzmann pour lui re- 



ryq. Wûlker, dans ses i/ùfor. Memoiis of the Irùh Dards, 1' 80, donne les 
noms spéciaux des sept (lassos de leur ordre, cl enip!o!c tunjoiira celnidc la pre- 
mière, Oltnmh, ou le ternie de filea, foêtc, coinnie litres officiels des grands 
dignitaires, Ard-flea, Àrd'OUamh, le bard^ en clicf du roi, le chef de t'ur- 
dn\ etc. 

,* Imprimé à la suile'de son Itiner. Galliœ Narhonnens,, 1606. 

* J'ai du moins cherché opiniâtrement, mais en vain, celte phrase dans le 
Pline d*Hardouin et dans d'autres éditions. Le Didoron de cet auteur, xxxv, 49, 
n'a rien de gaulois, non plus que celui de Vitruve, n, 3; et Ton a nicme changé 
ce mot en lydion. Il a aussi porté malheur à M. de l«a Villeinarqué qui le 
place dans un livre de Pline encore plus fantastique, De rnntbuf. Calf.^ lih. i4. 
[Ess, sur r/ïisf. de la langue hreinnnc, p. vlij.) 

3 



34 ETHNOGÊNIE GAULOISE. 

prendre Didoron \ et le querelle pour un texte qui n'existe 
pas! — 3*» Le Tudesque Brachio^ jeune ours, qui n'est point 
arverne, comme Ta cru notre antagoniste sur la parole de 
Mone ^ en se fourvoyant avec lui dans Tinterprétation d'un 
passage de Grégoire de Tours, Vit, Patr, xii, 2, dont ils au- 
raient trouvé le véritable sens au liv. v, 12 de YHistoy, 
Francor. Il y est dit que le saint abbé Brachio, qui avait été 
esclave du duc Sigivald (nom assurément germanique), était 
d'origine thuringienne, et c'est dans leur langue, eorum lin- 
guUy c'est-à-dire en Tudesque, que son nom signifiait UrsiCa- 
tulus. Partant de cette bévue, M. Holtzmann accuse 0' Reilly 
d'avoir pris ce terme dans notre vieil historien pour en fabri- 
quer un mot irlandais % et Mone de le gourmander derechef 
pour ce fait, CelL Forsch,^ p. 212, en maintenant le celtîcisme 
de Brachio ! 

Ces quatre mots écartés, nous en retranchons encore trois 
autres : Alauda, Cateia et Epo, qu'on n'a pu, veut-on bien 
avouer, retrouver dans les idiomes tudesques. Il en reste 
donc trente-trois, avec lesquels on prétend germaniser tout 
l'ancieu Gaulois. Nous ne nous arrêterons point à toutes les 
arguties et aux assertions plus ou moins erronées de M. Holtz- 
mann. Nous le laisserons dans les mains de MM. Bràndes et 
Gluck \ en pensant qu'opposer à sa petite phalange dix fois 
plus de mots qu'il n'en a pu réunir contre nous, c'est le meil- 
leur moyen de le combattre. Car s'il jette chaque fois un cri 
de victoire pour les cinq qu'il proclame incontestablement 
germaniques, ne doit-il pas , en conscience, s'avouer vaincu 
par l'écrasante majorité de ceux dont il est impossible de 
nier l'étroite parenté avec les idiomes néo-celtiques? Le lec- 
teur en jugera par le glossaire gaulois que je vais mettre sous 
ses yeux, long et rude travail dont Pontanus a eu le premier 



^ Celtische Forschungen, 1857, p. 218. 

* Gallische Sprache, 1851, p. 179. 

" Notez que Brak, ours, se trouve également dans le dicl. erse de M'Alpin. 

* Le premier df^à cité; le second a publié, mais avec de nombreuses omis- 
sions, un mémoire mrDie beiJ, Ccpsarvorkommenden Keltischen Namen, etc., 
1857. 
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la judicieuse pensée , et qu'on aurait dû reprendre et com- 
pléter depuis longtemps, au lieu de se quereller pendant 
deux siècles dans les espaces imaginaires , copime l'ont fait, 
des deux côtés de la Manche et du Rhin, un trop grand nombre 
d'érudits. , - 

XV. Ces querelles, si souvent réveillées par l'esprit de sys- 
tème, mais auxquelles se mêlèrent parfois les aniiuosités ça^ 
tionales, étaient particulièrement entretenues, entre les celto- 
manes et les germanistes, par la parenté même des deux 
langues qui se disputaient les Gaulois, l'ancien Tudesque et 
le Celtique moderne. Aux similitudes originellçs dont nous 
avausi déjà parlé, se joignaient l'extrême variété des former 
de la première; et dans la seconde, la multitude de ses syno- 
nymes jointe à l'étrange abondance de significations toutes» 
diverses qu'on y. voit si souvent attribuées au même mot. 
Embarrassantes richesses» qui,, donnant tour à tour une ap- 
parence de raison aux systèmes les plus opposés, jetaient les 
meilleurs esprits dans une pénible incertitude, et contri- 
buèrent, pour une part, au discrédit dans lequel finirent par 
toïober les étymologies celtiques. Ce ^uxe de variantes, de 
synonymes et de significations différentes s'expliquait cepen- 
dant par deux faits très-simples : — d'un côté la perpétuation 
de cette multitude d'acceptions métaphoriques si familières 
aux peuples primitifs *, et dont l'oubli de cette origine fait 
autant de tropes pétrifiés ^ — d'autre part, l'état de disiper- 
sion et d'isolement où vécurent pendant tant de siècles 
toutes les tribus dont se composaient ces grandes nations 



* L'Arabe entre antres "laisse, sous ce point de vue, le Celtique bien loin der- 
rière lui, avec ses cinq cents mots pour dire un lion, deux cents pour le ser- 
pent, mille pour l'épéc, etc., etc. 

' Ed. Bavied, dans ses CeWic Resêareky 1804, p. 235, en donnait une autre 
raifrOB. Suivant lui, les racinea primitives duCeltiqae, toute» monosytlabi^iMa 
ou même formées d'une simple voyelle ou dtphttionguey n'avaient point un 
lens fixe et absolu. Ce n'étaient que de^ (^mis indicateurs d'idées ou de sen- 
sations générnlcs au point de vue descriptif, et prenant au besoin des aecep- 
tions plus précises et fort variées, suivant l'objet auquel pouvait s'appliquer 
ta vague signification attachée à cette racine. Ainsi, le radical irlandais t«r 
présente l'idée première d'une chose qui en recouvre une autre, ou &' étend 

3. 
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barbares, chacune de ces peuplades conservant ou corrom- 
pant plus ou moins pour son usage particulier , modifiant 
quant au sens, altérant quant à la forme, suivant les cir- 
constances et les lieux, tous les vocables qu'elles avaient 
emportés de leur pairie primitive. Les relations de commerce, 
de conquêtes et d'assujettissement amenèrent en outre, entre 
les tribus qui marchaient à la tête ou à l'arrière -garde de 
leur race et celle d'une autre langue dont elles étaient voi- 
sines, de nombreux échanges de mots. Puis, quand des cir- 
constances extérieures où les progrès de leur tardive civili- 
sation rapprochèrent tous ces membres épars et les refor- 
mèrent en corps de nations, de même que se réunissent dans 
le lit du Rhône ou du Rhin toutes les sources, les ruisseaux, 
les torrents des Alpes françaises ou allemandes, chaque tribu 
versa dans la langue commune son contingent particulier do, 
termes, les uns tout à fait étrangers, les autres plus ou moins 
détournés de leur forme ou de leur acception primitives. 

Ce sont là des faits philologiques qui appartiennent à l'his- 
toire des premières migrations. Mais Faction réciproque 
qu'exercèrent l'un sur l'autre le Tudesquc et le Celtique s'est 
prolongée et même fortement accrue, surtout de la part de 
ce dernier *, dans un temps beaucoup moins éloigné de nous, 
et par de mutuelles et profondes immigrations sur leurs ter- 
ritoires respectifs. Soit par un retour offensif des races gau- 
loises contre celles qui les poussaient incessamment vers 
l'ouest, soit que, protégées par la forêt Hercynienne, elles se 
soient maintenues dans le bassin du Danube,^ pendant que 
l'avant-garde teutonique s'avançait au nord de cette immense 
barrière jusqu'aux rives de l'Escaut, — nous voyons, au début 
de leu)* histoire, des Germains implantés dans la Gaule sep- 



sur celle-ci, et elle s'est appliquée successivement aux ol>jcts qui, d'une ma- 
nière ou d'une autre, rappelaient aux yeux la même idée : terre, eau, feu, 
verdan*, bruyères, tombeau, etc. M. Renan signale le même phénomène dans 
l'Hébreu; HisU desUing. sëmit*, i, p. 131. Voy. encore les Hecherches déjà 
citées de W. Edwards, p. 91 . 

^ Voy. entre autres M. Meyer déjà cité dans Bunsen, Ootllnes, etc., i, p. l&4, 
15â, 1112 et al. 
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tenlriouale et des Celtes occupant encore le sud de la Ger- 
manie. A peine ces derniers avaient-ils disparu, non pas tous 
exterminés comme on l'a dit trop souvent en pareil cas, mais 
absorbés. par leurs voisins orientaux, que d'autres colonies 
gauloises vinrent, sous la protection des aigles romaines, 
repeupler entrée les sources du Danube et le Mein les champs 
Décumates, où leur postérité fut sans nul doute un de ces 
éléments d'origines diverses dont se forma plus tard la nation 
alémanique. Le Tudesque et le Celtique, considérés dans leur 
ensemble, devinrent ainsi deux immenses mosaïques qui se 
touchaient sur beaucoup de points, et dont Fœil ne peut plus 
reconnaître avec une entière certitude, sur leur ancienne 
ligne de séparation, ce qui appartenait primitivement à Tune 
ou à l'autre; — mais qui ne restent pas moins, par leur 
structure différente et leurs caractères respectifs, deux mo- 
numents tout à fait distincts. 

XVI. Les formes grammaticales et les lois propres à chaque 
langue les séparent , en effet , les unes des autres plus com- 
plètement que le fond dé leurs vocabulaires; et si nous n'é- 
tions privé de tout renseignement sur la grammaire de l'an- 
cien Gaulois, fait sur lequel nous reviendrons, nous ne ren- 
fermerions pas dans un simple Glossaire toute l'élude de la 
question qui nous occupe en ce moment Mais nous pouvons 
toujours dire : 1° Que le Celtique moderne se distingue pro- 
.fondémentdu Tudesque * par ses permutations de consonnes 



' Voy. Piclet déjà cité, p. 170; Lalbani, Englùh language, t. i, p. 326, 
4' édit., etc. Il y aurait encore, suivant Chalmers, Caledonia, 1. 1, p. 491 , une 
autre différence caractéristique entre le Gaélique et les idiomes germaniques, 
dans la manière de placer Tadjectif et le substantir dépendant d'un autre sub- . 
stantir, le premier disant : Baile-beaÇt ville petite (et déclinaison à part), 
MaC'FerguSf fils-Fergus, où TAnglais dit : Little-town, petite ville, et Fer- 
gusxont Fergus-iils. Ainsi Sîrath-Clydef ou vallée de la Clyde, était devenu 
en Anglo-Saxon Clydesdale ou Clyde-vallée. Mais ces deux règles gaéliques 
étaient et sont encore sujettes à de nombreuses exceptions ; les irlandistes 
eux-mêmes n'y pensent guère dans leurs étymologies. Voy. dans Betbam, 
G, and Cym., p. 190 et suiv., 1rs noms de Boadicea, Cadwallader, Cale-* 
doniif etc. L'Erse dit encore Muir-rohaimi, mer-vol, pour la piraterie ; — 
rirlandais, Garbh-lus, rude plante, pour le grateron, et Dohkar^hUt eau- 
chien, pour une loutre, comme l'Armoricain, Dour-gi; — le Gallois, Kref- 
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initiales, par la manière dont ses pronoms personnels se com- 
binent avec certaines prépositions, et par la présence de 
suffixes pronominaux ou indicatifs des personnes dans la 
conjugaison de ses verbes. — 2* Que l'influence de cette 
langue sur le français , démontrée par W. Edwards , étabIR 
péremptoirement son ancienne présence sur le sol des Gau- 
les; car c'est à eJle que nous devons , entre les idiomes de 
l'Europe occidentale, des sons et des procédés qui nous 
sont particuliers , comme le I et l'U qui nous viennent du 
Kymrique ; TE muet, l'E très-ouvert et le T euphonique que 
nous a légués le Gaélique, etc. Il est possible toutefois que ce 
dernier nous vienne dii Latin. Notre L mouillée que je n'ai 
rencontrée nulle part dans les langues germaniques , et que 
nous possédons en commun avec l'Bspâgne qui fut en si 
grande partie celtibérienne, est encore un son très-probable- 
ment kymrique *. A ces éléments intimes de notre Français se 
joignent un assez grand nombre de mots d'origine celtique 
dont il a hérité, comme le prouvent les listes qu'en ont don- 
nées, en France et en Allemagne, MM. Ampère', deCourson*, 
de Ghevallet * et Brandes déjà cité. Travaux certainement 
démonstratifs dans leur ensemble, mais que je me contente 
de signaler aux lecteurs ; la discussion de tant de mots, — îl 
y en a plus de trois cent soixante, — sortant des Rmites ra- 
tionnelles de cet oavrage^ et ne voulant pas, pour mon compta, 
m'exposer à tant de hasards étymologiques ^ 

XVïl. Gette influence du Gaulois sur notre langue, que nou^ 
remarquerons encore à la fin de celte première partie, nous 

doufj forte-eau, pour Teau forte; Mor-hryf, mer-animal, pour un animal 
marin, etc., etç Voy., du reste, O'Dunovan, îrish. Gramm.^ p. 337, et pour 
le Kynu'ique, M. de LaVillemaTqué, Essai, etc., p. xxvij. Remarquons, toute- 
fois, que l'ancienne langue disait Ourobhva, Durovernum en Bretagne, et Bri- 
Yodurum^ Vernodubrum dans les Gaules. 

^ »Voy.| Recherches sur les lang, celt.^ p. 16, 80, 88, etc. 

' Hist. littér. de France, U i, p. 34 et suiv. 

* Hist. des peuples bretons, t. i, 184G. 

* Orig. et format, de la lang, française, i, 1853. 

* Un pareil travail, pour être complet, devrait d'ailleurs fouiller tous les pa- 
tois de France, comme avait commencé du le faire M. de Courson; œuvre 
immense, et qui ferait, à elle seale, un ouvrage considérable. 
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ramène à un dernier argument , ou pour mieux dire, à uue 
supposition que nous avons viie hasardée par M. Holtzmann, 
c'est qu'il aurait été , dès le règne de Calignla , c'est-à-dire à 
la seconde ou troisième génération depuis l'organisation de la 
Gaule par Auguste, étouffé par la langue et la civilisation ro- 
maines. Observons d'abord que le professeur allemand nous 
prend là de vieilles idées de Barbazan*, notre celtophobe, du 
xviir siècle. En second lieu, quelque adroite ou quelque tyraç- 
nique qu'ait pu être la politique qu'on nous dit avoir élé 
suivie généralement par le peuple-roi dans les pays conquis % 
nous avons observé qu'un changement aussi rapide était im- 
possible, et nous savons d'ailleurs que celte politique n'a pu 
triompher qu'à la longue, — et non sans exceptions, — de 
l'obstination routinière ou patriotique des vaincus^ Or, c'est 
ce qu'attestent formellement, pour la Gaule du iir siècle, Ul- 
pien et Lampride dans deux passages trop connus pour s'y ar- 
rêter * et qui garantissent pour le siècle précédent le sens de 
ce témoignage d'A. Gelle : Quasi nescio quid tusce aut gallice 
dixisset, iiniversi riserunt, xi, 7. Si nous passons au iv siècle, 
Marcellus de Bordeaux aurait-il donné dans ses formules mé- 
dicales les noms gaulois de quelques-unes des plantes dont 
il prescrivait l'usage, s'il n'avait jugé la chose nécessaire 
pour une partie de ses lecteurs? Précaution que prit aussi Je 
médecin Apulée, et que jugèrent encore âpropos d'imiter les 
copistes de Dioscorîdes. Ces formules mêmes, Marcellus ne 
dit-il pas qu'il en tenait un certain nombre, remédia fortuita 
atquesimplicia, ab agrestibics et plebeis ? (De medicam. epist. 
dedic.) Au ve siècle, à la même époque où le poëte chrétien 
Prudence nous montre en quelque sorte les chants des bardes 



* Voir SCS deux Dissert, sur rorig. d« la langue française et sur la langue des 
Celtes, t. I et II de ses Fabliaux, Ed. Méon. 

* Voy. S. Aug. de Civ. D., xix, 7 } Val. Max., ii, 2; Ulpicn. Dtgf., xLii,t. i; 
Dion Cass., lx, 17, etc. 

' Voy. Varr. L. L., v, 55, pour l'Étrusque; Ulp. Dig'. xxxii, t. i, 11, pour le 
Punique qui existait encore du temps de saint Augustin, etc. 

* 01p. Digest. ibld. Pideicomnniss.'i quocuinque Sermone relinqul posëunt, 
non soium latina vel grseca, sed etiam punica vcl gatiicana. — Lamp. Alex. 
Se?., 59. 
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encore en lutte avec le christianisme ^ Saint Jérôme compa- 
rait l'idiome ifles Gala tes d'Asie à celui des Tréviros : Ga- 

latds propriam linguam eamdemque pêne habere quam 

Treviros , nec referre si aliqua eocinde corruperint, ( Ad 
Galat II, praef.) Témoignage péremploire, et que n'affaiblira 
pas la subtilité avec laquelle on a demandé si ce Père avait 
parlé d'après son propre jugement, ou sur la foi de quelque 
atitcur plus ancien. C'est bien au temps même où il écrivait 
que se rapportent ce verbe habere^ et le peu d'importance 
dés altérations que le Galate avait subies jusqu'alors. Nous 
sommes d'ailleurs certain, par un passage de saint Épiphanes, 
qu'on le parlait encore à cette époque', ce qu'on devrait en 
conséquence, s'il en était besoin, conclure aussi de l'idiome 
auciuel l'assimile saint Jérôme. Or, le pays de Trêves n'était 
point un obscur canton resté au fond des bois ou des marais, 
étranger à la civilisation romaine; son chef-lieu était de- 
venu Tune dos capitales des Gaules et la résidence de plu- 
sieurs empereurs. Ce fait est donc l'un des plus forts argu- 
ments que l'on puisse invoquer en faveur de l'existence de la 
langue gauloise, jusqu'à la chute de l'Empire et l'établisse- 
ment des barbares dans les contrées où la France devait lui 
succéder. Et l'agonie du vieux Celtique se prolongea même 
longtemps encore sous ces nouveaux maîtres; car à la fin 
du vr siècle, Grégoire de Tours et Fortunat* nous en citent 
plusieurs mots comme appartenant à une langue qu'on 
n'avait point cessé de parler : Avis quam Alaudam vocamus^ 
Alauda, déjà signalé comme gaulois, à trois siècles l'un <le 
l'autre, par Pline et par Marcellus de Bordeaux; — Dehibrum 

' Percurret dit-il en parlant de Moïse, 

Scrinia prtmi 
Scriptoris, quem non bardus pater aut avus augur 



Rein docuere Dei. 
Ces vers ont leur explication dans les textes que nous avons déjà cités au sujet 
du bardisnie breton. 

' £t, même nu vi« siècle, voy. au Glot^s. le mot Tatkos, répété par Timo- 
Oiée de C. V., et ceux qu'u conservés Lydus. 

^ M. Burguy s'est trompé en s'appuyant £ur eux. Gram, de la Lang. d'Otlt 
I, p. 12. 
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illud quod gallica lingtm Yasso vocant; — Vernemetis quod 
quasi fanum ingens gallica lingua refert^. Quelques passages 
des hagiographes nousla font regarder comme ^ivaut toujours 
dans une province ou dans Tautre, pendant les deux siècles 
suivants, et nous verrons Isidore de Séville et Bède nous en 
renvoyer encore, à des dates plus précises, les échos de 
l'autre côté de la Manche^'et des Pyrénées. 

XVIII. Le lecteur aura sans doute remarqué dans cette 
rapide énumération, qu'elle ne comprend point des textes 
souvent cités, mais à tort, en faveur de mon opinion, ni d'au- 
tres dont le véritable sens a été ou pourrait être réellement 
mis en doute. Ainsi, j'ai laissé de côté, dans le iv siècle, les 
termes celtiques employés dans la Tactique d'Arrien, /i^; et 
les plaintes du Grec S. Irénée sur l'idiome barbare au milieu 
duquel il vivait à Lyon {Adv. Hœres. prœf, et S. Epiph, Hœres., 
XXXI, 10). Au v siècle pareillement ces gallica verba, barba- 
rici soni, avec lesquels les muletiers gaulois, nous dit Clau- 
dien, Epigr. P% savaient se faire comprendre de leurs mules. 
J'ai repoussé le sermonis celtici squumam de Sid. Apollinaire 
{Epist, ni, 3), qui ne se rapporte probablement, comme la 
chose est évidente pour Vincultum transalpini sermonis hor- 
rorem de Paca tus {Paneg. ad, Theod. 1), qu'au mauvais la- 
tin de leurs contrées natales, l'Auvergne et l'Aquitaine. Je ne 
me suis point prévalu de ce grand nombre de mots gaulois 
continuellement cités par les écrivains des quatre premiers 
siècles, ni de ces vulgo dicunt dont on s'est emparé quelque- 
fois, pour le Buricus de saint Jérôme, par exemple, avec 
trop de précipitation ^ J'ai même renoncé au fameux pas- 
sage de Sulp. Sévère : Celtice aut, si mavis, gallice loquere, 
dum modo jam Martinum loquaris, dont M. Am. Thierry et 
quelques savants ont abusé, pensé-je, quand ils en ont voulu 
tirer une preuve de l'existence, au v* siècle, de deux grands 
dialectes dans l'ancien Gaulois. Ce n'est pas en ce moment 



^ Voy. ces mots au Gloss. Le nom de Vagso était sans doute resté aux ruines 
du temple dont parle Grég., ou peut-être avait-il été rebâti. 
• Entre autres M. Brandes, p. 279. Voy. le Gioss., n. 164. 
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le fait que je conteste, mais Targument; car dans cette 
phrase : Parle-nous celtique, ou si tu Taîmes mieux, gaulois, 
— adressée à Tun des interlocuteurs du premier dialogue sur 
la vie de saint Martin, par. 26; il n'y a probablement qu'une 
allusion à la synonymie celto-latine, posée en principe par 
César, entre les deux noms de Celte et de Galli. C'est une fa- 
çon déparier familière quej'ai moi-môme entendue quelque- 
fois : Parlez-moi anglais ou si vous aimez mieux english; -^ 
Un brave Helvétien, ou si vous voulez, un Suisse ; — de même 
que dansVest delà France,le terme allemand Ji/rfe,]uiT, est sou- 
vent réuni au mot français dans les reproches ou les injures 
populaires : vieux juif, vieux Jude, qu'on adresse à des avares 
ou à des Israélites. Mais ce n'est pas là le point le plus impor- 
tant. M. Brandes nie que ces deux adverbes, Celtice et Gallice, 
doivent s'entendre du Gaulois. Il y a plus de cent ans que Du- 
Clos * appliquait le dernier à la rustica romana (ce qui aurait 
dû éveiller la défiance de M. Thierry sur la solidité de son ar- 
gument), et le savant professeur de Leipzig rapporte Tun et 
l'autre terme au latin des Gaules, plus corrompu dans le 
nord, gallice, et moins altéré dans le midi, celtice. Il observe 
avec raison qu'il s'agit en définitive d'un livre écrit en latin, 
et d'une conversation supposée dans cette mCme langue entre 
d^élégants Aquitains et un homme qui, se donnant pour un 
Gaulois grossier, 'hominem galliim, gurdonicum, demande la 
permissiwi de parler comme son maître saint Martin, en dé- 
daignant tous les ornements du langage. Soit, pour ce qui 
concerne l'opposition de gallice avec inter Aquitanos; mais 
que celtice désigne le latin plus correct de ces derniers qui 
ne furent jamais Celtes dans Tacception latine de ce nom, 
tfest une étrangeté que M. Brandes ne m'a pas fait com- 
prendre. 

XÏX. Un témoignage plus positif, mais d'une date trop peu 
ancienne pour avoir par lui-même une grande autorité dans 
la question qui nous occupe, est celui de Josselin, auteur 
d'une vie de saint Patrice, écrite après l'an 1180. L'apôtre de 

^ Mëm, de VAcad, des inscr», t. xxiii, in-12, p. 535. 
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rirlande parlait avec facilité, dit-il, quatre langues, britan- 
n/ica videlicet, hibernica, gallica, latina, par. 18. BoUand. 
il mars. Ce biographe qui n'avait probablement aucune idée 
de la rustica romana du v« siècle, n'a pu désigner ici que 
Fanclen Gaulois, un idiome toutefois fort rapproché de celui 
avec lequel, à celte même époque, saint Germain d'Auxerre 
et saint Loup de Troyes, appelés pour combattre lepélasgia- 
nisme, prêchèrent la foi catholique aux populations de laBre- 
tagft'e insulaire. Car ce ne ftitpas seulement dans les villes 
0* pouvait dominer le Latin, maïs par les champs et dans les 
carrefours où le peuple des campagnes se pressait pour les 
écouter *. Or, nous savons, par la vie de saint Magloire * et 
par les actes d'un concile de Landaf, de l'an 560, que le lan- 
gage de la Bretagne était le même que celui de PArmorique, 
et certes il y a peu d'apparence que les grands personnages 
de la Gaule centrale, parmi lesquels il faut ranger ce^ deux 
évéqu€is, prissent alors la peine d'apprendre le Breton insu- 
laire, si celui-ci eût beaucoup différé de notre Gaulois. Il en 
était donc pour le moins fort rapproché, comme je l'ai dît, et 
c^est une preuve de plus contre la thèse de M. Holtzmann. 

XX. Nous avons suivi d'une manière certaine l'existence 
de cette dernière langue jusqu'à la fin du vi* siècle, et nous en 
avons retrouvé des traces encore vivantes dans le vn* et le vin*. 
Le plus ancien document, si je ne me trompe, qui fasse présu- 
mer son extinction définitive dans notre France, excepté en Ar- 
morique, c'est un canon du concile de Tours de l'an 813, pres- 
crivant à chaque évêque de faire traduire, pour les metlre à 
la portée du peuple, sels homélies ^tt langue romaine rustique 

* « PopiiluB iDimmeriibfliB, immensa niiiflitudo, » disent leurs biographes. 
— « Divinus scrmo non soium in eeclesiiâ, veruni etiam pcr trivla, per rura, 
per dévia diffundebalur ut passim et Me calholici flrniarcntur. » {Vie de 
saint Germ. d*Aux., par Constance, à la fln du v* siècle, i, kl, Bolland., 
31 joillet.) ^ « Per eoe verbi divino semtna, verum eltam per rura, per trl<^ 
via spargebantur et compila. » {Vie tie mitU Loup de Troyes, 18. BolL, 2^ 
juillet.) — Conf. Beda, Itist, AngL, i, 17. Nenn., Hist. Brit., 31, etc. 

* Ce saint de la Bretagne insulaire : « Ad priedicandum populo ejusdem 
lingus in occidente consistent! mare transfretavit, pi^perans 'flnîbua territorii 
Dolensis. » {Act, SS. Bened., t. i, par. 3.) Conf. le troisième Synode de Lan- 
daf, en 560, Goncil. de fiardonin^ t. m, col. 345. 
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OU en langue tudesque ' . Il n'est pas question du Gaulois. Aussi, 
pensai-je que La Ravallière s'est complètement mépris ^ en 
croyant que cet idiome était celui dans lequel Tévêque de 
Verdun, Aimon, fit sa harangue au concile de Mouzon, en 
995. Contrairement à l'usage reçu dans ces assemblées , il 
parla gallice^, c'est-à-dire en français, suivant toute probabi- 
lité, par rapport à cette époque. Il y a cependant une obser- 
vation à faire sur ce silence du concile de Tours à l'égard du 
Gaulois, c'est qu'il ne parle pas davantage de l'Armoricain, 
qui était et est encore, quoiqu'il ait perdu beaucoup de ter- 
rain, l'idiome d'une partie considérable de la province ecclé- 
siastique où se trouvait cette assemblée. 

XXI. Je crois donc, pour résumer ma discussion avec 
M. Holtzmann, que les témoignages de César, de Tacite et de 
Suétone contre la prétendue identité du Gaulois de la langue 
germanique, sont tout à fait décisifs, et qu'il n'y a rien à 
changer au texte du premier, ni aux divers passages où la 
ressemblance des Bretons avec les Gaulois, sous le double 
rapport du langage et de la religion, nous est attestée par le 
conquérant des Gaules et l'historien d'Agricola. Cette ressem- 
blance, qui s'étendait encore aux maisons, Ces., v, 12; aux 
mœurs en général et aux chiens de combat, Strab., iv, p. 166, 
Did. ; aux armes. Mêla, lu, 6 ; aux chars de guerre (voyez au 
Gloss. les mots Covinus et Esseda) ; aux procédés agricoles, 
Plin.,xvii, 6; à certains ornements, id,, xxxiii, 6, etc.; Tacite 
l'attribue au caractère même des deux peuples, et, tout bien 
considéré, il conclut que la Bretagne devait avoir été peuplée 
par ses voisins du continent. On ne peut, dans tous les cas, con- 
tester à César que les Belges n'aient occupé les parties mari- 
times, c'est-à-dire une grande partie de l'île, v, 12, et qu'un roi 
des Suessones (Soissons) y ait régné, ii, 4. Ces autorités ro- 
maines nous suffisent et nous dispensent d'invoquer les asser- 
tions vagues ou contradictoires des écrivains grecs, auxquels 

' Canon 17, Goncil. id., t. iv, coi. 1025. 
* Hist. de l'Acad, des iwicr ,U\i, ifi-12, p. 430. ^ 

^ « Facto itaquc siienlio, cam reBidentlbus qui sderant, Aymo episi^pas 
surrexit, et gallicc concionatUB est. • (Goncil. id.y t. vi, 1*' part., cbl. 734.) 
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M. Holtzmann prête n^éme parfois des choses qu'ils n'ont 
point dites. Strabon, par exemple, liv. ii, p. 75 (de 1620, 
Did. 62), ne reproche point à Hipparque d'avoir rattaché les 
Bretons aux Celtes, mais d'avoir étendu trop au nord le 
pays de ces derniers. Au surplus, les auteurs classiques nous 
feraient défaut, ainsi que les vies de saint Loup et de saint 
Germain d'Auxerre, que notre troisième principe serait en- 
core victorieusement démontré par la seule confrontation des 
noms géographiques de la Bretagne avec ceux de la Gaule. 
M. Brandes en a réuni près de cent cinquante, dont les qua- 
tre cinquièmes* au moins sont identiques ou presque pareils 
aux nôtres. Plusieurs s'enfoncent jusque dans le nord de 
l'Ile, tels que Aballaba , Alauna, Briganles, Cantae, Damnii, 
Uxella, Varis, etc. 

Quant aux Germains, je n'ai jamais pu comprendre qu'avec 
un César ou un Tacite sous les yeux, on pût leur assimiler les 
Gaulois : l*' Quand le premier constate expressément la diffé- 
rence des deux nations, quo différant eœ nationes inter sese, 
VT, 11; et qu'au par. 21 il nous signale les faits principaux qui 
la constituaient. Voyez encore au 24 ce qu'il dît des Volcœ- 
Tectosages de la Germanie. C'est la même pensée d'un bout à 
l'autre des Commentaires, du livre i*', 31 et 39, au iv, 3, sur 
l'origine et les mœurs adoucies des Ubiens,etjusqu'auviii, 25, 
Oii sont caractérisées, d'une façon toute contraire, celles des 
Trévires. C'était évidemment aussi l'opinion de Tite-Live, 
^uand il qualifiait de semi-Germam, xxi, 38, les montagnards 
des Alpes Pennînes^ après nous avoir montré, iiL, 32, ceux 
du versant des Gaules, presque semblables de mœurs et de 
langage avec les autres Gaulois; 2** et lorsque l'illustre ethno- 
graphe de la Germanie pose en principe, dès le début de soi! 
livre, par. 2 et 4 : Ipsos Germ^nos indigenas crediderim, mi^ 

' Voy. p. &8 et saiv. Conf. Priehard, Phys. hist. of Wank,, t. m. Je 
dis les quatre cinquièmes pour écarter un certain nombre de similitudes qui 
peuvent sembler douteuses ou forcées. Quelques noms aussi me paraissent 
peu certains, ou sont tirés de Richard de Cirenccster. 

' Ce qni explique tout naturellement ce nom d'Arioviste donné à un chef 
alpin ou insuhre par FloruF, u, 4, et dont les germanistes veulent aussi se faire 
un argument. 
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nimique aliarum gentium adventibus et hospitiis mixtes, etc. ^ 
puis : Ipse eorum opinionibus accéda, qui Germaniœ populos,., 
propriam et sinceram et tantum sui similem gentem exstitisse 
arbitrantw. Ce principe, il l'applique aux Gothini doat nous 
avons parlé et aux Gaulois des champs Decumatest, par. 29, 
et nous le retrouvons encore dans les souvenirs nationaux 
des Ubiens et dans Forgueil tout germanique des Nerviens et 
des Trévires, par. 28. Après des textes aussi positifs \ et celui 
de Suétone déjà cité , nous n'avons nul besoin d'en glaner 
d'autres moins explicites dans Pline, Sénèque, ou tout autre 
écrivain ; ni de nous arrêter aux confusions et aux erreurs de 
noms qu'on rencontre dans Dion Gassius et d'autres écrivaiBS 
grecs dont l'autorité ne peut jamais, sauf de rares exceptions, 
valoir, relativement aux Gaules et à là Germanie, le témoi- 
gnage direct des Romains. Nous serons d'ailleurs ramenés à 
cette question quand nous nous occuperons particulièrement 
des Celtes. Le passagi^ même de Plutarque relatif à l'idiome 
gaulois que parla Serlorius dans le camp des Cimbres, appar- 
tient au chapitre qui les concerne. 

XXII. En passant de M. Hojtzmann à M. Moke, nous serons 
d'abord (rappés des conséquences opposées qui sorteiit d'une 
même thèse et nous verrons dans ces résultats contradictoires 
une nouvelle preuve de l'inanité de ces systèmes qu'on s'ef- 
force, avec tant de science et de travail perdus, de substituer 
à la simple vérité. Cette thèse, l'identité des Gaulois et des 
Germains, M. Holtzmann l'a soutenue en germal^isant, d'une 
part, la langue gauloise ^ et en niant, de l'autre, le eelticisoie 
des Bretons et des Irlandais , qui ne devaient jamais ^voir 
^uoi que ce soit de commun avec la grande famille eelto* 
germaniqoe* Noua avons vu qu'il leur enlevait le druidisn^ 
pour le transférer aux , Germains. M. Moke, au contraire, 
regarde les Gallois (il est moins explicite sur les Irlandais) 
comme les restes d'une race antérieure qui occupait les 
Gaules et les Iles-Britanniques avant l'arrivée des Celtes, et 
qui, vaincue et asservie par eux , absorba dans sa nom- 

^ Voy. dans AT. Brandea la réfutation de toutes les chicanes de M. H. 



PREUVES PHILOLOGIQUES. 47 

breuse population ses conquérants et leur idiome, de ma- 
nière à les détacher sans retour de la famille germanique. 
C'est de ce peuple dont le nom même est perdu quMls au- 
raient reçu le druidisme. Placé à ce point de vue nouveau, 
auquel nous reviendrons plusieurs fois dans la suite de cet 
ouvrage, M. Moke n'avait presque plus à s'inquiéter du vocabu- 
laire gaulois; aussi ne s'occupe-t-il que fort peu de la ques- 
tion philologique. II se borne à tirer duTudesque les étymo- 
logîes de quelques noms propres, et à relever dans les noms 
géographiques un petit nombre d'éléments qu'il déclare ger- 
maniques, et pose en conséquence comme les débris et les 
preuves de l'idiome primitif des Celles. Ces éléments, onze 
en tout*, se retrouvent tous aus^î bien ou mieux dans le Gel- 
tique, et le savant belge a oublié, de même que M. Holtz- 
mann , que les langues européennes doivent à leur commu- 
nauté d'origine une foule de racines communes. Le même 
point de vue a également dispensé M. Moke de citer et de 
discuter la plupart des textes que nous avons examinés jus- 
qu'ici. Je n'ai donc, pour le moment, rien à ajouter pour mon 
argumentation précédente, si ce n'est quelqiies observations 
que voici : 

M. Moke conclut, p. 32, de deux ou trois mots seulement, 
que les langues celtiques sont dans l'impuissance de fournir 
une explication probable des dénominations gauloises, sauf 
celles dont l'époque est plus récente. J'espère lui prouver 
tout à l'heure, et à peu près mot par mot, le contraire. En 
attendant, ceux qu'il cite à l'appui de cette imprudente as- 
sertion , ne sont même pas du tout convaincants. D'abord le 
comique lug, tour (à propos de Lugdunum), n'est pas comme 
notre adversaire le prétend, p. 39, un terme isold dans les 
langues celtiques et ne se rapportant à aucun autre. L'Irlandais 
possède log, cachot, déviation de sens absolument semblable à 
celle de l'Angl. dungeon ; et l'Erse nous donne luch^ jointure, 
qui se rapproche beaucoup du sens de clôture , d'enceinte, 

* Ces onze éléments sont : Briga, Sego, ebor, lanum, durum, novlo, medio, 
acum» lugo, dunum et magus. 
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qu'offrirait le ludes^ue lugo. L'Irl. a conservé de plus le 
terme métaphorique lugha, serment. Ensuite le nom de Vé- 
rone, qui, avec Bergame, a résisté, suivant M. Moke, p. 43, 
à toutes les étymologies celtiques, pourrait bien recevoir une 
meilleure explication que le fero, laiche , de Zeuss , qui n'est 
réellement pas très-salisfaisant*. Ce mot peut rentrer dans 
trois familles de noms gaulois; celle de plusieurs divinités, 
Epona, Sirona, Damona, Nemetona, etc.: et colle de rivières 
ou de fonlaii^s telles que Axona, Matrona, Divona, etc. On a 
donc' avec Tinitiale ver que nous verrons avoir signifié grand, 
les deux sens fort raisonnables de grande déesse ou grande 
rivière (voy. le Gloss.) que je donne seulement comme pos- 
sibles, — par rapport, soit à l'Adige, soit au culte particulier 
de quelque divinité, — et non comme préférables au veer pas- 
sage, qu'indique M. Moke. Je serai plus hardi, pour la troi- 
sième famille, celle des rivières ou des villes de Vernodubrum, 
Veronius, Verunum, Verno-sole, etc. , qu'on peut rattacher fort 
naturellement au kymriq. Gwern, aulne, marais, inondation, 
— en Armor. , aulne, lieu planté d'aulnes. — Irl. et Erse, 
fearn^, aulne, lequel veut dire aussi, dans la première, bon et 
bouclier. Fearann^ dans Tune et l'autre, signifie terre, pays, 
et hearuy fente, brèche, ce qui pourrait convenir à la position 
de Vérone, à l'entrée des gorges du Haut-Adige. Pour Ber- 
game, j'avoue que le tudesq. herg, montagne, s'adapte par- 
faitement à son nom et à sa situation; mais cette initiale se 
retrouvant dans les noms gaulois de Bergintrum, Bergusiuin, 
des Bercorates, etc., le berg allemand pourrait bien être, re- 
lativement à celte cité cisalpine, un indice trompeur. C'est 
une chose fréquente que le déplacement de la voyelle avant 
ou après Yr quand celte lettre suit une labiale. Le Bregetio 
ou Bregltio d'Am. Marcellin, xxx, 5, devient Bergentio dans 
l'Epît. d'Aur. Victor, in Valent, et le nom presque semblable 



^ Ainsi <(ue 16 composé sustpect et d'une application si vogue, Fear-fhon, 
terre partagée par lélc d'homme, adoiité par M. Am. Tiiieny. 

' Que le lecteur ne s'arrête pas h cette diphthongue qui se prononce k peu 
près euy ni au G initiai livmrique qui précède, et qui dispnrait dans plusieurs . 
positions. 
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de Brigantion ou Brigantia dans nos Alpes est écrit Virgantia 
par le môme Marcellin, xv, 10. C'est ainsi que d'Anvillc a fait 
du Perganlion d'Etienne de Byzance, le Bréganson des côles 
du Var. li est donc fort possible que Bçrgomunfi remonte à la 
mémei^cine que les noms précédents, au Brig, Brug ou Braighy 
sommet, montagne, des langues celtiques. Dans tons les cas, 
rirl. Bearg, guerrier, ou Bairche, brave, auraient, quoi qu'en 
dise M. Hoke, quelque chance de possibilité, les Gaulois, 
fondateurs de Bei^ame, suivant Justin, xx, 5, ayant fort bien 
pu se parer d'un tel surnom. Mais c^uc devient Targument de 
notre adversaire, — et en même temps ma réponse, — si Ton 
adopte la tradition du vieux Gaton qui Avisait de cette ville 
une cité orobienne, c'est-ô-dire grecque, suivant Corn, 
Alexandre? Voy. Pline, m, 21. 

XXill. Enfin dans le petit nombre de textes anciens que 
die M. Moke, j'en remarque précisément deux d'une authen- 
ticité plus que douteuse : ^ l'un dont il combat les consé- 
quences, p. 13 , sans connaître, à ce qu'il paraît, la savante 
et spirituelle critique de M. V. Leclerc; il s'agit du bouclier 
cimbrique dont il est question dans le faux Diarium de 
Pighius S — l'autre, sur lequel M., Moke s'appuie, p. 13 et 124, 
comme s'il, lui offrait un argument d'une valeur non con- 
testée ; c'est cette mention dos Germani dans les Fastes Ga- 
pitûlins, l'an 222 avant L G. 

XXIV. Ayant donc repoussé dans leur ensemble les atta- 
ques philologique^ des deux professeurs de Heidelberg et de 
Gaad, et donné les preuves extérieures, si je puis m'exprimer 
ainsi, 1° de la ressemblance de la religion et de la langue 
gauloise avec celles des anciens Bretons ; — de la dissem- 
blance de cette même langue avec la germanique» — je passe 
aux preuves intérieures, c'est-à-dire à la confrontation avec 
le Geltique moderne de tous les mots gaulois que nous ont 
transmis les anciens. Des mots seulement, puisque j'ai déjà 
fait entendre au lecteur que nous avons perdu toute connais- 
sance des formes et de la constitution grammaticales de l'an- 

' Des Journaux thés les Bomains, p. 273 et sutv. 
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çien idippie, çt qu'aiusi Boas a échappé sana retour ce qai 
lui donnait sou caractère propre et la vie. Sauf quelques ter 
marques isoli^es, pi^u importantes d'ailleurs, les habiles et 
patiente^ recherches de Zeuss n'ont pu remonter plus haut 
q^e ces globes de Tépoque cajrlovingienne dont il a su tirer un 
si grand parti. Un autre celtiste déjà cité, M. de La Villemarqué, 
a cru , p. XI et xu , reconnaître dans les débris qui nous sont 
restés du Gaulois quatre faits grammaticaux : i*" l'existence 
de l'article armoricain ar, et de l'art, irlandais ann;--2'' du 
plur. armer, o ou io, en Gallois au ; -r 3*" d'un génit sing. eq 
os; — U'' le système de permutation des initiales, caractère 
si distinctif du Celtique moderne, hes preuves à l'appui de 
c^s qpaire f^its sont absolument insuffisantes. Les dieux ar* 
ticles et le pi. en o ne sont fondés que sur les conjectures 
étymologiques de H. de La Villem. lui-même; la terminaison en 
0$ est regardée comme un nominatif imité du gi^ec' parles 
numismates, et elle ne peut être que cela dans presque toutes 
les inscriptions que nous aurens i examiner, et où elle spr 
partient à des noms propres^. Enfin rien n'est encore prouvé 
pour les permutations d'initiales- de l'ancienne langue. C'est 
une question qui a paru à M* Pictet si intéressante et si dou- 
teuse, qu'il l'avait réservée* pour un examen plus appro* 
fondi. Les composés gaulois Calliomareus, voy. Gloss. n^'S?; 
Myrmillo, n"" 199, etc., nous sont parvenus sans «Rangement 
dans l'initiale de leur second élément M. de La Viliem. con- 
vient Iqi-môme, p. xxiv \ que les manuscrit bretons donnent 
lè^ ipots sous leurs formes radicales sans égard aux pernm-^ 

^ L'habile épigrapbiete, H. Léon Renier, pense que cet os représente plotOC 
Ja finale latine us qu'on prononçait ous; les deux opinions peuyeut ti:à&-]^jç^ 
se concilier, mais les accusatifs en on que nous rencontrerons, militent pour 
l'origins grecqiw. 

' Ce qui n'exclut pas les a^iecMfs eUmlqu^squeM. LsQoniiaot peoM avoir re- 
connus dans les formes Lixovios, Turonos, Santonos^ etc., d,es méd. gauloisieB. 

* Be l'Affinité, etc., p. 170. Je n'ai pu découvrir s'il s'en est effectivement 
oeciJpé ^puUf 11 n'en ûiX ricodans la partie qui Iwappaittent du Mémoire de 
J. Grimm sur leç forniules m9rcelliq^Je|l» quoiqu'il parle» p.. 67, d^ qi^fW^f 
formes grammaticales que la langue gauloise, d'après leur explication de ces 
textes, aurait encore possédées à la fin du is' siècle. 

^ Yoy, aussi sa note des aifcic|p# ma^uic^rilt^ butons, p. |1 et Si. 
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tations orales. O'Donovan, p. 6/i, fait une remarque analogue 
pour l'Irlandais. L'historien estimé de la littérature galloise, 
Sléphens, ditnettement, p. ^52, que ces mutations étaient au- 
trefois beaucoup moins nombreuses, et c'est en effet ce qu'on 
peut conclure d'un grand nombre de citations kymriques et 
irlandaises, que Zeuss a ressemblées dans le deuxième cha- 
pitre de sa grammaire. Ces réflexion» faites, je répondrai di- 
rectement à M. deLa Villem. que les exemples sur lesquels il 
s'appuie, ne sont encore que des conjectures de sa part. Il y 
en a même d'assez iDcextains tejs que le nom de Garvilius 
que César semble avoir confondu avec celui d'une ancienne 
famille romaine. Ar-borychoi, pour Ar-morici, n'est pas une 
leçon fort certaine de Procope, et les écrivains romains 
0^ayant emjAoyé que la dernière forme, cet exemple tourne- 
rait plutôt contre la thèse que nous combattons ; ar-gel n'est 
encore pour nous qu'un mot cîmmérien; que nous pourrons 
expliquer autrement et mieux par le Gallois; quanta tri-fenn, 
je n'ai pu le retrouver ni aux endroits indiqués par M. de La 
Vfllem. ni ailleurs. Alpes Graiœ pour alp-kraigau, reste donc 
le seul exemple qui nous montrerait une permutation du k 
en g. Ce n'est pas assez pour décider une pareille question. 
XXV. Pour nous, ce travail ne nous a fait connaître que des 
datKs en u et peut-être en i; des accusatifs en on^^ un prétérit 
en u, et Tordre analytique dans lequel se construisait, épi- 
graphiquement du moins , la phrase gauloise; voyez les nu- 
méros 23fi à 245. J'ajouterai seulement, en attendant les con- 
dusions de notre Glossaire, que ces cas de l'ancienne langue 
la rapprocheraient 'plutôt du Gaélique que des idiomes kymri- 
ques, qui, sauf quelques pronoms personnels, en sont entière- 
ment dépourvus aujourd'hui. Peut-être découvrirons-nous 
plus tard d'autres traces de leur existence. Quant aux phrases 
que des écrivains grecs ou latins auraient citées comme apH 
partenant à notre Gaulois, cette assertion de M. Ch. Me^er^ 

* Je n'é yu nuWe part ce grand nombre de pluriels belges en s, d*où serait 
xefixt, éii l^orguy, le rôle doBûuaiit de c«tte lettre dans los pt^dl^\^ fii^ncato^ 
Gr.affi9».,i, p. 65. 

* Bunsen, OutlineSf etc., 1. 1, p. H6. 

4. 
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ne peut être qu'une distraction, car je n'en ai pas rencontré une 
seule (à moins qu'on ne veuille compter pour telle les deux 
mots : C(Bcos, Cœsar)^ et je n'ai yu nulle autre part qu'il en 
ait jamais été question. 



GLOSSAIRE GAULOIS. 



I. Ce Glossaire n'a été entrepris qu'au point de vue histo* 
rique. L'auteur n'a voulu faire ni un traité de philologie pro- 
prement dite, ni un recueil d'étymologies. Il s'est uniquement 
proposé de réunir d'abord, d'une manière plus complète et 
plus exacte qu'on ne l'a fait. avant lui, tous les mots gaulois 
que nous ont transmis les anciens ; puis de chercher dans les 
idiomes celtiques encore existants les tei'mes qu'on pouvait, 
en remontant toujours aussi haut que la chose était possible, 
rapprocher des précédents pour le sens et la forme à la fois. 
Le lecteur n'a donc point à craindre, dans cette nouvelle con- 
frontation du Gaulois et du Celtique moderne, les ridicules 
aberrations des celtomanes, qui décomposent minutieusement 
un mot, pour attacher à la moindre de ses lettres, ne fût^elle 
qu'une désinence grecque ou latine, une signification plus ou 
moins arbitraire. Mais aussi que les véritables philologues 
veuillent bien comprendre à leur tour que j'ai regardé comme 
une autre exagération, de transporter sur un terrain aussi 
peu solide que celui des vocables gaulois, leur savant sys- 
tème des permutations de lettres et des affinités qui les régis- 
sent dans les révolutions ùb chaque idiome, ou dans les em- 
pruntsjiiu'ils se font entre eux. Où l'usage qu'ils en ont fait 
a-t-il conduit, dans des conditions diamétralement opposées, 
MM. Holtzmann et Léo ? Les mots gaulois dont nous possé- 
dons la signification ne nous sont parvenus que par Tinter- 
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mëdiaîre des Grecs et des Romains, c'est-à-dire de doux peu- 
ples qui avaient horreur de ces noms barbares * ((jue leurs 
lettres d'ailleurs ne pouvaient pas toujours représenter), et 
qui les modifiaient, comme nous en avons la preuve par les 
noms égyptiens et orientaux, au gré de leurs délicatesses eu- 
phoniques. L'observation en a été faile depuis longtemps % 
et l'on peut juger, soit par ces noms, soit par les variantes 
nombreuses ou les violentes assimilations de quelques-uns 
des termes qui nous occuperont, tels que Materis, Cimenicé, 
Ouertragoi, EndroniiSj etc., de toute l'exigence et.de la diver- 
sité de ces euphonies. Ajoutez à celte tache originelle que 
portent, sinon tous les mots de ce Glossaire, du moins la plu- 
part de ceux qui en feront partie, les fautes des copistes, et 
l'Incertitude d'un grand nombre de leçons que je signale 
chaque fois au lecteur, et dites-moi sur quelle authenticité 
j'aurais pu asseoir dans mes recherches Tapplication de ces 
lois, et ces analyses rigoureuses qu'on a ingénieusement com- 
parées à celle de la chimie *. 

IL Voilà pour noire point de départ; notre point d'arrivée ne se. 
rait pas moins incertain : — !• à cause des changements qu'ont 
éprouvés dans leur orthographe et dans leur prononciation, 
sans parler de leurs dialectes quelquefois très-divers, les deux 
principaux Idiomes celtiques de nos jours, leKymrique ou Gal- 
lois, et l'Irlandais. Owen etO'Donovan, O'Reilly et O'Brien les 
avaient reconnus avant que Zeuss achevât de les constater 
par de nombreux exemples *. Ge n'est même qu'en approchant 



* Depuis le Barharo atquc immani tcnore verhorum des Gaulois de Cîcô- 
roD, Pro FûnUf 14, jusqu'au Scott cum latratoribus linguis d'Isidore de Sév. 
Or., IX, 23, c'est un concert de plaintes chez les écrivains grecs et latins contre 
les effroyaliiles idiomes de l'Espagne, des Gaules, de la Germanie, cic Quorum 
nomina noslro ore coneipi nequcunt, ou : vix est eloquiore romano, dit M«l;i, 
m, 1 et 3. Voy. IMine, m, 3 et 4 ; Strab., iii, p. 129, Did. — Avien. Oi\ wior., 
C70. — Julieu, Misop., p. 5G. Paris, 1G30. — Ovide, Tr., v, 12, etc. 

* Par M. Lenormant, entre autres : Les Grecs et lus Romains sacrifiaient 
l'exactitude à l'euphonie. {Rev. num, 1840, p. 5.) 

" M. Littic, Journal des Savanis, I85ô, p. 299. 

* Voy. encore, pour ces changement», Ad.Pictcl, De l'Affinité des langnos 
celtiques, lii particuiièrcmcnl, pour les dialectes irlandais, O'Donovan, p. iaxiii, 
Lxxv, çt toute la première partie de sa grammaire. Waîker avoue que li'S poir* 
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des temps modernes^ que le Gaélique »'efttsttrehai^ d'aRl^ 
rations et de ce monstrueux amas de dîphthoDgues, de Iri^ 
tbongues et de lettrés parasites dont O'DoQOTau cUe «eoune 
exemple curieux, Gramm. tri., p. 45, au) mot erse de ^uaelre 
syllabes écrit avec dix-huit lettres, Dhearbhraithreacha. Mm» 
c'est de tout temps que Tlrlandais paratt avoir échangé pécl^ 
proquement entre elles, suivant le caprice de chaque écrif^Ov 
les voyelles de même classe, Ve avec ïi, et Yo avec ïa et ¥u^ 
même dans les diphthongues ai, ot, ui; ces échanges se sont 
encore faits, mais assez rarement, d'une classe & une autrer^ 
Les consonnes n'ont pas toujours été à l'abri de ces variaf- 
tions, ni quelquefois même d'une élimination complète, ee 
qui est arrivé aussi dans le Kymrique. C'est à cause de ces 
changements que je nie suis particuHèreoaent attaché aux aiH 
ciennes gloses et aux vieux textes qui servent d'exemple à 
Zeuss, et d'après lesquels on peut souvent, il est vrai,* re-^' 
monter des formes actuelles aux formes contemporaines der 
ces manuscrits. Mais les plus anciens ne datent que du viu* 
siècle, et nous ne possédons aucune indication sur les' rap- 
ports de dialecte, de prononciation et d'écriture que le &auloi^ 
pouvait avoir avec l'Irlandais ou le Kymrique de cette époque.* 
2° A en juger parla véritable anarchie (si je puis employer 
ce terme en face de l'absolutisme attribué aux lois dont noua 
parlons) avec iaquellç les noms et les mots latins qui pafi-^ 
saient dans le Celtique, se sont transformés notamment (fauta 
rirlaudais. Italia et Italus y sont devenus lodalt et £odof% 
lodallach eiIothtameach;P\\aXus et Palatium ont abouti l'un 
et l'autre ù Piolaid ; les quatre noms de Jésus, Jacobus, Ju- 
dith et Johannes, commençant par la même consonne, se 
sont néanmoins changés en Josa, Seumas^ Siublian et Eoin, 

mes irlandais qu'on fait remonter au v" et an vi» siècle, sont en partie înex^ 
plicablcs. Prish Bards, p. 40. 

« * Armstrong le dit expressément pour l'Erse, Dict,, p. ix. Ce fut une consé- 
quence fâcheuse de la loi des voyelles, faible avec faible, forte arec forte, 
dont le principe se retrouve encore dans une langne orienlaie, leTure. Yoy. la 
Grammaire turque deM: Dubcux.O'MahonVySeconformant, dit-il, Prcf.,p. fi^ 
à Tancicnno simplicité des formes irlandaises, s'est débarrassé de celte loi «t* 
do tout ce fatras de voyelles, dans sa trad. de VHist, d'/W. de Keating, I857« 
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}^éiÈBeaitH^n, dont le fëmibiil (Mhmné) ê^t dëflgdré en Su 
idad. L'ancien nom d^£ogAân, l'Oweti génois répond, dit-on, 
à Ei]^ne8) et Europe, bteeto tnémedipfathongoe, ^taitOirp 
(far; Earp, E&taip), pendant (}ue Heefoi' produisait Eachan. 
Nonb aTohl an moins trois former difféfetite^ i^briies dé Ju- 
dieus, Judach ou Juduighe^ Vîd et Suil, et Zëuss nous four^ 
nit eticore^ Gr., p. 2&7; l'ancien Rotatif /«dteli. O'Reilly nonâ 
donne Uatthnë et ToitdheâBmch comme les équitalents d'Ait- 
tonins m de Tet^entins ; et dans TErl^e, Elisabeth, Helenâ, 
Mriurilltts et tîieoUrns sont detèntis Ealasaid, Eiliâh, Maol- 
muin et iV^^oôsi,. pendant (}ue le Manks transformait Alexan- 
der et Matthœus en Alister et Mian ^ Observons toutefois 
que la prononciation, nous le terrons plus loin, ne paraît pas 
s'être éloignée d'une manière aussi extravagante des termes 
primitifs. Parmi les mots du langage commun, Qbristus et Li- 
ber ont fait Crioêd et Leabar; Naialitia, dans lé sens de Noél, 
Nâdtog; Ecclesla, Eaglais; Januarius (un cinquième J), Gion" 
bhair, et Inferuum, Iféarn, Ifrionn on Hhfrionn. Le Kymrique 
est, à la vérité, beaucoup moins excentrique, quoiqùll pré- 
sente encore d'assez fortes étrangelés; Autiein, par exemple 
(aujourd'hui Rhufain), pour Roma, Griw pour GrsecttS, le^ 
comique Ethoiv pour Judœus, etc. D'habiles philologues ex- 
pliqueront peut-être, tantôt d'une manière, tantôt d'une 
autre^ une partie de ces élrangetés; mais quelle démonstra- 
tibn la crttlque peut-elle fonder sur des explications isolées, 
et pour la plupart plus ou moins hypothétiques dans l'état 
acttiel-denos connaissances *? 



^ 0*6rlen et O'Reilly identifient de même Uu^Yi.et Aodh, mais plusieurs de 
ced noms irlandais semblent plutôt des f t-aductions, comme Maoimuirc qu^oh 
peut interiuéter : serviteur de Maurus. O'^rleh explique Toirdheatbacti par : 
semblable au dieu Tho'r. 

* Ce chaos se débrouillera peut-être, ebmme s^esi en grande pàhlè débrouilté 
celui de la formation de nos hiots français qui présentait, au premier coup 
d'œil, î)resque autant de caprices et de diversités. Ôii y voit sortir à la fols de 
Joctis, jeu, joie (?) et jovial, celui-ci certalnemont plus rapproclié de Jovius 
que de jocaliter. De variante en variante, Aqua et Aquœ sont arrivés «'i eîïo, 
Alx, algue et Aquarium h aiguière et évier. Tornodurum et Tonitru (ou, si 
l'on veut, le ludesque T/ionar, Donner, etc.) se sont confondus dans tonnerre, 
tandis que Jeune remonte h Juvenis, et jeûne à Jejunium, Carus a changé en e 
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III. Du Geltiqnc au Grec et au Latin , comme du Latin au Cel- 
tique, je peuse donc que ces lois généalogiques des mots qui 
fout reconnaître leurs lignées jusqu'au terme du déveloi^- 
ment d'une langue ou de sa desceodanee» ou dans le passage 
d'une de ses branches à une autre, —du Gallois à rirlaodais^ 
par exemple, et réciproquement * , — que ces lois, dis^je, 
malgré le long et patient travail de Zeuss sur les dérivations 
celtiques ^, ne sont point, à quelques exceptions près, appli- 
cables aux emprunts fortuits et aux citations accidentelles 
qui, depuis leur séparation définitive, ont eu Heu entre des 
idiomes d'une phonalité si différente' quoiqu'ils soient sortis 



(iao« cher, son a conservé par ear,o, chair, ^'ndaQl <^c ic grec JTaf/iedro s'as- 
similait presque à ce dernier dans cliaire. Forum s'est contracté en For, Feurs 
et fré; Condate en Condé, Cône, Cognac, etc. Grafianopolis nous a fourni Gre- 
noble, et Gratianopolitanua Graisivaudan. Et les noms des saints. quell«a* 
étranges bizarreries dans leurs transformations populaires! Oybar, Ysoie, 
Chaflfre, ï^r'ix ^ ^our Eparchius, Eusehia, Theofredus ou Theoifrid, Prœjec- 
tut! etc. Mais la plupart de ces anomalies sont plus apparentes que réelles; 
elles sf expliquent aujourd'hui, soit par les divers contingents qoo Tenfanccde 
notre idiome a successivement reçus des nombreux dialectes éclos sur noire 
terre d'oi7, soit par la dilTérence des époques où les mots ont été créés;, Tac- 
cent latin, par exemple, qni prédominait dans la transformation des vocables 
les plus anciens, ayant fini par céder tout à fait la place à l'accent national 
qui donna une tout autre forme aux mots frappés à son coin. Ainsi le nom 
«le saint Maximos (exemple que citait M. Alf. Maury), après s'être changé en 
Maixme ou Même sons l'empire de l'accent lutin, est redevenu Maxime avec 
l'accent français. Chaume et chalumeau sont pareillement nés do Colamus, 
et dimanche était sorti depuis longtemps de Dies dominicuSy quand l'adjectif 
seul nous donna dominical, etc. Conf. M. Littré, Journ. des Savants, 1855, 
p.:)00, et 1857, p. 081. 

^ Ainsi l'on observa, entre autres, que le Gaélique change- souvent isn ffi le 
te final du Kymiiquc, Lamh, main, = Uaw; — \h en 5, *en,'vieux, pour 
Hen, etc. Mais la mutation la plus fréquente e:$t, je crois, celle dû P ou B kym> 
rique en C : Periy tête, = Cen; Mah ou Map, fils, =? Mac; Pimp, cinq, de- 
vient Cote, ce qu'on observe quelquefois dans le Latin,. où Quinque, cinq, ré- 
pond pareillement à Pimp et au grec Pente. De même Quatuor, quatre, 
irlandais ifef/itr, =le kymriquè Peluar; dans Gwen, au contiairc, le Kyni- 
rique s'est tenu entre l'irlandais Ban, blanc et le latin Canus, etc. 

• On peut consulter encore Die Gallishe Sprache de Mone, 1851, et ses 
Kellische Forschungen, 1857, les Gloses Malhergiques et les Ferienschriften 
de Léo; VEssai sur Vhist, de la langue bretonne, par M. de La Villemavqué, 
p. xxvj, etc./ 

' M. Ch. Meyer a établi entre leTudesque etleCeltique actuel (Bunsen, Ont- 
Unes, etc., i, p. 157] une échelie d'articulations fondée sur le principe de 
ces lois, mais les vieux dialectes germaniques lui offialent iles points de .dé- 
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diMnême bi^rceau. Noais remarqueroDS seulement dans le 
Kymrique, d'après Lhuyd, le chdBgemeiU fréqueot de TM et 
du V lajjas en F et en Gw, teFniinus donnant Tefiyn, vinuia 
Givint etc. ; — et daos rirl^nd^is les échanges du B ou du P 
avec le G, Corcur popr purpura, et Caim pour pascha, etc- 

IV. Mais s'il en est ain^i, pourra-t-on me demander, queUe 
pvûssance dém^si^^alive e$pérQ2;-ye»UB donner à votre travail, 
et qu'aura-t-il produit de plus pour la critique historicfue, 
qu'une réunion peut-être comfilè|te et la classification, à un 
triple point de vue, de& mots gaulais parvenus jusqu'à nous ? 
Ce serait déjà quelque . chose qu'un pareil résultat, mais je 
répondrai, quant aux preuves que j'en prétends tirer, que si 
la philologie est un auxiliaire de l'histoire» çlle& n'en sont 
pas moip$ deux sciences fort diflérentes, et qu'où la matière 
manque aux démpnslralions pour ainsi dii^s mathématiques 
de la première, la seconde peut encore trouver dans un en- 
semble complet de similitudes, établies conformément aux 
principes de la critique moderne, des éléments suffisants de 
conviction. Si les^ fondes particulières que la langue gauloise 
levait données. à ses vocables, nous échappen|. à travers levers 
transci'iplions grecques ou latines, il nous reste du mcûns 
les radicaux que nous pouvons chercher dans le Celtique jpo- 
(Icrne, et la confrontalion des termes composés ou des idée$^ 
analogues qui ont pu se grouper autour de chacun d'eux. Je 
présente donc au lecteur, avec chaque mot gaulois, les rap- 
prochements les plus -plausibles que j'ai pu découvrir, à 
quinze ou dix-huit siècles de distance entre ce terme et cha-: 
cun des idiomes néo-celtiques, Tlrlandais et l'Ërse, le Kymr 
rique et l'Armoricain, sans négliger le Comique, quoique 
éteint aujourd'hui % ni le Basque ^ qui appartient à une autre 

pari fixes et certains, qu'on ne peut trouver, répélerai-je, dans les cilations 
gauloiseâ des ancien?. 

^ J*ai laissé à peu près de côté le Manks, comme ont fî\il Pictet, Zeuss et la 
plupart des ci Itîstes, ce dialecte étant trop mêlé de Scandinave pour n'être pas 
récusé dans la cause que nous-débattons. Voy, Ic.Dic/. Manks-English d'A. 
Cregcen. 

* D'après le grand Dictionn. de Larramendi, et les Vocabul. de L'Éclugc et 
de Salaberrv. 
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ftiiiriUe$ di8f$ aiiqtiel f^ëUf Htil m fMkther dëë lërnfei it^ûU 
tairtô ël ligares. ÏAi M% ^u\At àin§i à ioils lés mole de éê 
MosiMire une ^uadftiple et dOtirent qijliiittt|)le épréate, dafis 
li triple aesseiti : l*" de yërifier d'^abord, pdur ne pas ihe 
laisser surprendre par de^ Miiiitttilâës isolées qui poiitalëtlt 
ikB dues an hasard, jusqu'à quel point chacun de ces termes 
se rattdchdlt au fond comttimi de ràtiéiehrie langue. — f" De 
faire }(]ger au lecteur^ prir la ticft)(h>ntati0fi cdhtitiUe de èeà 
idiomes, âUfi^ioiid-ncuus parfois irriter à dès fésiiltëtë à^U 
éloignés du moi gaulois qui est etl cause, rétroité parente 
du Ôaëliqiië et du KyU)rique si étrangement iliéë par ^bèt- 
qués savants. — 8'^ Enfin de préparer, pai* feètëji^àineh, Tétude 
de la question qui ddît ijuivre, concet^ant ceWl dé fcéà 
idiotnes que parlaient le plus vraisemblablement lès Gaillôis, 
sbîl Belges; soit Oàlls proprement dits *..i*ai eu soin d'ihdl- 
qiier; en feohséqùënce, ee qu'on avait négligé de fàit^ jusqu'à 
préSeht % à quelle partie des Gaules appartenait chaque inbl, 
toutes les fois que cette origine ià pu m'êtrë cdnnùë. 

V. O'ëtgiit tttië première distinellbn introduite dans ëèpèle-, 
HiNë de Uiets pHs de toutes thains et à toutes les époques, 
dont se feottipofeetil les listes d'ailleurs fort incomplètes ifilè 
nbdfe' ont suciièssîvement données Caruden, Pôntanus, Clu- 
vi^fr^ Bbëharl, Hôiiteserrë ou Altaserra •, Lcibnit^t même, 
Bàdlor, etc. Le travail qUI offre le moins d'bmissions est feë- 
Wi deDiefenbach {Cmea, i'* paHîe, 1839), qui m'a élèd'uuë 
grande titllité, quoique j'aie â lui faire le double reproche de 
n'eire paà toujours rëihbnté clilx feources, et d'avoir en con-^ 
séquénftë admis, sur la foi d'AdeluUg partifeuliërémènt , des 

^ Zèbsé s'est pfimbticé pour \é Kymriiiné, et c^est par âefêrenbe pour f^jpi- 
nion du grand celtiste que j'ai donné dans ceUe confrontation, malgré les 
droits d'aînesse de Tlrlandais, le pas au Gallois sur le Gaêliguer Cet ordre une 
fbiô adopté, je m'5r suis presque toujours conformé, quoiqu'il rejetât queîqué- 
fois en troisième ou quatrième ligne les rapprochements les plus frappants. 
Mais la iqiiestion ii'eh reste paé moins entière jusqu'à la classiflcation qui 
résultera de bc Glossaire, Unique moyen de la résoudre et de prononcer entre 
ZéuSs et tîrimni. 

' Malgré la demande déjà ancienne de Paul Mérula, Cosmogr., p. 323 
ei suiv. 

" Rerum Aquitamcarum libri V, Toulouse, 1648. 
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termes qui m Mut mdieiiieiil donnais pour fâaloi», (rti (|tii M 
se troQvent même pas ddM les auteurs auxquels il les lAttU 
bue. Ces deux pé^^ de oitalions fausses et de leetiiï'es 
îmxaates, qui ont icMié totkvs à un certain mmibre de pré^ 
t^féus mets gmitots^ et aDurent à du fauat GeHîcpte, sont lnat> 
bMfeusemeDt commdns à presqoe tous les éerîTaiflfs qui eHit 
rassemblé queiques-ims de ces débris, détrais Camdeti jue^ 
qu'à MM. Am, Thierry et Hehamanfi. Tèus en outre mit piéi 
sealé, sans ancuBe hésitation^ comme gaulois beaucoup de 
termes qisi paraissent bien, )aa^u'*un certain point/ indiqués 
comme tels par la manière dont les anciens les ont enolplô^ 
ou cités, mais qui ne ao^^ en fait, garantis par aacutie dffir- 
mation positire. C'est donc à tort qtl'on les confond aree leè 
mots pour lesquels cette affirmation existe réellement; aussi 
en ai-je formé deux âiyisions. 

VI. En second lieu,, aucun de ces auteurs n'a distingué téè 
mots transmis par les Romains dé cenx que nous devons miii 
Grecs, ni les épo(}ues auxquelles remontait la oonnaissaBee 
qaie noua avons de chacun de ces termes. Cette double ^as» 
sification était cependant fort importance pour la quesfiom 
tant débattue du ^rmanisme des Celtes et des Gaulois, km 
Gun écrivain latin postérieur à Auguste n'a confondu ces der^" 
niers avec les Germains et il est clair qu'un terme demie 
pour gaulois par un Romain, voisin et possesseur, souvent 
même habitant des Gaules, offre une plus grande garant» 
d'authenrtieiié, que des mots cités comme celliqaes^ avec pins 
ou moins d'exactitude, par un Grec éloigné de FOéôdenl. ié 
dirai même, k ce sujet, qu'il est arrivé fort raremeiit, on m 
jugera par c^ Glossaire, que les Romains aient donné pon# 
gaulois, snns daigner y regarder de plus près, comme on les 
en a accusés, des mots quf appartenaient à d'autres langues 
barbares.' I>'un autre côté, ceux qui nous sont parvenus pos- 
térieurement à rinvaskm des Gotbs, des Bourguignons et deé 
Francs, ne peuvent plus avoir, atex yeux de la critiqué, une 
origine aussi certaine que ceux qu'on rencontre dans 1^ 
écrivains antérieurs. Je les ai réunis dans une section' piirtf- 
cttlière en m'arrêtant au viir siècle, époque où te Gaulois 
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parait s'être éteint dans la France Garloringienne. J'ai aussi 
rangé dans une subdivision spéciale les noms de plantes qui 
se trouyent, sans autre explication que leurs synonymies avec 
des noms grecs ou latins, dans le traité altribué au médecin 
Apulée, et dans les Mss. de Dioscorides. Je ne les ai point re- 
jetés, si suspects qu'ils soient à beaucoup de savants, parce 
que ridée première de ,ces traductions doit remonter au 
temps, où le Grec se lisait encore dans les Gaules, et qu'une 
partie de la population n'y parlait que le Gaulois. La plupart 
sont d'ailleurs justiâés par les rapprochements dont ils ont 
été l'objet. 

VIL Tous ces termes dont la signification nous est connue, 
forment la première catégorie de ce Glossaire. Ces divisions 
déimisant l'ordre alphabétique ordinairement adopté pour 
ce genre de travaux, je lui ai substitué dans chaque section 
l'ordre chronologique des auteurs qui s'y trouvent cités, 
classement qui présente l'avantage de constater à quelle 
époque remonte au moins chaque mot. La deuxième caté- 
gorie se compose des termes dont nous ignorons la signifi- 
oation, mais qu'on peut croire certains, parmi ceux qui nous 
sont parvenus, soit par les inscriptions et les médailles, soit 
comme éléments caractéristiques d'un grand nombre de 
noms propres d'hommes ou de localités gauloises. Enfin, je 
termine par l'explication de quelques-uns de ces noms, dont 
une circonstance quelconque peut nous indiquer la signifi* 
cation, laissant de côté, pour tous les autres, ces interpréta- 
tions si arbitraires cl si contradictoires avec lesquelles Finan- 
çais et Allemands se disputent depuis trois siècles, et qui ont 
fait dire avec tant de raison au savant Wernsdodf : /n his 
éiimologein est otio et ingenio insolenter abuti (Galat. p. 335). 

VIII. Ne cherchant que la vérité , j'avais dans le principe 
impartialement ajouté aux rapprochements tirés du Celtique 
tous, ceux que m'ofi'rait l'ancienne langue germanique , et je 
dois dire qu'ils étaient nombreux , beaucoup plus nombreux 
que ne le faisaient supposer les quelques mots travaillés par 
M. Holtzmann. Mais après avoir poursuivi dans Wachter et 
dansGrimm, et jusqu'au fond du labyrinthe dcGraff, les 
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innombrables variantes des anciens idiomes tudesqoes , j'ai 
reconnu que cette seconde confrontalîon n'aboutirait vérita- 
blement à aucune conclusion démonstrative. 11 y a eu, comme 
je l'ai expliqué plus haut , n° XV, trop de points de contact 
entre les deux peuples et les langues de la Gaule et de la 
Germanie, pour que la ressemblance ou la communauté 
même de beaucoup de mots soit une preuve en faveur du 
germanisme des Gaulois. L'avantage du nombre et de la 
vraisemblance des rapports restait toujours, avec une grande 
supériorité, du côté qu'indiquent à la fois les positions géo- 
graphiques, les traditions nationales et presque tous les té- 
moignages hivStoriques. Je me suis donc borné à quelques 
rapprochements d'un intérêt particulier, ou dans lesquels le 
mot ancien me paraissait plus près des sources germaniques 
que du Celtique moderne. 

Un motif du même genre m'a fait recourir rarement, aux 
similitudes que pourrait m'offrir notre, vieux français , Diez 
ayant posé en piincipe \ que les termes communs à cette 
langue et à l'ancien Celtique, et qui avaient en outre appartenu 
au Latin, n'étaient entrés dans ia première que par l'intermé- 
diaire de celui-ci. Je crois cette opinion fort contestable, mais 
les preuves manquant pour l'attaquer aussi bien que pour la 
défendre, je me suis ordinairement abstenu, quoique à re- 
grety de ces rapprochements qui eussent intéressé le lecteur. 
Diez serait sans doute plus accommodant pour l'Anglais, com- 
posé, suivant Chalmers, à peu près pour un tiers, de mots 
celtiques. Voy. sa Cakdoniaj 1. 1, p. 222. 

JX. Il me reste à faire connaître les difficultés particulières 
que j'ai rencontrées dans l'exécution de mon plan, et dont je 
dois compte à la critique, pour qu'elle m'en tienne compte à 
son tour. Les premiers concernaient non-seulement la valeur, 
mais la sincérité des termes de comparaison que j'allais 
prendre dans les dictionnaires néo- celtiques. On a vu que 
Pott et l'autcjur de Britannia after the Romans r^ardaient 
comme des importations étrangères les éléments d'appa- 

' Grammaiik der jRomanûc/i., Sprach., p. 80, t. i. 
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rènce latine qui existaient dans le Kynùique et dans ie Gaé- 
lique; éléments qu'on prend aujourd'hui pour du pur celti- 
que, ajoutait l'auteur anglais, et dont on fabrique étourdi- 
ment des racines primitives. Il impute même à Owen d'avoir 
fait entrer dans son dictionnaire, uniquement parce qu'ils 
étaient donnés pour gaulois, des termes étrangers au Kymri- 
que; accusation formulée encore plus nettement par M. Hollz- 
mann contre l'Iriandais d'O'ReiUy. Or, ils sont, chacun pour 
son idiome, les deux lexicographes les plus importants et le 
plus généralement consultés*. Je répondrai à cette double ac- 
cusation que si l'un ou l'autre s'est rendu coupable d'^ine pa- 
reille faute, ce ne peut être que dans des cas tout à fait excep- 
tionnels, la plupart des mots gaulois, quelques-uns même des 
plus vulgairement connus, ne se trouvant point dans leurs 
dictionnaires. Ce n'est que par les racines de ces mois ou 
leurs analogues que je les ai le plus souvent retrouvés. Aussi 
ne douté-je point qu'O'Reilly et Owen, qui a rempli son dic- 
tionnaire de citations des vieux poètes ou prosateurs gallois, 
ne soient innocents de toute fraude systématique de ce 
gemre. 

L'autre objection, relative au Latin et à laquelle j'ai déjà en 
partie répondu, est beaucoup plus importante. Elle était faite 
pour me décourager au moment d'entreprendre un travail 
dont les celtistes auraient dû s'occuper ayant tout autre, et 
que je voulais exécuter aussi consciencieusement qu'il me 
semblait nécessaire et je puis dire pénible. AUais-je donc, 
comme un général qui s'en remet au hasard, me mettre en 
campagne avec des troupes sur lesquelles je ne pouvais pas 
compter? J'ai, en conséquence, frappé à toutes les portes, et 
c'est d'abord pour ne laisser au lecteur que le moins de doiite 
possible sur l'autorité de mes rapprochements, que je les ai 
cherchés,' pour chaque mot, ai-je dit, dans les cinq idiomes 
à la fois. Ils doivent former, en effet, pour tous ies termes 
qui leur sont communs, une véritable assurance mutuelle, 
car 0ans compter la loyauté certaine de J. Davies, d'Ed. 

^Owen, Dictionnaire et Çrammaire, t" édit., 1803; — 2e édit.. d'Owcn 
Pughe, 1832. — O'Reilly, Dictionnaire et Grammaire également, 1817. 
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Lhuyd, et (|e notre sage Legonidec, — et Mac*A<pin a poussé 
peur son eompte, le scrapuie jusqu'à rejeter de son petit 
du^Uonnaire erse, Pronouncing Gaelic DicHonnary, tous les 
mots que leur désuétude lui rendait suspects, — il me paraît 
fort peu vraisemblable, sauf quelques cas tout particuliers, 
qu'un tenue étranger se soit implanté à la fois dans les deux 
m trois dialectes kymriqqes et dans les deux dialectes gaé- 
liques, ou qu'on Fait introduit m contrebande dans chacun 
(de leurs dictionnaires respectifs. 

X. Ëo second lieu, je ne me suis pas confié exdusireaient, 
sur leur propre terrain, aux deux auteurs qu'on avait accu- 
sés. Je les ai confrontés d'abord avec Y Archceologia Britan- 
mica^ de Lhuyd, 1707, et la Grammatica celtica, de Zeuss, 
1953. J'ai employé, en outve, pour le Gallois, le double dic- 
tioimaire de J. Davies, 1632 ; — pour l'irlandais, celui d'O - 
Brien, 2« édÀt. 1832, et la précieuse grammaire d'O'Donovan, 
lë&5; pcHir l'Ërse, outre M'Alpin, 3« édit. 18^7, — les dic- 
tionnaire d'Armstrong, 1825, de MM. Leod et Devar, 18&5, et 
€»\m de la société Hig^landaise, sooto-celiicumy etc. , 1828. 
W. Pvyee {Archœohgica cornu-BrUannica, 1790) et Zeuss, 
m'oat fourni le Gornique, et les. deux dictionnaires de Lego* 
màBC édités pur M. de La Villemarqué, l'Armoricain. Tai 
«insulté de plus, outre les ouvrages déjà cités de Diefenbach, 
de W. Edwards et de Ptctet, ceux de Camden \ de Baxter % 
4^Bd. Sayies S de M. Oluck S j'ai glané encore dans ceux 
de Bethaœ ^^^de Mone et de Léo; enfin je n'ai rien négligé de 
tout ce que je pouvais atteindre pour m'édairer et rassurer 
h lecteur^ cboisissant, du reste, ce qui me semblait préfé- 
r{^}e tvee une entière indépendance, et sans me laisser do- 
miner pisr aucun système ni par aucune renommée. 

Malheureusement nous avons en France , dans les études 
celtiques, un véritable désavantage; c'est que les dictipQnaires 

' Britannia, dans le texte latin et dans la trad. angl. de Gibson. 

' Ohumnum antiquU, Artlanfitc, etc., 2* éd., 1733. 

' C$Uifi^ Re$earcbei, eU., 1804. 

^ IHfikHJ» Cmsfkt wntknmmenAen keUisehw Namen, Munich, 1857. 

' Gael. and Cymbri, 1834. 
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(sauf celui de Davies, et le Scoio^celticum), et les grammaires 
parlicuUères des idiomes britanniques sont tous rédigés en 
anglais. Je ne connais eu français d'ouvrage de cette nature 
que notre dangereux Bullet. Ce n'est donc que par rintemié- 
diaire d'une langue tierce que nous pouvons étendre nos re- 
cherches aux principales branches de ce vieux tronc, incon- 
vénient qui noua expose à des méprises sur l'usage et la vé- 
ritable acception des mots que nous traduisons ainsi de se- 
conde main. Je signale moi-môme cet écueil contre lequel il 
est possible que je me sois heurté; mais ce n'est point sur 
quelques fautes de détail, c'est sur l'ensemble de ce Glossaire 
qu'il sera juste d'en apprécier les conclusions. Je n'en re- 
grette pas moins qu'un Irlandais ou un Gallois ou tout an 
moins un Anglais^ ne se soit point chargé de cette rude tâche. 
11 aurait eu sous la main , pour l'intelligence des mots et 
principalement pour ceux qui ont disparu des langages ac- 
tuels, des ressources qui nous manquent absolument de ce 
cùlé de la Manche *. 

XI. Enfin l'orthographe et la prononciation de cette foule 
d^ termes que j'avais à produire, me créaient un dernier 
genre de difficultés. C'est en cela que l'inconvénient d'un in- 
termédiaire tel que la langue anglaise s'est fait surtout sentir. 
L'orthographe des idiomes celto^britanniques n'est pas en- 
core fixée, et il n'y a pas longtemps qu'Owen changeait dans 
son petit dictionnaire, en Dd, en F, etc., les Z, les V et au- 
tres combinaisons de lettres qu'il avait adoptés dans le grand. 
Je me suis conformé dans le Kymrique à ce changement suivi 
dans l'édition d'Owen Pughe , et pour Tlriandais au système 
de transcription d'O'Reilly, si ce n'est que j'ai substitué par- 
tout le K au G qui dans les cinq idiomes n'a pas d'autre pro- 

^ GarneU» par exemple, dont LaUiam eslime «i haut les étades celtiques, 
éludes dispersées dans les Transactions of the Ijondon philological Society, 
et dont je n'ai pu, à mon \if regret, me procurer aucune connaissance à 
Paris. 

' Je citerai entre autre«, pour l'IrLandaU, le Glossaire manuacril de l'Êvé- 
que roi Cormac, mort en 908, tt, pour les dialectes kytnriqoea, ces an- 
ciens manuscrits breton» dont M. de La Yillemarqué a poUié une curieuse 
Notice. 
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nonciation qoe celle-là^ Le 6 y est également toujours dnr^ 
l'L, toujours double en Kymrique, s'y prononcemouiilée, avec 
un léger sifflement, dit Gibson; le double d est pareillement 
sifflant, mais d'une manière beaucoup plus douce que le Th ; 
le Ch est guttural comme celui des Allemands et des Grecs ; 
enfin le w répond à notre ou^ et Yy à peu près à notre e. Ces 
indications sommaires peuvent suffire pour le Gallois, mais je 
ne puis pas même en donner d'équivalentes pour le Gaélique 
soit d'Irlande, soit d'Ecosse. L'orthographe n'y semble faite 
que pour dérouter les étrangers par ses étranges complica- 
tions. Quand je dirais, avec O'Donovan, p. 16 et 26, que la 
diphthongue ao se prononce dans le dialecte d'Ulster comme 
le serait en Anglais iiêëû et la triphthongue aoi dans l'Erse 
comme ûêèûi; ou bien avec M' Alpin, que l'erse Breitheamh 
se lit 'Brâ-uv, et Athair^ A-hyur', mon lecteur en sera-t-jl plus 
avancé ? Je me bornerai donc à quelques observations généra- 
les. L'ancien Gaélique, ai-jedit avec Armstrong et O'Mahony, 
n'était pas chamarré comme aujourd'hui de diphthongues et de 
triphthongues. Le plus court est donc de ne prendre, conformé- 
ment aux remarques d'O'Donovan, que pour de simples e, ea^ 
ei, eu ; eo pour un o long ; — ta et io pour un simple i ; — aoi 
pour ai ou oi;eoi pour eo; — ac varie de Yœ latin à Yay anglais, 
ettti de Yiou à You très-bref du même idiome, etc. L'h annule la 
consonne qu'elle suit, excepté le b et Y m qu'elle change à peu 
près l'une comme l'autre en v. Ainsi Tighearna se lit (en Anglais) 
Tiegsa; Bruigheatij Bruian; Gabhail, Gavait; Amhas, Avas. 
Quelquefois cependant Y h annule aussi le 6 et Ym; Betham le 
dit positivement pour cette dernière lettre, Gaéland G. p. 3i!i2, 
et donne constamment Aun pour la prononciation d'ibAan, 
rivière. Domhnal, suivant O'Brien, se lit simplement Donal, 
Ges renseignements suffiront, je l'espère, au lecteur pour se 
faire une idée nette des vocables qui vont passer sous ses 
yeux, et pour apprécier, quant aux formes matérielles, les 
rapprochements que je vais lui présenter. 

' On sait qu'il pn était de même dans le Latin, où l'on prononçait Ksesar, 
Kcltse, Klrkious, etc. C'ost l'orthographe adoptée dans l'Armoricain, et par 
O'MahGnypour l'Irlandais. 
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N. B. Les abréviatioag ordinfflres eioployées daasoeCîIos* 
saire n'ont p^i^ besoin d'expUcatioD. Il eaest de oitoie pour 
les no0k8 d'auteurs fréqviémmeAt cité»^. On aabrëgé certains 
mots qui reviendront fort souvent^, inscription»^ médail* 
les,, etc. Pour éviter une fastidieuse répétition d'adjecitifs^ea 
igt4«J*ai «donné le nom de tudesque (abrégé : tuéL) àloutechles 
branches de la. famille germanique. Un, me^tifi du méave genre 
m'a fait^ conserver le nomd'Ërse au Gaëliqpe d'^feeosse que 
}*ai indiqué, par. un Ë. — In veut dira Iriandais ; ^*- M. Manks ; 
— Kv Kymrique; G.. Gornique; — Ar. AroioricaiDt Lesid. 
(idem) sa rapportent toujpjiurs au derniearaiot.qui lesrpréoède 
soit terme celtique,, soit traduction d'un mot antérieun. Les 
deux lirets =:= sont connus pour signifier : égale: Bnûn.>Z..in^ 
diqiie -les 8fnciens< termes tii^és de la grammaire odtiqpe de 
Zeuss. 






PREMIÈRE GATEGGRIE.. 

Mais que le» aneleiui n^aii ont iransmlii avec leur «Ignlflcatton. 

PKEMil^e DiMSiON. — Mots' quHU ont expressément cités 

comme gaulois, 

SECriOM PREMIÈRE. — AVANT L'ÉTABLISSEMENT DBS BAtiBARE^ 

DANS^ LES GATJLES. ' 

A. — Écrivains latins. 

Ce que je saisie mieux, ce n'est pas mon commencement, 
dîral-ie au rebours du Petit-Jean des Plaideurs, car Tordre 
chronologique que j'ai adopté, amène précisément en pre- 
mier quelques-uns des mots les plus difficiles à reconnaître, 

^ Orelll, lieotm, Momoifien, SteiiMr, Hefner, M. Ed* Lambert, M« ée BelS" 
8ieu, etc., sont des auteurs de collectioDs épigraphiquealiien ooDOue». 
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ssn»doikle,'PHr aeklDiéo^ ^'ilssont tes'plssanoietiK Nou^ 
0Dinffîenderon& |Mlr.Ëtiilia»^aufIP j^èctoaraat Jësws^Obrist 
1 ; Aiiili*M5tw>. eseiave (d'après Pèstua^ h; v) ; — mercenaire 
da»s le Glossî de Philoxôiie,.b.,v^:— serviteur militbine dans 
César, vi, 15; sBos^parfaiteteent e3cpKi|ué par Diodore» quand 
4) pitrle, \\ 29^ âeS'hoinmi99!âe.oondition libre; macis très-pfau- 
wes)* qui' s^attachaieBt au s«ryîce des cbef^ gaulois^ pour 
oonduine lejum ehars et oomtettreàleurs^aôtési Gésar distin- 
gue donc ïe»^ Ambacti' ûesSUmtesi.ét rfest^à tort^ pMsé-je, 
qii- ou;aregardé ce dermertmot commel'interlirétirtiob du parë^ 
cèdent^ et celui-ci comme sj^dnyme de SoWwni ;, toiy. n** 2. 
Je ne mîarréterai.passfux- variations de la^triple déflbition.de 
ce terme celles, tiennentr sans, doute à de» dÏGGérenoesi dîépo- 
quesj de pays ou de point» de vue. Mais- j^observe qu'on 
trouve dans Fabrég^ même de Festus ou de Paul Diacre, 
v^ Am, une autre. élymologie qui ferait d'iimbaotodtitl simple 
epmposé latimou tout au nmins bybride,. équivalant.àcir- 
oumaofttôi Hybride, dis^je;, csir<Am apréeisémeiït en Ki.le sens 
d'autour, que lui attribue celte: étjfmologie à.petf pues accep- 
tée par Zeuss, Gr., p.. 361. Nous- sommes. aasnné^dtinB.tous 
lescas, par des médailles^ gç^uloie^j. qu'ontidëorites Lelcfwel 
et Duchalais \ qu^Âmbaeluâ appartenait bien à cette Idngue^ ; 
et plusieurs iuscription^^galio-nomaines^ de 1$ Beigîqtie etides 
J)ards^ du. Rhin nous le montrent Clément comme nom 
prapra oui q^idifùcatif^ AmbaoiuSi.AmbacthiuS) Ambat, den- 
nièFQ fprine où nous devons remarquer la supprèsâoB db G. 
Nous pourrions même, d'après ^inscription qui la donne S la 
prendre pour un nom étranger, si nous n'oyions eu^ dans le 
oçBur ^âme desf Gaules^, le obàteaud'Ambatiumou^AHibatia 
(Amboise), d^à vieux du temps de Sulp. Sévère; Diai. 3% 8. 

^ Typ, Gaul., p. 264, et Descr. des mëd. gaul.] p. 1(Î0 et suiv. Âmllactus y 
parait Indiquer une protection acceptée pendant le cours de la conquête ro- 
malBe par leptupie qui ar frappé cette médaille ; les Sequani suivant vtne in- 
génieuse conjecture de M. Lenormant. 

* Quoiqiie Lelerwel Itii^ménie veuille le tirer du Grec. 

' C'est répitapite d'un solflat qui n'avait comme*! ce son service qtf àvingt- 
trois ans. Urhanus AmbaU annorum XXXy stipendiorum FJJ, Steiner, Hhen., 
822. Voyez, pour les autres noms, ïd., Dan. et Rb., 1116 et 1499; Orel., 
2774. 

5. 
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Nous retrouvons en outre dans Phlégon de Traites, un Amba- 
tos de Lusitanie, parmi des noms visiblement celtiques, tels 
que Keltios, Kantolgounios, etc. (De Macrob. Hist. Graec. 
frag. Did. m, p. 609). Toutefois, la connaissance qu'Ennius 
avait de ce terme le rattache au-6aulois cisalpin. 

Le Celtique actuel nous donnerait, en conformité parfaite 
avec Diodore, le composé Ir. et E. Anbhochd, très-pauvre, 
formé de l'adjectif Bochd et de la préfixe intensitive An; mais 
elle parait n'avoir eu, dans l'ancien Ir. qu'un sens au con- 
traire négatif (O'Donov., p. 271 ; elle n'en a pas d'autres dans 
le Manks), — et Mone lui substitue Am, peuple, ou l'ancien 
Ir. iln, Ë. Aon^ homme. Zeuss, sans s'arrêtera ces composés 
peut-être récusables, remonte, p. 179 de sa grammaire, au 
K. ilmoetA, laboureur, Amaethu, labourer , étymologie si peu 
convaincante qu'il Toublie lui-même à l'endroit que j'ai cité 
tout à l'heure. Je ne trouve, en tout cas, rien de mieux dans 
le K., et dans le G. ou TAr. absolument rien S quoique le P. 
Grégoire de Rostrenen ait donné, probablement sur la foi de 
Gésar, Ambact, avec leplariel Ambaciedy pour un vieux 
terme bas-breton signifiant serviteur. 

La parenté du mot d'Ennius, à laquelle appartient sans 
doute YAmbascia du lat. de la loi salique, Tit 1*', et de la loi 
bourguignonne, Addit. T. 17 (fonction, service, mission, 
d'où notre français ambassade), se reconnaît mieux dans les 
langues germaniques ^, depuis le goth. Andbaht, serviteur, 
et le scand. Ambâtt, servante, jusqu'au iiollandais et au 
flamand Ambacht^ à la fois corps de métier et seigneurie. 
Voyez Du Gange, Wachter, Graff, etc. G'est à quelqu'un de ces 
termes qu'il faut sans doute rapporter VAmba des Gloses 
Malbergiquës; Loi salique, Hérold, Tit. xi, 8, De servis man- 
dp. furat, 

^ G'est contre les règles de TAr. actud qu'on t^ mis en avant Bagad, troupe, 
compagnie, avec l'article Ann, 

' En attendant la nouvelle explication celtique promise avec si peu de poli- 
tesse pour c«8 anciennes assimilations^ par M. Gluck, p. 20. 
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Par César, le' Biècle avant Jésus-Christ. 

2. Soldorli, serviteurs dévoués jusqu'à la mort au chef 
qui les nourrit (m, 22; conf. viii, US) ; Silodounoi ou Silodou- 
roi, liés par un vœu (Nicol. Dam. dans Athen, vi, 13). Terme 
aquitain, d'après César, et que je ne vois cependant pas rap- 
porté au Basq. où il pourrait dériver du partie. Saldug, vendu, 
et désigner des hommes qui ont vendu et engagé leurs ser- 
vices S sens qu'il ne faut pas confondre avec l'idée moderne 
qu'implique l'étymologie allemande, Soldnery soudoyé, sol- 
dat. Nous voyons dans Strabon (m, p. 137, Did.), dans Plu- 
tarque, Sert. 14, et dans^Dion., lui, 21, que ces dévouements 
existaient particulièrement dans les mœurs hispaniques. 
Mais ils n'étaient nullement étrangers aux coutumes des 
Celtes, voy. Ces., vu, 40, vi, 19,. etc. Aussi le K. nous donne 
d'un côté Saldei% salut, sûreté, et de l'autre, Sawd^ gage, 
engagement; — combat selon Baxter et J. Davies; — ja- 
dis Sold^ d'où Sawdwr, homme de guerre, Ar. Soudard. 
Gibson rejette comme n'étant pas K. le Sowdiwr de Camden, 
dévoué à la vie et à la mort *. L'idée de dévouement est très- 
rapprochée de la signification de Salder; mais elle est com- 
plète dans le tud. Hold, HuldU fidèle, dévoué, pi. Holdun, 
qui appuierait la leçon Silodounoi. Il se pourrait donc, la 
même coutume ayant existé chez les Germains, (T$c., Germ. 
U ; Conf. Ces. , vi, 23) que ces deux mots SolduriieXSilodounoi 
eussent chacun leur étymologie particulière, et que l'auteur 
grec eût confondu le terme tudesque avec le terme celtique. 
Ir. Sealtuiry épée. — E. id. (Armstrong). — Voyez, pour les 
Berones de César, 73. 

3. Vergobretas, le magistrat suprême des iEduens (r', 16); 
Vercobreto, sur des méd. de Lîxovium (Lelew., Type gaulois^ 
p. 230. Ed. Lambert, p. 115). Virgobretus, nomen magistra- 

^ On pent remonter encore à Zaldia, cheval, Zaldun (et non jSaldun), ca- 
3ra1ier. 

* La première édition d'Owen parait avoir confondu ce mot avec Salwder^ 
basspsse, mauvais éi^U ce qui nous ramènerait au sens irlandais d'AmtMictus, 
dans l'article précédent. 

* Britannia, i, p. xxij. 
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tus, dans le glossaire d'IsicT. Mot composé, dit-on, de Fear 
(jadis. Fer, Z.) — co-breith, Ir., l!{ipiftme qui jug^q\çût (cend), 
ou Fear-go-breithy l'honame du jugement * ; mais lafo^^tipa 
régulière de ces composés est vivemeot. contestée. Qo a re^^ 
couru aussi au K. Kyfraitfi, loU jpiat.ayep Ver fjoB n^jf\i^ 
verrojis avoir signifié granfJ, n*' 157; çtu avec F fer, ce qyi 
est dur, fort, solide. — 'Zeu^s,.gui ju'a.t^p^ col^pt^ni de 
Tune ni de Tautre étymolpgip, à.pçqppsé Ip terme un.pw 
hybride de Guerg-breth XGuW^-> aucien K. .effiQac^; .Prel^^, 
apQîen Ir. le jugement), c'est-à-dire rhojume. , qui fait ^iécutier 
les jugeipçnts, Gr.^ p. .825. Il ^p pourrait que les syîlpibjes 
Vergo, qui commencent plusieurs noms prpppes gaulois, con- 
stituassent en ell'et la première partie dp ce motque Mo»€ 
rattache, Celt. F. p. 248, au V'Qrbe Ir. Fargaim^ je fais mou-: 
rir, proche parent de Tanciep terme Fercy polère,..Z. Noii^ 
savons par César que le Vergobret avait droit de vie et 4e 
mort sur ses concitoyens. — Un autre mot qu'pn pourrait 
également faire entrer dans. la composition de celuirci (de 
même qu'on disait Vergilius.et Virgilius), c'e^t \e.Virgœ, cou- 
leur de pourpre, que nous rencontrerons au.n° 70; anaiuri^it 
ain^i avec rir. Breith^ le jpge rouge. I^e premier magi,3tr«it 
d'Autun se nommait encore le Vierg ouïe Vergau xv;r siècle*. 
Un fait du jnoins certain, c'est l'étroite affinité de Vçi^gobre- 
tus avec Ip mot Firbritherriy verus judex, que Zeuss, p. 825, 
conf. p. XXIX, a relevé dans |es globes irlandaises dlun. ancien 
MS. du couvent de Bobbio, fondé par S. Columban. C'était un 
composé de Fir, Fior; E. id. ;— -K, Ar, C. Givir, véritable; — 
et de Brithem, aujourd'hui Breith et Breitheamhy E. id. ;,JK. 
Braxqiwr, C, Brodit, juge. —Ir. Breth, ^.,qp BreithyM^* id.; 
K.Braut,Z. et C. Bré^, jugen^ent. L'Ar.^a.cop§erYé\Br^*, 
plaidoyer, Breufaa^ plaider, défendre. Noii? retcquy/eïoivs 

^ « Vir ad judicium, ou ad judicandum, » dit O'Brien, préf., p. xxyilj, 2* éd. 
Étyittologie quf remonte à Ed. Lhayd. 

' Le président de justice de plusieurs cités allemandes portait encore le ti- 
tre de Verger,' tM xvi* siècle, suivant Tsohudi cité par Pontanûs (Gloss., 
vo Vergohretus), soit dérivé <lu tad. Vargjan , condamner, ftoit importé par 
les colons gaulois des champs décumates. U se peut, toutefois, ^ueVlwg viettae 
plutôt de Vigerius, Vlguier. ' • 
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cet élément dans les noms.gaulois ou bretons de Bratuspaxhr 
tiaio, Mandubratios, etc. 

U. Cecos oa Cœcos Cœsar! s'écria un Gaulois, en insul- 
tant le grand csipitaine qu'ail reconnaissait dans^ mr prisonnier 
que Tenait de faire l'iin des tiens ; mais Ceeos signifiant aussi 
en langue gauloise : laissé aller, celui qui tenait Gésar le lâ- 
cha. (D'après Serviùs, Mn. , xi, 748) . Ce mot Oecos est douteux, 
et tf autant pfeis diffièile ^ retrouver, qu^l doit avoir eu un 
double sens, suivant le récit naéme de Gésar. 'La Tour d'-Au- 
vergne Tiaterprétait par l'Ar. S/cô, frappe (Gésar). — G3)son 
lisait comme Gamden, Ceios, et tirouvalt le double sens dans 
les deux impératifs gall. Gadwch/ lèche, et Kedwch, gardé 
bien. Mais ni frapper, ni garder ne répondent à Vmsultans dit 
du lat. M. de La Villemarqué pensant que le Gaulois qui fit 
cette exclamation, voulait en «ffet que Gésar fûtiâché *, re- 
court à rimpératif K. Ysgog, prononcé Sgog, !r. Sgàoidh , 
qu'il proncmœ^Sefcoz. -Lelevrél adopte pour son compte rîn- 
tcrprétation arm. d*E.' Jôhanueau, Ké, impératif du vet'be 
Mmt; aller, et Kos, verMine du blé, injure commune en Bre- 
tagne. Ainsi Ke, Kos iTcBsar/ aurait signifié : Va-t-en, gueux 
de César ^! Mais cette générosité^ que n'indique pasïlu tout le 
texte lat. , est fort peu probable. Il est plus natui^l de croire 
que les deux Gaulois ne parlaient pas le miéme dialecte, et 
qu'une injure quelconque dans l'un. ressemblait au terme 
qui signifiait lâcher dans l'autre. En Irl., par exemple, nous 
avons Texelamation Ka! quoi! ou Kak, méchant (Gloss. de 
Cormac, du ix« siècle), et Go, fou; — E. perfidie; — et'ljon 
comprend que, dans le tumulte du combat, cette insulte ^ê- 
liqaé : ^h ! fou, ou : Méchant fou de César! rmiue en Latin 
f»r^K<Bkos*Kœsary ait été entendue par une oreille kymrique; 
comnae l'impér. cité plus haut, Gadwch l^œsar. 

Quel qu'ait été le calembour qui sauva le vainqueur «^e 
Pharsâde, de quelle petite cause ont dépendu les destinées 
du monde! 

* DicHonn, Franç,-Bret, de Legonidec, p. ix. 

» Type Gaul,, p. 343,.3Wi MJpWC, dit, F Cç§ar, Zfwf.^e la ton^, des 

Çmhf p. 20. * 
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Par Varron, au i*' siècle avant Jésus-Christ. Pour le nom même de ce 
sayant romain, dont Lydus nous donne la aîgnification , yoj^^i 73, 'Bnro, 

5. PeterrUsM, espèce de char (d'après A. Gell., xv, 50, 
lequel ajoute que ce terme est tout à fait trausalpio). — Mot 
gaulois (Quintil., i, 5), — char à quatre roues (Feslus, h. v., 
qui le donne également pour osque). — Mot composé : i'' K. 
Pedwar, masc, Pedetr, fém. Z. ; Ar. Pevar^ masc, Peder^ 
fem.; Ct. Pedaron. Peder; Ir. Kethir ou Kethar, Z.; Ë. Kaithir, 
quatre; en Osque, petara; ^ 2"* K. Rhôdy roue; Rhjfd^ 
course *. — Ar. Rid, course, Bod, roue. — Ir. Rith, course ; 
Roith, Rothy E.; id., roue. — De môme, en Tud. Fidur, qua- 
tre. — Radj roue. Ptolémée nomme Petuaria une Yille de 
Bretagne. Voy. Reda, UQ. 

6. Reno, vêtement (L. Lat., v, 167. — Voy. César, vi, 21). 
— Rheno^ habit fait de peaux à longs poils, et particulière- 
ment germanique (Salluste d'après Servius, Georg., m, 383, 
et Isid., Orig., xix^ 23). Vulgairement nommé ReptuSy ajoute 
ce dernier, et il rattache ce terme au latin reptare, comme 
celui de Rheno au nom du Rhin, sur les bords duquel ces 
vêtements, dit-ii, étaient le plus en usage; étymologie fon- 
dée, ainsi qu'il lui arrive trop souvent, sur de simples res- 
semblances de mots. — K. Kroen; G. Kroinj peau. — K. 
Krœni^ se couvrir de peaux; Rhawn, long poil, crin. — Ar. 
Reûn, id. — Ir. Roin^ fourrure; — E. poil, cheveu. — Tud. 
iten, Rein, Renne, animal dont la peau servait à faire des 
vêtements (P. Diacre., H. Long., i, 5). 

7. Sas"">9 autre espèce de vêtements (Ibid. — Isid. , Orig. , 
XIX, 2k.—Sagati, dans Gicér, pro. Font., 1/i, et al. les Gau- 
lois). —K.&icA, sac; Saé, espèce d'étoffe de laine; Sêgan^ 
couverture, nianteau. — Ar. Saé, habit long, robe: -* G. Len- 
sagum, couverture de lit; voy. Laina, 97. — Ir. E. Sac, Sa- 
can, sac. Séach signifie encore manteau dans le composé E. 
Saidseach, manteau de mendiant. ^ Ir. Sâi, tunique. — Qui 
ne se rappelle d'ailleurs le nom des fameux Tectosages? 

' (Jui eût donné Texprcssion pittoresque de quadruple course. 
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8. Reporté au nM 84 ^ 

Par Tite-Livei i«' siècle avant Jésus-Chriat 

9. Penlnu«, nom d'un sommet sacré de cette partie des 
Alpes qui en a pris le surnom de Penines (xxi, 58). Quelques 
traducteurs ont entendu, au lieu du sommet, le dieu même 
Penninus ou Peninus, connu par des inscriptions, locales 
dont la plupart ridenliflent avec Jupiter, JOVI PENINO. Une 
pierre antique du Valais le nomme Penus (Deo Peno, Mém, 
des Antiq. de France, m, p. 531). Servius en a fait une déesse 
Pœnina qui aurait donné son nom à ces montagnes {jEn,, x, 
13). Mais ce nom, le même que celui d'Apennin, JOVI APEN - 
NINO, en Italie, Orel., 1220, a une signification bien plus gé. 
nérale, et cette identité seule repousserait, sans Tappui de 
Tlte-Live, l'étymologie tirée du passage d'Annibal. L'erreur 
est si difficile à extirper, que Servius lui-même et Isid., Orig. , 
XIV, 8, ont encore répété celle-ci plusieurs siècles après l'his- 
torien romain, et que la plupart des inscriptions, dont je viens 
de parler, portent POENINO. Voy. Orel. , Inscr. Helvet. Le K. 
nous donne, avec une parfaite évidence *, K. Pen^ tête, ex- 
trémité ; Penyn, chapiteau. — Ar. Penn, tête. — Ir. Benn^ 
E. Ben ou Beinn, montagne. Notre ancien Français avait 
gardé Penne, Pennette, pour dire des éminences de terrain. 
Il faut observer que Tite-Live nomme sémi-germaniques les 
populations de ces montagnes (/. cit.), et que Pfin, Pinn, si- 
gnifiaient en Tud. tête, haut, élevé. 

Par Columelle, ]*' siècle après Jésus-Christ. 

10. Arepennis, ou Arapennls, mesure agraire, demi-ar- 
penl romain (v, 1) ; Aripennis^ la cinquième partie d'un stade 
{HisL Greg. Tur.yi, 6), mot composé où domine d'abord l'idée 

^ Le vide laissé par ce d*> est comblé par le 208, 2«. 
* Je n'ai rien à dire du sens de Taurine attribué au mot Àpennina par l'Ort- 
ginum liber du faux Caton, qui le fait venir d'Apis.. 
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de labourage; K. Ar, terre labourable; Aradu, Ar. /ira, la- 
bourer. — Ir. E. Ar, labourage. — Notez en outre le C. ilro, 

Ar. Erv, Erô, sillon. — K. Erw, aire de terre. -~Ir. E — 

Voy. 33, Planarati. — 2*» K. Ffnn, surface; Pcnnt«, une divi- 
sion, une partie cpiï}iplète. •:- Ar. P(mn, lieu ; Pennç^ui, gla- 
ner. — .|r. Bariy cUainp; F.Qnn, E. id. terre. 

11. c;ftiM(i«|upi,.me.^ure de cent pieds, etc. Cv, Mépélé par 
Isid. de Sév. xv, 15„qui ajoute ^que : caudetum^s^sua^icenle- 
ium. -;- ÂûQQ. 4e JLimit agror.) K. Kant, cent. — Ar. |iCan(e, 
id. Kuntvei, ceptièuie. r- Iv Ket, Z. auj. -Kead, E. Keud^ cept. 

12.«€iija^iM9»eeiii», provin, marcotte de la Tjgne (y, $]y mot 
composé : X K. Kq^ing, Kangen, l^ranche.— Ar. Kanedy bois à 
brûler. — Ir.- Geag» E. G6fi<g> brancbe. — 2» K. Sogf, extension, 
propagatiop. — Ar. Soucbq^ s^ coucher, se tapir. — Ir. Soi-* 
cAw, j'étends. — E. Soc, Textrémité de quelque chose. 

13.4^evn, vache des Alpes*, petite, mais excellente laitière, 
yi,23. Voy. Pline, vm, 70, et pour les fromages renommés 
des Alpes Çeutrpniennes ^ (la Tarantaise), xf, 97. Conf. Gapit. 
Ant. Plus 12. Le£. ne i^ous donne que Kam^ Ar. KqotAz^ 
fromage, et Ar. Kaéa^ entourer d'une baie j mais Tir. pré- 
sente Kearhy bétail (mot où Xiutrc^pqtiop du Digamma npu^ 
naontre sur-le-champ ceva), Keo, ,Géat, lait. L*E. Jieo avait 
jadis le même sens,, et Geum.y ^igniQe encore la beuglement 
des vaphes. — .En ïud. Chua, Chuo, ^tiA, «un;e vai^he. Le. 
M. GAoto, donné par M- PÎQtet, .»e pr^u verdit doïw ri^n, ne 
ft^t-il pas produit par la simple mutation du p radical, i)au;, 
taureau, pi. Dew. Les populations ^Ipine^semi-germ^^i/jAieâ, 
nous a déjà fait observer Tite-Live au n» 9. 

14. Emareum, espèce de vigne gauloise petite et peu pro- 
ductive (m, 2. ,Voy. Pline, xxiv, k). — Ar. Amarc'hy épargne, 

^ Je regarde comme prouvé parles passages cités ici de Pline et de CapUo- 
Hn, quUlàut lire ilÂpitue aaitteu d'Akioa^fue parlent: les premlèett- éditloiUL 
U'aUleorB, .AHIiin8.^a 4«f«|U ypas Ua4i..d4n^ 4'AlUnufn. ^Cphn^pUe^it .^i- 
même, vu, 2, Altinates oves, en comprenant, au surplus, cette ville dans La 
Gaule cisalpine, comme a fait Yitruve, i^ 4. 

* Véritable forme de ce nom, constatée par VM. L. Rénier et Aqg. Bemacd. 
Ne pas confondre ces fromages avec le Cébanus de la Lîguri^* Mt dei latt de 
brebis; Pline, ibid. 
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économie. — K. Ymarhedu, s* abstenir. — Ir. AmharCy faate, 
défaut; Ecmacht, Z. mauvais. —E... —On a dît aussi en Fran- 
çais,' Vigne émarc, d'aprèâ une note du Pline Panckoucke, et 
nous disons encore du marc de raisin. 



Par Mêla, le"^ siècle. 

15. Covinus, char armé de faux de^ Bretons (m, 61;,— .cjes 
Belges (Lucain, i, U2Q]\ simple char (Mart.xii, ^4). yoy. Es-. 
sedurUy 72. — K. Kywain et Kowain^ charroyer^ parùculière- 
meptles récoltes céréales, dit Gibson;Gtmm,' transport, voî-' 
ture. — Ar. Kôv, ce qui fait ventre; et dans un autre ordre 
didées, Givanuz, ce qui affaiblit, qui afflige. — Ir. Kobhan 
(gén. XofeAam) ; E. îd. coffre, caisson. Noti'e vieux Français 
avait coffin , un panier rond. L*Ir. nous donnerait encore 
Kaomh, courant ensemble; et Kobh, victoire. -Nous avons dît 
que Mh et Bh se prononcent V. 

Cqvinarius (Tac, Agr., â5), le conducteur de ces chars. 

16. Senie (al. Zenœ), mot douteux qu'on Ut encore GaHi- 
cenœ et Barnjfenœ, suivant dîversesxorrections des savant^*. 
Je préfère Galli Senas vocant, les Sènes ou les femmes de Tlie 
de Séna, m, 6; leçon qui peut s'appuyer sur le Senani de la 
fameuse inscription religieuse de Notre-Dame de Paris. Voy. 
227. M. de La Villemarqué retrouve dans Qallicenœ les Galli- 
canœ druides de Vopiscus (Aurély 48), dont il tire le Qom de 
Galligan pour les Korrigan ou sorcières bretonnes *, mais 
Gallicanae n'est qu'un adjectif latin qui date au moins de Ci- 
céron {Catill.n^ 5), et la prophétesse Ganna de Dion, lxvii, 5 
(mais non de Tacite), était germaine, et nullement gauloise. 
Les Sènes, du reste, étaient des prêtresses qui commandaient 
aux vepts, guérissaient les maladies, et prédisaient l'avçpir, 
Méto,ijWd. r-^K. Sa^, rpgai:4, cputemplatiop, it »a4j., pm- 
éeot, avisé; ou Hen, Z. et Ar. id.; G.Hen.HeanyM&ax. — ir. 
San? saint.— Sean,Sm, vieux, et San, îd., bonb)Bïfr, oliarme 

* Chants popul. bret,, 4* éd., 1. 1, p. xlvij. 
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g0» (9tt magiciens); xyi, 9S; — pfétne» et jugest de la^ naliiMl 
gauloise (GéSw,^;viB^ Simb., iv^ p. iJ^ TÂà.); al. firtiidâ^ 
Bmicidai; Drygida dans Aniv Marc., x¥, 9,.férixte gnécisiSe 
d'aprë» ié gf^ec Drtii$i ohèse^ --^tpioiogie quitremeiite àBliDe 
même. Màisle ndm des druides, dëjà connu de SotionetrpMit- 
èiré d^Aristote,' yoy..86^.ne prat avoir été q[ilè oeUicpK,.D?efi 
d^laiseà M« Holtzmami.à qui . nous avon^ déjà répmdli 
sur ce point. Les rapproehi^ents^ aboAdent : l"" en K. BtH- 
toydd, Ar. Ihfàuîz, Dtom&, DrusR, qu'on tirO'oydHMÉrefiient 
da fi. Dar, jd; Deriion DerWy An Dero;. chèMÈi rbomme cte& 
ctaétiesi -^ Bn Ir, eiE,Druiàh ;. jadis DmidieX Anitl/^>& vin 
dmide (ie obèse s'7 ^^ Raraob et Duir): ^ Ir. jDraoiVpL 
Braoithe; anti^efois druide, aujouM'hui soret^; -^-2? cjom* 
posë'de ce métneBerw aveo.Gwydd, en)Oomposi Wydd, la 
aâmoç, ladaf|«>li!)e.de& chênes; OU' avec Ifdd> cÂefdupérieor; 
— at ded'inteiiliitlf J)«^ avec ée même Wydd j trés^sage; trô#- 
savant. Ed. Davies distingue ainsi* les Dar-wydd, out prêtre 
sapérîeiir^ le' vi^ii druide^ dit Go*mfdd ou, O-wydê^ \t prêtre 
inférieur^ lIEubager. Sttnvant û'ATabciil %.un anmn'dom de là 
psésie^enlri., Dtid^i^; serait lâ^e uàecoHtrablion de J^raotâv 
eeht] drtddisme (ou de Brai-achti pvAi^t' deâ^ draîdes)i ^ 
Régétoiis que le tud: Dt^ykien^ Druhan^ maître,* seigneur* 
Dry^ ^ Brude,. magioieDç âonciàre,, et- touiE^ les mata où* les 
ïmm$ de fietis dtés par Mi Ik)Ueniann, ne pi^uventrieti pour 
Toifigîne germanique de ce ta^më;* puisque léâ côlons ga^oîs 
des dibmpsi D^cutilatès pi9u?eni oertainemmt r avcfir implante 
de ràiitre côté âa> Rhin; Voy. Rubages, iôii, ett dacobi^ 

. 2& Mflmif|iiÉlit^lav matne'colombine ouTiolëoéb' (^ni 6), 
tetmeipi'obablmient'composéetrqu'on a v^ulu/audsitirér dfa 
Grec. — 1" K. Klai, marne, argile; Kleiawg, marnetoc — ^ M*. 

, ^ Celt» Res., p.« 130.; mais Oweo écrit Ofydd avec une autre étymolog^. 
Voyez son dictionn., Duclos, Fréret, etc. Celui-ci remontait a l*îrl. Ue, dieu, et 
Bhofiidi i^arlant; c'esst^àdfre théologien; alni! qtte'niodoteittialiifè'leè^dnil- 
dee. La fonnillion de ce ooDi|if>sé m'inspire peu de coBfitnte, Jfe n'ai pu trou- 
ver nulle part ce que dit M. H. Martin, que le gui se nommait en K. Gioydd, 
Hist. deFr., A" éd., i, p. 68. 
* HitUof m\, Irad. âeKeattng, p; m, ». 
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KMjs, craies -^In* ..,*^Ea Laguê, mdroà heKt Eghvg, 

brillant; Tin Gka, Z^, clair» o\xGlegheal,txè^-brû\antyïa%pskr 
raissent fort chanceux pour le sens^ Le K. et Ar. fila$,.bïeu 
livide» pi. K* GMsion^ conyiendrait mieux sous ce rapport; 
mais je n'ai rien tu qui réponde : — 2^ èkpala^OJai(»pala^ si 
ce n*est ptiUi' qui signifie *enK\ douceoèent luisant^. et pourrait 
devenir répitbôle de Kiai. Je n'ai retrouvé nuUa part le Co^ 
pâli gras^de Bulleti Voy. Marga» 29. 

24. EpwpafH», aL Eporeddeœ, — bonsdomptenrsde che^ 
raaSi d'où^dérlvele nomdelavllled'£porediâr (Ivrée^ui, 21). 
Mot du Gaulois^ italique^ mais dont les élëments se retrou^ 
vent dans tous lestdialeotos transalpins. M. Holtsmann ne dte 
comme répondant au sens de cheTUl qu'O^ti? en K. eiEaoh 
en Ir. Hais le premier possédait Ebol^ Z. , aujourdlhuii£bau;Z ; 
Ar. Ebeul; G. Eb&l, poulain; — Les K. jB6> cheval, et Ebwr, 
oavaliei^,.donnés^par Mono, CeU, F.,. p. 326j.ne sontpas dans 
QweHi mais oa 3^ reooontra encore Ebran, pâturage de cb^ 
vaux. -^ Ar. EbeuUa, pouliner. ~ Ir. fi. Peall, cheval» jadis 
Boh, Z«, c'est-àHlite Bp; puisque G», p'. Le Gaélique dit 
oacore jBaoA,.doBt Armstrong rapproche Tesp. Haoa et notre 
?ieux fmnç. Haque et Haquraée. Ep se retrouve dansles n^uns 
gauloia^ d'Ëporedorix , Epaone, Epomanduodurum», £poi&* 
susj etc. Voy. £^na, 290. Observer quJOsw, dérivé du verb^e 
08i signiâe proprement coursier. La deuxième partie à'Epa- 
reéUa n'est pas moins certaine. Ki Rhedain, poursuivre sa 
course,, se mainteair courant. — Ar. Redidy oontraiadre^ 
e'estrà^dire dompter, etc. Voy. 4a, Hheda. 

25. ISxMH»^^ espèce de centaurée fort amère,. ainsi nom- 
mée pan les? Gfiulois à cause de son action pui^ative (xxv, 31). 
AQtfO mot' conservant dans sa forme grécisée la même signif 
fleattea. — K. l"" £«, préfixe équivalenst en. composition à l!£ar 
latin, pdur indiquer un mouv^tient de sortie ou* de sépara** 
tion; Ir,. As ouEa, Z. préposition ayatit le mém0 sena^ -^ 
2*» K. Agori, Agawr, ouvrir, répandre; Esg^ ce qui pousse 
au'dehor», cequi sort. — Ar. Heska', épuiser, tarir. — Ir. Eis- 

^ Equus notamment » Hippos. Voy. ci-dessus les Réflex. prélitn., n. lU. 
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kim, j'exclus, Asgaim, curer, purifleri — E. AsktMin, excom- 
inunier. M. Pictet qui, d'accord avec Zeuss, retrouve Ex môme 
dans Fancien Ir. adjoint à ce préfixe, pour composer le 
mot gaulois : aice, action de conduire, au dehors par consé- 
quent (Marcel, form.). 

26. €&lft8t«n, guëde ou pastel, plante dont le suc teignait 
en noir (xxii, 2) ; — vitrum qui donne une couleur bleue 
(Ces., v,'i^). C'est avec ce suc que se tatouaient les Bretons 
(id., id.). Apulée le médecin donne ce mot comme simple- 
ment lat. avec la variante Glutam, al. aluta, ch. 69 de 17B8. 
— K. Ar. Glas, bleu, glauque; Ir. vert pâle, livide. — E. Gfaw- 
dhaidy grisâtre. -— K. Glaslys, Gweddlys^ le pastel. — G. Gle- 
^n, id. Voy. Utrum, à l'App. Y. 

27. HaIhs, nom gaulois, passé dans la langue lat., du 
symphyton pierreux des Grecs S plante qui croit parmi les 
pierres, et puissante pour la guérison des blessures (xxvi, 26, 
et xxvii, 26). Halus^ dans Marcel. Burd., 10, eiAlus dans le 
médecin Apulée, ch. 60 de 1788. Longtemps confondue avec 
la grande consoude, symphutonAllOy l'ofûcinale d'aujourd'hui, 
on la regarde maintenant comme la Coris de Montpellier. Du 
reste, Pline donne encore ce nom û'Alus ou Alum à une 
espèce d'ail, xix, 36. — K. Al, excellent, ce qui pénètre. — 

Ar. — K. AU. colline. — Ir. E. Al, pierre, rocher*; 

Ala, blessure. — E. id. (Armstr.). — Alaw est ^en K. le nom 
du lis, et Allas ou Eala, en Ir. , celui du millepertuis vulgaire, 
également employé jadis pour le traitement des plaies. 

28. lilmeuni, plante vénéneuse dont le suc nommé poison 
du cerf servait î empoisonner les flèches, et purgeait les 
bœufs (xxvii, 76). Cette plante, qu'on n'a pu retrouver jus- 
qu'à présent, seraitl'ellébore, d'après le xxy, 25, et A. Gell., 
xvii, 15; ^et ToQOicùn le nom gaulois de ce poison, suivant 
le Ps. Aristote; voy. 87. Galien décrit presque de la même 
manière les effets irénéneux de .l'hélénion, voy. Belinuntia, 

^ Le3 Vénètiea d'Halle lui donnaient un autre .nom, celui de Cotonea; obser- 
vation à retenir. 

' Al'Cluyth, quodiinguà eorum signiûcatPetramGioytli.— Bède, Historia 
Àngl,, i, 13. 
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118. On a tire Limcum du gioc Loimos, mais nous avons lé 
K. Lient, ^cre, cuisant, acerbe. — Ar. Lemm, aigu, piquant 

— ir. Leamhy brûlant; Leamain, je mords, je flétris. — E. 
Leamh, blessant, douloureux ^ —Lim est T ancien nom de 
la glu en Tud. 

29. Marga, dans quelques manuscrits itf aria, marne, en- 
grais découvert par les Bretons et les Gaulois. — - 30. /kemw 
namirsa (al. Capnumarga), la marne rousse, pierre qu'il 
faut piler. -—31. Cîlimomarsa (al. Gliscomarga,Gli8cromarga) 
espèce de marne blanche, mêlée de terre grasse, particulière- 
ment bonne pour les prés (xvii, ^). — K. Mari, Ir. Marg, d'où 
iMai^idunum en Bretagne avait sans doute tiré son nom. Ar. 
Maria ; E. Mari, marne. — Tud. Marg, moelle ; Merg^ Mer- 
gel, marne. Aux deux composés se rapporteraient : l*" pour 
la leçon Acaunumarga, aujourd'hui adoptée, YAcaunum, 
pierre, roche qui nous reviendra plus ^tard ; voy. 168. — 
2° pour Capnumargay rien. — 3° pour Glissomarga, soit: 
K. Gltuys, brillant pur; ou Ar. Glisi, Z. pâleur, G. Gloys» id. 
Lutjs, gris. -- Ir. Glus, brillant. — E. Gliosg, éclat, scintil- 
lation ; — soit K. Llysw, glutineux, ou plutôt Llyseuan, faire 
pousser les plantes. — Ar. Leiza, rendre humide. — Ir. Luis, 
E. Lus, herbe ; — Ir. Luiseanach, E. Lusach, plein d'herbes. 
Je n'ai pas retrouvé lé Glisc^ blanc, de BuUet. 

32. Possernlees ou Passernlees, pi., pierres à aiguiser, 
terme gaulois transalpin (xxxvi, 47); mot composé : 1» K. Hogi, 
aiguiser, affiler, Hog, repassage. Ar. Higolen, pierre à aiguiser, 

— Ir. Ogh ; E. Oir^ bord traachant. — Ir. Oighe^ lime. — 
E. îd. (Armstr). — 2° K. Ermig, instrument, outil, qui joint 
avec Hog ou Hogi a fort bien pu composer, pour uae oreille 
romaine, un mot analogue à Possernix (Hog-ermig ?) . Ar 

— Ir. Earmaidh, armes, Earnag, fer. — Earrann, section, 
coupure*. 

33. Planarati, charrue de la Rhétie gauloise^ à laquelle on 

' On rencontre LIMEO, nom propre ou fragment de nom dans une in^'cr. 
])ritanniq. incomplète d'OrelU, 2069. 

« Le Véronais, voy. Piine, m, 23. ScrviUB, Georg,, i, 174, étend l'usaco de 
ces charrues au pays de Virgile le Mantuuan. 

6 
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aurait ajouté deui petites roues (xviii, 48, al. PlijmmoraH, 
Plaumorati, Plaumrati), mot composé du Gaulois italique, 
dont on Toît que la véritable leçon n'est pas trèis^eertaiDe, et 
que Hardoin roulait latiniser entière mefift en lisant Plauêtra- 
rati ; mais on en retrouve tous les éléments dans les (fuàtre 
idiomes celtiques : 1° K. Ptona, planter, semer. — Ar. Plënta, 
^^anter^ enfoncer en terre. — Ir. Plandaighim, je plante. — 
E. Plannimcht planter. — 2°K. jRAod, roue, etc.; voy. 6. On a 
pareiltement rencontré au n** 10 cette Gommilnauté de ternies 
avec le Lat. pour ce qui concerne le labourage ; K. Arad, 
charrue. — Ar, Arar\ fr. E. Ar, labourage. — Ir. Aradh, la- 
bourer (infi». à'Araim), — E. Aradair, laboureur. Brandes a 
été chercher bien toin Crann, charrue, elAraidh, particulier. 
Le Tud nous donnerait de son côté Plog-met^at, charrue à 
roues, ou plus simplement Ploum, 

34. R.bodora, al. Rhodara, Rhodarum, plante à tige 
noueuse et dont les feuilles deviennent rouges (xxiv, 112). 
Elle se plaisait dans le voisinage du RumpotiBus, ce qui, d'a- 
près le XIV, 23, rapporterait son nom au Gaulois italique. On 
pense que c'est l'Ormière ou reine des prés. — K. Bwd, 2. et 
C. id., rouge; K. actuel Rhudd; Rhwd, rouille; Rhwdaw, 
couleur de rouille. — Ar. Ruz ; — Ir. Rot, Rodaidh, Ruadh^ 
E. id., rouge*. 

35. Raflas ou Raphias (on a lu aussi Rufmm), nom du 
Ghaus, animal qui a la forme du loup et les taches du pard, 
vm, 28; c'est le loup-cervier, id., 3/i. — K. Rhaib, avidité, 
Rheihian, ravir. — Ar. Krafa, id. Brifa, dévorer. — 0. jRoftWor, 
ravisseur. — Ir. Reubhaim, je déchire, j'arrache. — E. Reub, 
déchirer ; Robach, couvert de poils longs et rudes, hérissé. 
— Tud. Raban, Raupon, ravir. — Hraffi, Raéf^ renard. L'Ir. 
dit Reabh, pour rusé, trompeur. 

36. Samolus, al. Samosus (on a lu aussi Samiolus) , plante 
marécageuse, qu'on broyait pour la faire manger comme 



^ Cette plante préparée constituait un remède dont on se feisatt frotter par 
trois hommes de trois nat\on8 différentes ; prescription où Moue reconnàtt une 
triade de la médecine druidique. Nord» Held., ii, p. 403, if. 
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pr(?servatif pour les bœnfs et les porcs (xxtv, 68). Nom resté 
en Prançaîs, Samole, au mourron d'eau; — en K. Sj/mtoi,'àla 

primevère*. — Ar — Ir. Sabhal, salut, conservation; 

Samhluth, vif, dispos. — E. Sahhail, sauver. BuIIet donne 
San-mos, salutaire aux cochons, composé dont le premier 
éfementne se* trouve avec cette signification, ni dans Owen , 
ni dans Legonidec, et dont le deuxième devait être Moc'h, 

37.. Vel« ou WelaruR (al. Vélum et même Tortela), Tirio 
latin, sorte de céréale, — dont la graine ressemble à celle du 
cresson, — plante d'ailleurs plus particulièrement médicinale 
(ïxiî, 75; conf. xviii, 10 et 22). L'herbe au chantre ou notre 
Velar officinal. Je n'ai trouvé d'analogue, au dernier point de 
vue et au premier, que les K. Bêla, la jusquiame, et Belys ou 
Belysen, le chaume dont on couvre les toits. Mais relative- 
ment au cresson qui ressemble effectivement au Velar, nous 
avons le nom même de cette plante, en C. et Ar. Bêler; 
K. BériJOT; Ir. Biolar ; E. Siolair. Celui de Velar est encore 
resté dans notre langue à l'herbe de Sainte-Barbe, Erysim. 
Barbarea. 

Nous retrouverons dans la catégorie suivante plusieurs 
autres termes qu'on a tirés de Pline. Je n'ajouterai ici que pour 
mémoire, — 57 bis, celui de Fcftomca*, nom gaulois de la 
Bétoîne (Pline xxv, /i6) évidemment dû aux Vettones, peuple 
espagnol qui, suivant cet auteur, découvrit les propriétés 
de cette plante. L'Ir. la nomme encore Lus-mMc-Bethaig , 

rherbe des enfants de Beth — Son nombasq. est Su- 

gueria. 

37 ter. Je m'arrêterai plus longtemps au mot Ganta ou 
Gansa, al. Gasa, Ganza, que Du Gange, Diefenbach et même 
Wachter ont regardé comme gaulois, quoique Pline dise ex- 

^ Primrote ou CouHip dans Owen, quf rappelle la vertu raédicinalfi attri- 
buée Jadis à cette piante vénérée par les Bretons. Ed. Davies nomme le Sa- 
molus Gwlydd, et J. Grimm y voit Tanemone pulsatile, Myth.y p. 1139. D'au- 
tres, la Véroni<|ue Èecabunga, ou une Barbarée qu'on cuefrie encore, de la 
même manière que le Samolus de Pline, à la Saint-Roch, dans quelques pro- 
vinces de France (Plin. Panck.). 

* Qu'il ne faut pas confondre, comme on Ta fait souvent, avec ]a Britan- 
nica i\u XXV, 6. 
6. 
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pressément que c'est en Germanie qu'on donnait ce nom à 
une petite espèce d'oies, de couleur blanche, x, 27. On â 
d'abord confondu ces oies avec celles de la Morinie dont le 
naturaliste parle quelques lignes plus haut; puis entendu sans 
doute par Germania, la partie des Gaules à laquelle les Ro- 
mains avaient imposé ce nom. Cependant l'ensemble du 
texte et ce terme absolu de Germania au sing. indiquent plus 
naturellement la grande Germanie au delà du Rhin. Mais 
d'un autre côté, un auteur franc-comtois du x*" siècle, Adson, 
prétend qu'on a nommé les oies sauvages gantœ, à cause de 
leur blancheur et des cris qu'elles font entendre (Vit. S. 
Walberty par. 5), et Gîrald le Gallois affirme dans sa Topogr. 
Hibern, que les Irlandais appelaient Gantes les oies blanches 
et petites. On peut dire à cela que ce terme avait été porté en 
Irlande par quelque colonie germanique (Gaucii, Menapii?) 
ou danoise ; mais pour l'étymologie tirée de la couleur blan- 
che, c'est dans le Celtique plutôt que dans le Tudesque qu'elle 
se trouve justifiée. K. Kan, Ar. Kann, blan ; K. Kanedig, 
blanctii. — Ar. Kandia, blanchir. — Ir. et E. Ban, pâle, 
blanc (B = K.); on y trouve encore aujourd'hui Gandai et 
Ganradh pour une oie mâle. Il se peut donc que Pline ait 
réellement parlé de la Germanie gauloise, et que nous soyons 
en droit de réclamer ce mot. Le biographe de sainte Amal- 
berge, BolL, 10 juill., p. 98, a écrit Gances, et parait attribuer 
ce nom aux oies en général ; mais Fortunat distingue, vu, 4, 
Yanser et la ganta. Quoi qu'il en soit, les termes germaniques 
Ganza, KanSy Gans, Gander, Gent, sont plus rapprochés de 
celui de Pline que le Celtique *. 

Par Tacite, au jcrriiècle. 

38. €rapell«rii, gladiateurs tout couverts d'une armure 
de fer {An., m, 43). Soit simple : K. Krwb; Ar. Krttgely ce qui 
est ramassé en un tas ; bosse. K. Krwban , tortue. — Ar. 

^ I^ Basq. a congervë le mot latin arnsara; l'Espag. cl le Poriug. i(i:^i'ul 
Ganso. 
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Krab; Ir. E. Jfrùban, crabe; Krupadh, contraction, rcsï)cr- 
renient. — E. Krub, se tapir, se blottir ; — ou ce qui me pa- 
rait préférable, comme ornement de casque distinctif du 
Mirmillo, voy. 199; leK. JînbeM, Ar. Kribely crête de coq, ci- 
mier. — Ir. Kn6, crête, peigne. — E — Soit 

composé : K. 1" Kryf^ serré, joint. — PeUtiUy présenter une 
surface, ou PeÙuSy entourant, ce qui dériverait alors de Tar- 
mure même. Remarquez dans le même auteur, Ann,, iv, 73, 
le nom frison de Cruptorix, dont la finale n'est pas moins 
gauloise. Voy. 279, Rix; et dans Graff, les Tud. Crupel^ por 
dius, Kryppil, gibbosus. 



Par Quintilien, au ne siècle. 

39. Casnar, al. Casena, Casmij Casmo; qui accompagne, 
poursuit (quelqu'un, une femme, etc. {Instit., i, 5). Mot d'une 
forme peu certaine, et qui, sous celle qui est adoptée aujour- 
d'hui était également osque, avec le sens de vieillard, de 
vieux grand-père. (Festus, Varr. l. l. vir, 29). K. Kasnori, 
persécuter. — Ar. fias, envoyer, conduire. — Ir. Rasan, che- 
min. E. chemin, promenade. D'un autre côté le sens de 
vieillard se retrouve dans l'Ar. Eoz, vieux, Kôsniy Z. vieil- 
lesse. — K. Ir. E — Ne pas confondre Casnar 

et CasnuSy dont nous parlerons au mot Cassiy 262. 

40. Rheda' OU lleda , mot gaulois, I, 5; voiture gauloise 
(Fortun. , Carm. , lu, 22), jadis reta^ char à quatre roues (Isid., 
Or, y XX, 12). Ce terme est dans Cicéron avec celui de Rheda- 
rius, conducteur du char (Pro Milon,, 10). Il devait donc 
faire partie du Gaulois italique. — K. Rhedu, courir, Bhedus, 
disposé pour courir. — Ar. Rcdi , courir; Ret, Z. et Ir. id. Z. 
ou Rethy Z. et Riad, course. Observez qu'une glose deZ. \vm\ 
Deriad {De = deux) par Bigœ, char à deux chevaux — E. 
Ruithy courir— Rette se dit encore dans les montagnes du 
Jura. Pour le rapport de reta avec rota, voy. Petorritum , 6. 

^ L'un des vieux glossaires, publiés par Mai, écrit Rhœda, ou Hheda, Clas- 
iic.auct.,Yi, p. 580. 
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Pur âiuétooe, au li* siècle. 

M. Clallia, très-gros (Galb. 3); mot du Gaulois italique, 
puisque ce surnom de la famille Sulpitia datait au moins de 
ihU avant J. C. {Fast consul,) La cause du surnom était in- 
certaine ou obscure, nous disent Suétone et Quintilien, i, h ; 
mais ce terme n'en reste pas moins acquis à la langue gau- 
loise. Nom d'un roi belge dans Ces., ii, 4, et d'un chef Carpé- 
sien en Espagne, c'est-à-dire Ibère, Galbus ; T. Liv. , xxiii, 26. 

— K. GallUj force, puissance; Galluaw, donner la puissance. 

— Ar. GaZtoud, puissance, capacité. — Ir. Galbha, force; 
Kalpa^ le gras de la jambe; le mollet; Kalbhair, gourmand, 
vorace; Garbh^ grossier; E. épais, charnu. — Quant à Gal- 
bus, je n'ai rien1;rouTé dans le Basq. qui réponde au sens de 
Suétone. — Tud. Kalb, chalb, veau. 

Pdr Aulu-Gelle, au ne Biècle. 

U2. CIrcius ou Cercius dans Gaton, vent très-violent de 
la Gaule ; ainsi nommé peut-être d'après les tourbillons qu'il 
forme (ii, 22) ; particulier à la Gaule narbonnaise (Plin. ii, 
/i6; voy. Senec, Quœst. nat,, v, 17); Çircio, vent qui souffle 
entre le nord et l'occident (Gloss. d'Isid.). Le mistral des Pro- 
vençaux, un de ces vents du N.-O. qui portait en latin le nom 
de Caurus ou Corus. — K. Kyrch, irruption, attaque; Kyr- 
chu, attaquer ; Kyrchall, ce qui entoure. — Ar. Kerc'hout, 
chercher activement, Kelc% cercle ; Kelc'hiay entourer. — 
Ir. Kirkal, cercle, Kirby précipitation, tumulte. — E. Kear^ 
kall, cercle , ce vent a conservé dkns notre midi les noms de 
Gerce et de Gers. 

A. Gelle cite encore, xi, 7, deux mots latins tombés en com- 
plète désuétude, Apluda^ du son, et Floces^ de la piquette,^ 
dont l'emploi avait fait rire, dit-il, aux dépens d'un avocat^ 
comme s'il eût parlé toscan ou gaulois; ce qui n'implique 
pas que ces termes aient originairement appartenu à l'un ou 
à Tautre de ces idiomes. Je ne les ai point, en tout cas, re- 
trouvés dans le Celtique. 
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Par Ulpien, au me siècie. 

/i3. Feculliiiii» c'est ainsi que les Gaulois nommaient les 
Parapherna des Grecs, c'est-à-dire les choses données dans 
le mariage en sus de la dot {Digei^t.^ xviii. Tit. 3, De jure 
dot, 9); terme tout latin, mais qui devait, dans ce sens, se 
rapporter à quelque mot gaulois que je n'ai pu retrouver. Il 
est vrai qu'un commentateur du Corpus juris , éd. de Lyon, 
1618, dit que cette opinion est une sottise; mais j'ai, pour 
m'excuser, l'édition de Gothofredus, 1663, dont une note af- 
firme que Peculium est un ancien mot gaulois, comme Corn-* 
binœ, PetorUU Alaudçd, 

Par FestuB, an ]ii« siècle. 

4a. Bardiis, chanteur gaulois ; — poète (Diod., id., v, 31. 
Yoy. Posidonks, au numéro 93. — Strab., iv, p. 164 Did. — 
Lucan., 1", v. 444. — Am. Marc.,xv, 9. — Hésycb.)* — K. 
Bardd\ poëte, Bardhony^ Z. Bardisme.*— C. Bcbrth, musi- 
cien, mime. — Ar. Barz; U. E. Bard; M. Be^rdagh, poëte. On 
a vu que Holtxmann voulait, bien à tort, que ce terme ne 
datftt que du xi' siècle dans les idiomes néoeeltiques. Les 
raisons qu'il allègue pour germaniser ce mot ne sont pas 
meilleures. Il tombe d'abord dans la faute qu'il a i^eprocbée 
à O'Reilly, en décidant à priori y d'après le Barditus de 
Tacite, Germ.j 3, que Barde est un mot tudesque; lequel 
BardiltÂS est lui-même fort peu certain, n'étant Qu'une va*- 
rianie ou une correction de l'ancienne leçon Barritus^ qa'ap* 
puient si fortement les passages d'A. Haroelliu, xvi, 12, 
XXXI, 7, et de Végèce, m, 18. Il me semble évident que les 
chants des Bardes gaulois ou des poètes germains qui célé- 
braient les héros et les antiques traditions nationales, étaient 
tout autre chose que ces cris inarticulés et progressifs, 
poussés de concert dans le creux des boncliers ou au milieu 

^ Ce mol aurait fait en L. Barsus; il faut donc qu« la prononciation du K. 
ait changé, ou que BtffddB vienne du Gaélique. Même observation pour Ner- 
tu8, 270. 
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des combats, et s'enflaat jusqu'à imiter le bruit des vagues 
brisées contre les rochers. Ce chaut terrible, doot le nom, dit 
Am. Marcellin, était emprunté aux Barbares* peut s'être ap- 
pelé Barritus du Tud. Baren, crier, chanter, Barid, cri; 
Ir. Bairidh, aussi bien que Barditûs, de Bordi, bouclier, 
ou de Barten^ combattre, et l'expression anglo-saxonne que 
cite M. H. Vordum and bordum (p. 92 et suiv.), me paraît 
môme prouver contre lui, éar elle répond précisément à cetle 
distinction des paroles chantées, Vordum, et du mugissement 
des boucliers, bordum^. Je crois dont que nous pouvons eu 
toute conscience conserver le mot Bardus comme notre pro- 
priété*, quoique Radlof le donne encore aux Frisons, p. 29i. 
Il ligure comme nom propre, vraisemblablement helvélien, 
dans cette inscr. de Hafner, Rom. Bayern, 162. Cattao Bardi 
F. Helvetio, en 6/i de J. G. Voy. encore Bardaea, App. ii. 

45. Benna, sorte de voiture, d'où combennones , ceux qui 
s'y trouvaient ensemble. Caton en parle, R. R., 23, ce qui 
prouve que ce mot appartenait au Gaulois italique. Dans la 
vie de saint Rémy (BoUand., 13 janv.), Benna est un grand 
vase ou panier dans lequel, on mettait des denrées et des 
bouteilles de cervoîse. Un bas-relief gallo-romain de Dijon re- 
présente un de ces paniers posé sur des roues et attelé de 
deux chevaux; c'eM la banne de nos charbonniers. Bannettey 
Benaton, etc. , corbeille, panier, sont restés dans le patois bour- 
guignon ; voy. l'histoire fort intéressante que nous en a donnée 
M. Mîgnard, p. 12. — K. Men ou Ben, chariot. — 'Ar. Mann, 
panier d'osier. — ^ Ir. Ben, Fen, Feun, E. id. , voiture, chariot. 
M. Holtzmann nie l'authenticité de Ben, mais il est donné 
par J. Davieset Lhuyd, etOwën Pughe cite les lois galloises 
et le Mabinogion pour le diminutif Benyn et le dérivé Benaid, 

UG. Bulgii, petit sac de peau; mot du Gaulois italique 
puisqu'il se trouve déjà dans Lucile, Sat. , 6. — K Bolgan, 



* XXX, ?. Voy. Fréret, Eist, Ac, Inscr., l. xi, in-12. 

* GeUe distintction S6 montre déjà dans T.-Live, x\i-28 : « Galii cuin varito 
ululatibus canluque inoris sui, etc. » 

' Brandes cite le Reharder de nos vieiiT<i poètes français ; Ethn. Verk. d. 
Kelt. und Germ., p. 314. 
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Bwlgan, sac, bourse; Boliaw, se gonfler. — Ar. Bolz, voûte, 
arcade. — Ir. Bolc, Z. outre ; Bolg^ sac, ventre; Builg, souf- 
flet. — E. Bolg, enfler. — Tud. Balg , Bœlg , sac de i>eau. 
Belgi, outre. 

47. Ciiuber, voleur, brigand. — Suidas, îd. — Plutarque, 
id., mais il en fait un mot germanique, Mar. 11 ; et je crois 
qu'il a tout à fait raison, quoique le K. nous donne Kymeryd, 
prendre, saisir, en Ar. Kemeret, G. Kemeras; Le Pelletier dit 
avoir vu Tancienne forme Quemprt (Dict. bret). L'Ar. dit en- 
core Jfiemerer, celai qui prend, et TE. Kampar, vexation, 
grief; Kamparach, celui qui vexe, celui qui foule aux pieds ; 
sens qui peut n*être qu'une simple dégéoération du K. Kam- 
pwr ou Kampiwr^ Ar. Kampiei*, Ir. Kampur, qui signifie 
champion. Ge serait une péjoration pareille à celle du nom 
même des Gimbres, dans la bouche des populations qu'ils 
avaient vaincues et pillées dans les Gaules et dans la Germa- 
nie. Ce nom, dont les termes précédents peuvent être dérivés 
aussi bieu que du campus latin, signifiait en Germ. les com- 
battants, de Kaempan, combattre, Kambary brave; ou les 
héros, les géants, Kaempe, iîempcr, termes fort proches pa- 
rents de Kimparty ravir, Kimparé, etc. Wachter remontait 
pour son compte au gothique Quiman, perdre, faire périr, 
d'où il tirait JKymmer, Kymber, qui sont aussi fort rappro- 
chés de l'Ar. et du K. cités en premier lieu. Le nom des Am- 
brons, ces alliés gaulois des Gimbres, subit, d'après le même 
Feslus, une injure encore plus grande. Il resta dans la langue 
latine avec le sens d'homme à vie honteuse, ou, suivant le 
Gloss. dlsid., de pillards, de dissipateurs, etc. (V. Ambro; De- 
voratores, Maudones. — Gonf. Placid ; Mai, Glass. auclor. T. 3), 
Notre vieux français disait Embron, Embrunet pour notre 
adj. colère, chagrin (Du Gange, t. 7, n. éd.). 

48. Peiora, quatre en Gaulois et en Osque. Voyez Pelori- 
lum, n°6. 

Par A m. Marcellin. iv* siècle. 

/i9. Mureas, nom que les Gaulois donnaient à ceux qui se 
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coupaieot le pouce pour s'exempter du service militaire 
(xv, 12). Ce sera en Italie, ou par plaisanterie» suiyant qu'oa 
lira localiter oujocaliter, La première leçon a pour elle Tan- 
cienne existence de ce nom dans Rome même, où se trou- 
vaient une vallée Murda, un Mont Murcus (rAventin dans 
Festus, Cf. T. Liv., i, 33. Serv.,^n., viii, 636); une Murcia, 
déesse de la paresse (S. August, Civ. D., iv, 46), qu'il ne faut 
pas confondre avec Vénus aux Myrtes, Murtia. La deuxième 
leçon pourrait être rapportée dans les langues néo-celtiques 
à trois ordres d'idées. D'abord à la déesse Murcia par l'Ar. 
Morc'hi, mortifier son corps; Morc'hedi, être lai^^uissant, 
dormir; Morc'heduz, indolent, paresseux, en K. MusgrelL -- 
Ir. E. Murcach (dérivé de Mur), triste, mélancoliqiiie. — 2« Ir, 
Murcach (dérivé de Uurc , corruption , ordure) , puant. — 
K. Burgun, charogne. — 3° B: Metir, doigt, Mew^nà, qui a 
des doigts. Quel qu'ait été le sens de cette plaisanterie, os 
voit que ce terme n'était matériell^nent étranger à aucun des 
quatre idiomes. 

Par Aurel. Victor, ive siècle. 

50. Buf aaAn, brigands {de Cœs. Dioclet Voy. Zosime, 
VI, 2, Salvîen, De Gub, Dei, v, oà se trouvent les variantes 
BoogaudcBy Baogandœ), Bacaudœ, nom que* se donnèrent les 
paysans soulevés dans les Gaules (Eusèb. , Chron, , an .265 ; 
Eutrop. IX. Sou traducteur grec Pœanins n'entend par ce mot 
que leurs chefs, turannoi epickorim). Dans Orose, vii, 25, 
Vacaudœ, ou Bauccidœ; la forme généralement reconnue au- 
jourd'hui est Bagaudœ, — K. Bagad, troupe, Bagadu, s'a- 
masser, s'attrouper, — Ar. Bag^id, troupeau, attroupement. 
— G. Bagat, assemblée. — Ir. Bagaid, groupe ; Bagh, Ba^had, 
combat, escarmoaclie ; Baghmh, soldat ; Foeod, captif, dérivé 
peut-être de Bagaudœmême. — E. Bagaid (ancien), grappe; 
Bagair, menacer, efifrayer. -^ Gibson n'a pas reconnu, 
Brit. , p. XXV, le sens de gardeur de cochons donné par Gam- 
den au K. Beichiad, d'où il tirait Bachaudœ, — Notez dans le 
Tud. BagUy querelle, dispute. 
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Par AuBone, iv? siècle. 



51. Paiera^ Domdes prêtres de Beleous Apollon partin ses 
adorateurs parUcoliers (Profess. iv). — K. PM, celui qui con- 
serve, qui entretient continuellement ou avec un autre. — 
Ar. Paotr, serviteur. — Ir. E. Paidhir, couple, paire. Il se peut 
aussi que les copistes, préoccupés du paler latin, aient changé 
en P le T d'un mot comme Tatera, qu'on peut tirer du K. Tad, 
père, Tadu^ être père; Ar. Tât, C. Tâ4; Ir. Daid, E. Athmr, 
père. Voy. 206, Patus. 



Par Végèce, à la fin du iv^ siècle, 

Piour CaterDo, voy. à Isidore de Séville, n° 459. 

52. PycUe, notm que les Bretons donnaient à des bateaux 
compléteraetit peints en couleur de mer, pour mieux sur- 
prendre l'ennemi {InstiL mil, v, 7, al. Pictœ.picatœ), Ge mot 
n'est-il qu'une traduction lat., ou doit-on le regarder comme 
le terme original confondu par les copistes avec le participe 
lat. qui lui ressemblait ? Cette dernière opinion est celle que 
me font adopter les variantes mêmes des manuscrits; ces ba- 
teaux n'étant d'ailleurs pas les seuls qui fussent plus ou moins 
ornés de peintures, et Végèce me paraissant avoir voulu citer 
réellement le mot breton. — K. PtUHias, bateau d'ëclaireur, 
du verbe Peithiaw, aller à la découverte, observer. — L'Ar. 
n'a conservé que l'adv. Piz, attentivement. — îr, Beachdaim, 
apercevoir, découvrir; Beachtoir, espion. — E. Beackdaich, 
observer. Dans un autre ordre d'idées, nous aurions encore 
K. Ffith, action de glisser, passer rapidement.— Ar. FicAo, 
frétiller, changer souvent de place. — Ir. Feachd^ voyage, ex- 
pédition. — E. Feachd, errer, vaguer. Enfin le nom même du 
t)euple Picte, en K. Gwyddel ou GaU-Ffichti \ 

^ Il est à remarquer que VégàM donne au& i^aleaai bretons le aam de Li- 
burnœ, terme resté dans Tlrl. lihhearn, bateau, avec les sens successivement 
dérivés d'habitation, bétail, douaire. 
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Par Sulpico Sévère, au coininoncemetit du v« siècle. 

53. Trlpetlie, petit banc semblable au tripous, oa siège à 
3 pieds des Grecs {Dialog., ii, 1). Ce mot, également lat. sous 
la forme tripes, existe encore dans le K. Tribedd ou Trybedd, 
trépied, G. Tribet, Ar. Treben, d'où le verbe K. Trybeddu, 
plactT solidement. Il s'y compose : 1** du K. Ar. Ir. E. Tri, Z. 
trois, voy. Trimarkisia, 106, etTrigaranus, 230. — 2" du K. 
Peddy pied, dont sortent plusieurs dérivés non moins rap- 
prochés du lat.; c'est probablement un terme venu de cette 
langue, car il est étranger aux autres idiomes néo-celtiques, 
et le K. lui-même en possède en commun avec eux un autre, 
savoir : Troed ; Ar. Troad ; G. Truit, Troys ; Ir. E. Troidh, 
qui signifie pied. J'observe cependant que Sid. Apollinaire 
emploie, pour désigner ces sièges de peu de valeur, les deux 
mois tripodes sellœ, Epist. iv, 2ii. — Tud. Thry, dri, trois. — 
¥oi^ pied,Fé^ pi. Angl. Sax. ' 



Par Marcellus, de Bordeaux: De Medicamentis t etc. (Medici principes, 
lôôT. — Medici aatiqui, 1547, etéd. particul. de Bâie, 1536, fol.) à Ja Bn 
du ive siècle *. 

♦ 
Noms de plarUea, 

5k, Badltis, Gr. Nymphœa, L. Glava Herculis (ch. 33) le 
nénuphar. — K. Badd, bain, Bodi, et Ar. Beûzi, submerger. 
— Ir. Baidh, vague, d'où Badud, Z. naufrage; Baidthe, noyé; 
E. Baite, id., Bileag'Bhaitey ou Ir. Duilkog-bhaite, la feuille 
noyée, le nénuphar. — K. Bwliys, le nénuphar jaune. 

55. lilnithagio, plante marécageuse (ch. 9). — K. Bloden, 
Z. et G. BlodoUj fleur, K. Blodeuawg, tout fleuri; Ar. Bleunvek; 
Ir. Blathachy id. — Ir. E. Blath, fleur. Le K. fournit encore 
Blawd, pi. Blodioriy farine, en Ar. Bleûd, Bleuda, réduire en 
farine, 

56. lirleuma ou Bricumus; L. Artemisia(ch. 26), Tarmoise. 

' J. Grimm fait remarquer la bonté générale du texte de cet auteur. Ub, 
MarceU. form,, p. 54. 
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D'après la haute tige de celte plante, et les vertus qu'on lui 
attribuait, on pourrait rapporter ce nom auK. Bf^gu, croître^ 
pousser beaucoup. — Ar. Bragezi, germer, pousser ; ou à 
rir. Brig, Z. valeur, vigoureux. —E. Brighy essence, énergie. 
J. Grimm voulait qu'on lût Britumus ou Britunus, d'après le 
K. actuel Brytwn, nom de cette plante ; lib. Marc, p. 9; mais 
je n'ai trouvé ce mot, ni dans Owen ni dans Lhuyd ; et le sa- 
vant philologue renonce à cette correction dans ses MarcelL 
form,^ p. 57, J. Davies nomme seulement -Brj/Wt^n, l'aurone 
dont la nature ne diffère pas beaucoup de l'armoise , que 
nous verrons encore appeler Ponem 125, etTitumen, 127. 

57. Calllomarcus, plante nommée en lat. Equi ungula 
(ch. 16. Sabot de cheval, nom que garde encore, en K. Karn 
yr ebawl, et en allemand, Bosshuf, le tussilage, plante médi- 
cinale que nous appelons de notre c6\é Pas-d'âne), Le terme 
gaulois avait certainement la signification qu'indique le lat. 
puisque la 2* moitié nous est connue par Pausanias, comme 
voulant dire cheval; voy. Trimarkisia, 106. C'était donc un 
mot composé, mais nous n'avons pour sa première partie 
que le K. Karn, sabot d'animal. — Ar. id. corne du pied, — 
Ir. Ë, ionga; ongle, sabot d'où Grimm suppose ioncall, qui se 
serait réduit par aphérèse à Call dans la composition de Gallio- 
marcus; Ub. Marc. Bord., p. 8. Mone rejette, Gall. Spr., p. 100, 
ce rapprochement par trop forcé, et adopte pour Ungula, la 
correction dHnguina, qui nous renvoie au K. Kaill, Ar. Kalc'h, 
pi. Reilliau et Kalc'hiou, testicule. Mais les trois noms moder- 
nes gallois, allemand et français, me semblent d'abord une ga- 
rantie d'ungula, puis il est très-possible, avec l'affinité de l'L et 
de l'R, qu'une oreille romaine ait change Karn en Call, etméta- 
morphosé euphoniquement£arn>ma.rcAenGalliomarcus. On 
pourrait encore remonter à l'ancien K. Kallet, Z. auj. Kalofit, 
G. Kalys, dur, qualificatif naturel du sabot des chevaux ; Ar. 
KaleL Ir. Kala ou Kaladh, 

58. Caloeatanus, L. papaver sylvestre (ch.30). Le coqueli- 
cot. J. Grimm corrige encore ce mot en Catocalanus, d'après 
l'fr. Codlainean, pavot (de Codai, Cadal, sommeil, id. p. 8) 
— K — Ar — Ir. Cadalach. E. 
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Cadaltach, somnifère. Suivant Mone, c'est de moutarde quil 
est qiiestioTi dans ce passage : Kai-'//-/cgdto, jadis Kal o Kato^ 
en K. tige de moalarde. GalL Spr,, 92. 

59. Gfgaros , Gr. Bracotition ;' L, Herba proserpînalis , 
plante bonne pour la guérison des polypes (ch. 10). Pline 
nomme, xxvi, H et xxvit, 104, Proserpin^a^ une plante 
qu'Apulée, 18, identifiée avec un polygonum, autrement dît 
Sanguinaria, dont on fait une renouée, tandis que le Dracoû- 
tion est pris pour le gouet serpentaire. Du reste, rien pour 
Gigarus, si ce n*est, suivant M. Ad. Pictet, Vîr, Geg\ Oeag, 
membre, branche, E. Geug, d'où les adj. Geagach et Gc«- 
gach, brancha, etc. ; sens qu'il rapproche du gr. Polygofton 
et du lat. Cenlumnddia. (Vb. Marèell form,, p. 57.) 

60. Gllarus ou Gclaras. L. Serpyllum (ch. 11). Le ser- 
polet, plante à fleurs purpurines. Rien, te composé K. Ge- 
hurtididy qui coule rouge, taché de rouge, me paraît une mé- 
taphore trop forcée. Voy. Laurio, 65. 

Pour Haius, voy. cî-dessus, 27, et pour Hociamsanum, 
TApp. X. 

61. Odoeos, CrT. Chamœactê, L. Ebulus (ch. 7). L'hîèble, 
arbrisseau à baies noires; Ducone dans Apul. ch. 91 de 1788, 
flowtoînedans Dioscor., iv, 172. Spr. Je ne trouve rien d*autre 
que le K. ffodt, arbuste sauvage, pour la première forme, la 
véritable, suivant Grimm, Mdrcdl. form. et Duawg, noirâtre 
pour la deuxième. — Tud. Atoch, aujourd'hui Attich, hîêble. 

62. Ilatls, L. pterîs, Filicula (ch. 25). La fougère, K. Rhe- 
dyn;C. Reden; Ar. Raden; Ir. Rath, Raith; E. Raineach, 
Raithm (Villem). Potten rapproche la basque Iratzea (Etym. 

. Porsch. 2*. p. 102). Ancien français Ratin^, 

Voye2 pour Vtrum et Verhena, l'Appendice Y et Z. 

63. W4sraetiis, plante herbacé (ch. 9), Vern\ d'après I^s 
gloses mss. sur Alexandre Jatrosophe, liv. 1*% citées par 
Du Gange, h. v. était le nom de l'aulne, ce qui nous éloigne 
passablement de Yherha de Marcellus. Mais cette significa- 
tion est attestée par le Gloss. d'Isîd. et par notre vieui mot 

^ Brandes, ¥Ah, Verh, d. Kett, und Germ.y p. 315. 
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français Verne ou Vergne. On le reconnnît dans la composi- 
tion de plusieurs noms géographiques anciens ou du moy<^n 
âge, Ver^nodubrum, Durovemuni) Veino, Vernogîtain, etc. 
Yernetws parait donc un diminutif, on désigne peut-être une 
planète marécageuse, le K. et Ar. Gwern^ signifiant à la fois 
aulne et marais î — Ir. B. Feam, aulne. — Ir. Feamdha, adj. 
qui tient de Tanlne. — C. Gumnen, aulne. Gitêrni, alni, glose 
K. de Z. 

6&. WtonoMirug. L. Trifolium (cb. S) le trèfle. Le K. Meil- 
lion, et FAr. Melchen, Melchon, trèfle, n'ont rien de commun 
avec ce terme; mais il se pourrait que le K. Llysau, herbe, 
avec la prononciation mouillée du double L, fût caché dans 
la première moitié de ce nom. Marus deviendrait alors, 
comme dans les noms propre» gaulois où cette finale est 
commone, Tépithète mawr^^ grand ; mais comment rappli- 
quer à une plante telle que le trèfle? L'Ir., beaucoup plus sa- 
tisfaisantf la nomme encore aujourd'hui Sêamar, Ë< Seamair. 
Quant à l'init. F$, Grimm, Marc, formula la rapporte à Tir. 
Ui ou ii piur. d'ua, fils, et interprète le nom entier par : fils 
du soleil ou dé Tété, Sanih^ rappelant, entre autres raisons, 
que le trèfle est encore le symbole natiowi de le Terte Erin. 
Je ne fais que citer. 



Par Pline Valérien ou Seburius, De re medicd ^Med. antiq. Venise, 1547), au 
commencement du ve siècle. Cet auteur nous apprettd lui-même l'époque 
où il éciivait, en se plaçant, iv, 29, environ fiOO ans après Caton. 

65. I^aurio, nom du Serpillus des Latins^ l""^, 33; cette 
plante que Marcel, de Bord, vieût de nommer, 60, Gelarus ou 
Gilarus, le serpolet. La ressemblance des deux mots saute 
aux yeux; ils ne dififèrent que par la suppression de la syl- 
Jabe initiale du dernier, ge ou gi^ qui se rapproche asse2, 
pour une oreille étrangère, de la prononciation de Tartiole 
K. Y, Mais je n'ai rien trouvé de plus pour ce nouveau term«, 
que pour le précédent, si ce n'est que Llawrig est le nom K. 
de la grande pervenche. 

Le même auteur parle, 1'^% 37, de la semence de l'herbe 
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Galliculans, h laquelle on donne encore, dit-il, les noms de 
Dentalis et de Syniphoniaca. Nous apprendrons d'Apulée 
qu'ils appartenaient à la Belinunlia ou jusquianie, 117. Nous 
verrons qu'elle devait celui-ci au dieu Bëlénus, et qu'elle est 
probablement THélénion ou Bélénion dalmate de Galion. Je 
suis convaincu que ce mot Galiiculans doit être décomposé 
en deux : V' Gallice, c'est-à-dire en Gaulois; 2° quelque 
ternie appartenant à cette langue et se rapprochant de lans, 
qui n'est peut-être qu'un reste mutilé de.Bélénus, comme 
Laurio qui précède, pourrait l'être de Gelarus. 

Par saint Jérôme, au commencement du ve siècle. 

66. Lenea, mesure itinéraire {Comment sur Joël, iîî, v. 
18. Isid., Origf.jXV, 16. Voy. Am. Marc, xv, 11. — Leiigrédans 
Hesych.) Mesure de 1,500 pas romains (Jom. Get. 36) , mot 
sans doute transalpin d'après la carte de Peutinger, Usque 
hic leugas, — K. Llech; Ar. Liac'h, Leac*h; Ir. E. Leac ou LidC, 
Z. pierre plate, dalle (borne milliaire?) Leug, pierre pré- 
cieuse. — Ir. Leacach, rempli de pierres plates. — Ar. Léo, 
Leu, lieue; Ir. Leige ou Léagik, suivant M. de La Villemarqué, 
Leuca se retrouve encore dans les noms gaulois ou bretoi^ 
de Leuci, de la ville de Leucaro, de Mars Leucétius, etc. 

Par Sefvius, au commencement du ye siècle. 

67. /ilpes, nom général que les Gaulois donnaient au 
sommet des montagnes {jEu,, x, 13); aux montagnes élevées 
(Georgf.,111. — lilU, — Isid., Ôngf., xiv, 8). Aipis,forteressequi 
défend les montagnes (Eustat. in Dion, v, 295). Les Alpes, 
jadis Albia et Alpionia dans Strabon, iv, p. 168, Did; nom 
qui s'étendait, dit-il, jusqu'en lUyrie. Feslus le fait venir de 
Alpus sabin, lat. Albus, blanc, par rapporta la blancheur de 
la neige, ce qui a été répété par d'autres auteurs* et parti- 

^ Aucun ancien, que je sache, n'a attribué cette signification au mot Alp, 
en tant que gaulois ^ elle n'est donnée ni par Owen ni par O'Reilly, quoique 
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culièrement appliqué à Fancien nom de la Bretagne» Albim, 
île blanche', quoique la première mention de celui-ci nous 
Tint d'un écrivain grec (Arist. ? De Mundo, ch. 3). — K Alp, 
rocher, terme que TAr. a perdu, mais commun dans les 
montagnes du Glamorgan au pays de Galles ; Alban, Ir. Alba, 
Albain eiAlpu (Gormac). E. Albainn, la Haute-Écosse ; Chal- 
mers explique ce nom par montagnes les plus élevées; Galed. 
l"p. 64. — Le K. offre encore Ta Jpen, éminence, cime, et 
rir. Ailpy grosse masse; Alb, hauteur, etc. — E. Alp, mon- 
tagne; Ailbhe, rocher; Ailbhinn^ roche saillante, précipice. 
— Tud. Alp, Alpe, haute montagne; en Island. Alpa^folc, 
montagnards, proprement saxicolœ. 

68. Cf»Bl ou Cie»!, al. Gœsati, Gcesosi, hommes forts {JEn,, ' 
viu, 662); et 69, C^essa ou Cliesa, Gese, la lance gauloise, 
comme le pilum, dit Seryius, était la lance romaine et la Sa- 
rissa, celle des Macédoniens. jEn., vu, 664. Or, ces deux ter- 
mes étant , Tun lat. , l'autre particulièrement macédonien 
(T.-Liv., XXXVII, 42), il est évident que Gœsa n'est pas moins 
gaulois que Gcesi ou mieux Gœsati. G'est le gaesum des Alpes 
à la main, dit Virgile, que les compagnons de Brennus mon- 
tèrent à l'assaut du Capitole, jEn., vui, 661. Claud. iDe laud. 
Stil, u, 242, etNonius, xv, 19, Tappelientune arme gauloise, 
celui-ci en citant Varron. César dît qu'on la lançait, m, 4. 
Conf. Fest., TGesum. Athénée seul prétend que les Bomains 
apprirent des Ibères ou Espagnols la manière de s'en servir, 
VI, 21. D'un autre côté, Polybe, ii, 22, Plutarque, Marcel., 3, 
et Orose, rv, 13, attribuent au mot Gaisatoi, G(Bsat%d\. Gesa- 
taiy Gaizêtai, le sens d'hommes qui combattent comme mer- 
cenaires S sens qui s'accorde avec un de ceux qu'Hésychius 
attache au mot Gaisos * ; les autres sont ceux d'arme toute en 

M. de La Villemarqué et H. Martin, après lu!, traduisent Alpes Penninœ par 
les blancs sommets. 

^ Ce serait plutôt les blancs rochers, Ir., Otm», pierre (d'après les blanches 
falaises de sa côte méridionale). 

• Mone a pris sur ce point, Celt, F., p. 221, la défense de Polybe contre 
Zeusfl. CSir., 64. 

^ Lequel rendait assez inutile la Jolie trouvaille du gr. Gên zêtein, cher* 
cher la terre . 

7 
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fer ou d'arme dëfensive. Polybe fait venir ces GœsateBdu pays 
entre le Rhône et les Alpes; et Geson Gœs se retrouve comme 
iniliale dans plusieurs noms géographiques des Gaules, GesO" 
nia, Gesoriacnm, Gœsocribate *, etc. —1° Pour Gœsi : K. Gtoas, 
Gioais; C. Guas, serviteur. — Ar. Givâs, jeune homme, va- 
let; — Ir. GaSy jeune homme, soldat; Gaisde, armé; Gasta, 
brave diligent; Guas^ Guais^ péril; Gaisge^ E. Gaisgmch^ 
héros. — Ou, dans le sens de IPolybe, Ir. Kai^, rente, solde | 
Kaiseaidhe (Mone) , soldat *-^ 2° Pour Gœsa ; Ir. Gai^ Z. Keis, 
lance, pique ^ Gaide, Z. armé d'une lance. *-- B. Gath, dard. 

— R. Guaeu, Z. Ar. Gtcaf^ G. Gew, lancô. — K. Keîs, attaque, 
d'où le verbe Keissaw, Z. — Ar. Keixa^ dégrossir, amincir. — 

* Tud. Geir, Ker^ lance; Kesia, trait, dard; Ge^inda, la suite, la 
compagnie d'un homme. Grimm pense que Gœsum était corn-* 
mun aux deux langues; il entre, en effet, comme élément 
dans les noms propres germaniques, Gaiseric, Radagaise, 
comme dans tes celtiques Gœsatodiast, Gœsatorix, etc.; mais 
est-ce bien avec la même signification qu'il se montre dans 
les premiers ? 

70. WirgfB) la couleur pourpre (yfin., vni, 660, mot qu'eu 
peut rap^procher du nom même de Virgile, enfant de la Gaule 
cisalpine). — K. Gwridawg^ Gwridgoch, rouge; Gwndogi, de- 
venir rouge. — Ar. Gwiriy échauffer. — Ir. E. Dearg, rouge. 

— M. Jiarg ou Jerg, rouge ; Jiargea, rougir» — - Ir. Ferc, Fearg, 
B. id., colère; Ir. Fearguithe, enflammé de colère» 

71. Yolema, choses grandes et bonnes {Georg.y u, 88. Pas* 
sage qui manque généralement dans les manuscrits de Ser« 
vins, mais qui se trouve dans Téd. des Auct ling. latin, de 
Gothofredtis, i5&5, p» 1371, et en note dans le Servius d'Alb. 
Lyon. Gonfirmë d'ailleurs par la copie littérale qu'en a faite 
Isid. de Sév., Or,, xvii, 7) Mot qui devrait venir, dans ce sens, 
du Gaulois italique, Virgile nommant ainsi une grosse espèce 
de poires. — Ir. Folamhy élan , croissance ; Folkiin, sain, 
pur; Bolunta, fin, exquis. — E. Bolanta, excellent. Je ne 

^ iNotez aussi le dieu GisacuSf au Vieil-Evreux. Mém* dés Antiq» de Frtmce, 

t. XI?. 

* Ane. français Gieser (Burçuy, Vocab, Etym,), 
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trouve dans le K. que le sens indirect de Ffolenu, devenir 

rond. — Ar — J'ai dit que ce mot n*était gaulois que 

dans ce sens, parce que Servius préfère l'étyniQlogîe lat. de 
Vola, le creux de la main. 

Je range après Servius les scholiàstes, c'est-à-dire leô re- 
cueils de scholies, d'époques diverses, que nous possédons 
sur Horace, Perse et Juvénal; et le petit glossaire gaulois qui 
suit l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, rédigé vers la fin du 
IV* siècle, glossaire d'une date incertaine, mais dont l'autorité 
n'est plus aussi contestée, depuis qu'on connaît mieux les 
éléments dont il se compose. 

Par les scholiasteti d'Horace. 

72. Esi^edum, al. Esaeda, sorte de char gaulois destiné aux 
reines et aiu princes captifs; mot gaulois, dit l'un d'eux 
[Epist., Il, !•' V. 191, Hor. Zanni, Venise, 1514). — cbar belge 
(Virg., G., III, 204. Servius ajoute: inventé parles Belges); 
char breton (Prop. u, 1" v. 76); char de combat des Gaulois 
et des Bretons (Ces., xv, 33, et d'après Philarg. Georg., m, 204^; 
char breton armé de faux (Jorn. Get. 2, par confusion avec 
le Govinus, voy. 15). Observons que ce mot fit sans doute 
aussi partie du Gaulois italique, puisqu'il se trouve dans Ci- 
céron alnsUqa'Essedarius, le conducteur de ces chars, \é. 
Attic. VI, 1, etc. — K. Assedda, s'asseoir; Eistedd, être assi^. 
— ' Ar. Azei^a? s'asseoir. — Ir. Ais^ char, voiture ; Eisidhiin, je 
m'assieds, Suide, Z, et E. Suidh, s'asseoir. A noter en outre : 
r rir, Eisidh, déclaration de guerre, Ess, vase, vaisseau 
quelconque ; — 2° les finales géographiques en Essedum^ Tar- 
nessedum, vers les sources du Rhin, Manduessedum, en Bre- 
tagne. Voy. 15, Govinus. 

Essedarius qu'on retrouve dans César, iv, 24, devient As* 
sidarius dans une insc. de Lyon (M. de Boissieu p. 469). Ir, 
Asdar, voyage. -— E. Astar, distance, voyage. 



7. 
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Par le scholiaste de Perse. 

73. Baro ou Varo, valet de soldat, goujat, c'est-à-dire le 
plus sot des hommes (Sai., v, 138). Ce sens de sottise, de niai- 
serie, est celui de Perse lui-même et de Cicéron, DeFinih., 
JT, 23, et De Divin., ii, 70; mais le correspondant d'Atticus 
paraît aussi employer ce terme pour dire : sectateur, partisan, 
Epist., V, 11. Ce qui se rapproche du Bero de César, serviteur 
ou garde d'un chef militaire, Alex. 53; et du Pseudo 
saint Augustin, Scrm. kS, ad fratr. in erem. Dans le lat. des 
lois germaniques, Saliq. T. 34; Rip., T. 58; Alem. etc.; Baro et 
sa var. Barus signifient simplement homme, de même que 
notre vieux franc. Ber, Bers, Barorij etc.; aussi ce terme me 
paraît-il, dans ce sens, avoir une origine Tud. * ainsi que le 
Farones de Fredegaire, /il. Isid. de Sév. le fait venir du grec 
avec les significations de fort au travail et de mercenaire. 
Orig. IX, h, Voy. pour le surplus Du Cange, h. v. Un autre mot 
qui se trouvait déjà dans Lucile (Fest v. Squarrosi.) pour de- 
sign er des hommes grossiers, c'est le pi. Varrones avec deux R; 
mais je le crois aussi différent du Baro du Schol. que Bar- 
duSy sot, inepte, peut-être dérivé de ee dernier terme. Tétait 
originairement de Bardus, chanteur ou poëte. Nous savons 
par Servius, jEn,, xi, 743, que le savant Varron faisait re- 
monter son nom à un guerrier ennemi, fait prisonnier en 
lUyrie par un de ses ancêtres. Ce guerrier devait être d'origine 
gauloise, car Lydus répèle, DeMag., r% 12 et 23 *, que Varron, 
qu'il écrit Barrôn, signifiait chez les Celtes, force, courage 
ou courageux, sens adjectif que possédait aussi notre mot 
JBer, déjà cité. Il n'y a pas loin de ces acceptions à celles de 
rudesse que ce terme a dans Lucile, chez qui sa présence 
démontre qu'il faisait partie du Gaulois italique, aussi bien 
que le Baro de Cicéron. Celui-ci-flgure, d'un autre côté, 
comme nom propre dans une inscr. gallo-rhénane, citée par 

^ J*observe toutefois que M. LiUré le rattache à Tir. Fear, jadis Fer, Z., 
homme; Journ. des Sai\ 1855, p. 575. 

* Lydus donne dans ce chapitre, probablement d'après Varron lui-même, 
la signification d'un assez grand nombre de noms romains. 
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Mone, GalL Spr., p. 177. — K. Bar, colère, furie; Barawg, 
furieux. — Ar. Barr^ violent, impétueux. — Ir. Bar, chef, 
' sommet, Baran, guerrier. Le K. a conservé BaranrèSy rangée 
de soldats, mais je n'y ai point trouvé le Baron, guerrier, de 
Bullet. — Ir. E. Barr, supériorité, excellence. Le Bero de 
César aurait pour lui le K. Ber, Ir. Bear, lance. — Ar. Ber, 
broche. — E....;,.. — Les Berones, peuple celtibèrc K — 
Enfin pour le Baro du Schol. je trouve K. Barus, malfaisant, 
— Ar. Bargady buse, homme stupide ; Bargeder, badaud, 

niais. — Ir. E 

Iti. Tacela, ou mieux Tuecela, viande de porc ou de bœuf 
farcie d'assaisonnements pour la conserver, mot du Gaulois 
cisalpin, dont Plautius, ami de Virgile, avait tiré son surnom 
de Tucca {Sat., ii, 1x2. Conf. Martial, xii, ^42) Tiicettirriy salai- 
son en usage chez les Gaulois des Alpes (Isid., Gloss, Conf. 
FulgenL), oxxTuccentum, nom qu'ils donnaient iLla viande du 
bœuf, suivant un vieux Gloss. de Mai {Classic, auct., vi, 
p. 549) ; Tuccetum ou Tucetum, sauce ou ragoftt très-gras 
(Phîlox., h. V. Conf. Lydus, De Mag,, i, 23. Toukhas, Carni- 
vore). Les analogues en partie indirects que fournissent les 
quatre idiomes sont assez disparates. — K. Ttrc, coupure, 
morceau; Ttarch; Ar. Hom'/i, porc; K. Tuchy le grognement 
du porc. — Ir. Tuera, vivres, nourriture; Ir. K. Tingh, gras , 
épais. —ir. Ttœadk, foulage, garniture (en dedans). Voy. 
Taxea, 162. 



. Par le schol iastc de .luvénai. 

75. Alla, — et 76. Ilrogce. Les Allobroges tiraient leur nom 
des deux mots, Alla, autre, etBrogœ, champ, pays {SaL, vjii, 
234). Sur quoi il faut observer que ce nom varie chez lès an- 
ciens, Allobriges, Allobruges, Allabrox au sing; une méd. ^ 
donne Alabroagios on Alabrodiios? — 1°K. AU, Z. et Ar. id.; 
Ir. Aile ou Ailh Z., et E. Elle, autre. Ir. AU, id., et un étran- 

' Je n'ai rien à faire du Bérounos ou Vif unus dé Suidas. 
* Leiew., Ttjp. Gaul,, p. 2 il. — Numism, anc, p. 93. 
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ger ; en E. Allamharach. — Ir. Allabhar, sauvage. — Allabau, 
course errante, vagabondage. — 2°K. Ar. Brô, pays, contrée. 
-T-K. Allfro, axxire pays, un exilé. — Ir.' Bn, champ, plaine; 
Bru y contrée; Bruach, E. id., bord, frontière. —5ro se 
montre encore dans les noms d'Ecobrogis en Galatie, des 
Anlobroges ? des Brodonlii, de Bromagus, Brocomagus, etc., 
voy. 261. Toutefois un schol. d'Horace {Epod., xxi, 6) et le 
Gloss. 4'Isid. semblent donner au mot Allobrogœ le sens par- 
ticulier de Gaulois roux, que Pontanus retrouvait dans le da- 
nois Albrogit y tout roux,, de couleur diverse; et que Baxter 
adoptait sous la forme Gal-brich, le K. Brych^ Ar. Bric'h, si- 
gnifiant encore marqué de taches de rousseur. Je ne sais 
pourquoi O'Brien a voulu, préf., p. xxviii, donner une troi- 
sième étymologie, Aill-bhrogaig yles habitants des montagnes 
rocheuses, et pourquoi Ton s'est, de nos jours, avii é d'une 
quatrième, All-brog, les hauts villages, quand .les anciens 
nous en avaient transmis une si vraisemblable dans ses élé^ 
ments. Voy. Brogi. 263. 

Par le peiit glossaire de Tltinéraire de Bordeaux. 

77, Are, — et 78. More. Le nom des Areinorici (Pline, id,, 
IV, 31), vient ù'Are, devant (ante) , et more, mer; de ce der- 
nier dérive aussi le nom des Marini. —hes cités qai bordeûl 
l'Océan , et que les Gaulois nomment communément Armo- 
ricœ (Ces., vu, 75). — Nom resté fidèle à la terre bretonne, 
en armoricain du moyen âge, Armory, Z., p. 130, 872, etc. — 
1*^ K. Ar,Z. sur, près. — Ar. War, Ar, sur, dessus. — Ir. Ar, 
Z. etE. Air, sur, contre (M, de La Villemarqué préfère, pour 
son compte, l'article breton Ar, avec l'adjectif Môrek^ mari- 
lime). — 2*» K. Ar. G. Môr, Ir. E. Muir, Z. la mer; Morik, 
petite mer en Ar. — D^où les composés : K. Ar. Arvor, bord 
de la mer, G. sur la mer. — K. Arvorawl; Ar. Arvorék, 
maritime, et les Arborychoi de Procope *? Are et Mpr en- 

M 

m 

^ Comprend-on qu'en présence d'une étymologie aussi simple et aussi bien 
justiHée, on en ait cherché d'autres? 
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traient mcore dans ,1a composition d'un assez grand nombre 
de Boms gaulois ou britanniques, Arelate, Arebrignus, Mo- . 
rllasgus , Moricambe, Morbium ; Tnais quelques-uns, comiïie 
MorvinnuSf le Morvan, remontent au K. Mawr, Ir. Mor, 
grand . 

79. Arvemi, les Arvernes (dans le grec de Plut., Ces., 25, 
Arbernoi), dont le nom signifie place-toi devant, oppose-toi, 
anieobsîa. Ces deux mots, suspects à Wesseling, peuvent faire 
allusion aux montagnes qui défendent l'Auvergne du côté de 
l'est. Composé : 1** de Ar, du n*» précédent, avec le sens de 
contre ou devant ; c'est aussi en K. un préfixe intensltif. — 
Ar. C. Berna, amonceler, entasser, sens qui répond parfai- 
tement à obsta. -K. Sera, monceau de blé ou de foin, py- 
ramide; Baran, ce qui est en présence ou en vue. — K. Ar. 
Bar, sommet. — Ir. Barran, cime de montagne ; Borann, 
marche d'escalier, degré. — E. Bûrran, barrière, défense, 
siwnmet de montagne. Il y a encore !c K. Gwara, défendre, 
protéger; en comp. WarOy et Tir. Feoran, vallée montuense, 
ou Fearann, contrée d'où provient sans doute YAr-ferann ou 
Al-verann, les hautes habitations, de M. H. Martin. 

80. I^vipdvaiiM, mont désiré; nom de Lyon, composé : 
!• de Bunum que nous verrons signifier montagne au n« 108, ' 
et comme l'atteste d'ailleurs Héric dont nous allons parler; 
2* de Lug qui aurait eu par conséquent le sens de désiré. — 
K. Lluch, n. élan, coup d'œil; adj. pris d'un désir ardent: 
LÏawg, qui a un vif désir, gosier, voracité. — Ar. Lik, lascif, 
luxurieux; Likàouuz^ attrayant. — Ir. Luaigh, achat, obten- 
tion ; Lughadh, besoin nécessité, soif de boire^ou d'avoir. — 
E. Luachy prix, valeur. 

81. Le nom de Lugdunum nous est arrivé avec deux autres 
interprétations, l'une plus ancienne, et dont on a allégué au 
moins la raison plus ou moins historique, voy. 1.03 ; l'autre, 
la troisième en date, que j'admettrai dans ce Glossaire, quoi- 
qu'elle appartienne au w siècle parce qu'elle s'appuie sur 

' La deuxième partie de Morvinnus doit avoir été Ben ou Fen, Voy. 9. Ce 
oui nous donne un Uorven cduen. 
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iin quondam, aocienDement, et qu'elle doit être en consé* 
qaence parvenue traditionnellement à celui qui nous Ta 
transmise. C'est le biographe poétique de saint Germain 
d'Àuxerre, le moine Héric, à qui nous devons en outre une 
doublé* confirmation du sens attribué à Dunum; Tune au 
sujet d'Autun, Augustidunum, c'est-à-dire la montagne d'Au- 
guste, dit-il, !•", ch. 3. — L'autre à propos de Lyon dont le 
nom antique, Lugdunum, signifiait, suivant lui, montagne 
brillante ou lumineuse, luciduSy dans la langue des Gaulois. 
IV,. ch. 2, sect. 11. Il n'en donne aucune raison, mais c'est 
des trois interprétations celle que justifient le mieux les idio- 
mes modernes. — K. Lluch, brillant, lumineux. (lou Z. lu- 
mière.) — Ar. Luc'ha^ luire, briller. — Ir. Log, feu; Logha^ 
brillant ; Luchar, E. Leus^ lumière. — E. Loisg, brûler. 

82. tthodaniini, violent, formé de 83. Rho, trop, et de 
8A. Dan, juge, comme en hébreu;— nom du Rhône, étymo- 
logie qu'on a jugée absurde , et qui remonte difficilement au 
temps de l'itinéraire. Mais Zeuss l'a retrouvée, à quelque 
différence près, parmi des mots gaulois que donne un Mss. de 
Vienne. C'est à Roih que se rattache l'idée de violence : Hro- 
danuSy juge violent*. Voyons donc : 1°K. Bo, Z. et Ar. C. Re; 
E. Ba, trop. — Ir. Bo, Z. beaucoup, particule fortement in- 
tensitive; — Bôd, trop long, trop étendu. — 2®K. Dannod, 
reproche , faire des reproches. — Ar. Tanva , goûter une 
chose, essayer. — Ir. Dan, destin, fatalité; Tan, poursuite, 
recherche: Tann, prince ; Tanaise, gouverneur, seigneur. — 
E. Tanist, prince, héritier du trône. Quant au sens de violence 
attribué à Bo^/^, l'Ir. donne Rodbadh, domptant, accablant; 
mais il se retrouve plus facilement avec Dan^ K. Tanbaid ; 
Ir. E. Dian (compar. irl. Deine), violent; Dflna, E. Dan^ au- 
dacieux. — Ir. Dene, Z. célérité. — Ar. Tenn^ rude, rigou- 
reux. 



' GramhUip, 13. M. H. Martin a pi-éféié i'élymologie Ruith-an, course 
d'eau. 
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B. *— Ecrivains grecs. 
Par Hérodote, v« siècle avant Jésus-ChrisL 

85. Syg^anBai, peuple riverain du Danube, et dont le nom 
signifiait marchands dans la langue des Liguriens supérieurs, 
qui habitaient au-dessus de Marseille (v, 9. Ce passage sou- 
vent supprimé comme une glose interpolée, mais défendu par 
le comte Miot, notre meilleur traducteur d'Hérodote, a été con- 
servé dansTéd. Didot, 18/ift). Le schol. d'A'pollonius de Rhodes 
fait ce peuple Scythe, et donne à ce nom, iv, 320, le sens de pi* 
ques qu'il avait aussi chez les Cypriens *(ii, 99; Hérod. ibid.), 
et chez les Af acédoniens (Suid. , v° Sigunê). Je n'ai point trouvé 
dans nos idiomes celtiq. de terme analogue à Sigunnai qui 
se rapproche de l'idée de marchand. Rien non plus dans le 
Basque. 



Par Ari&(o<e et par Soiion^ d'après Dfogène Laftrcp, ive et ne siècle flvant 

Jésus*Christ. 



86. Semnotheol, nom donné, avec celui db Druides, aux 
sages qu'on disait avoir été, chez les Celtes et les Calâtes, les 
inventeurs de la philosophie {Proœm., i). On a prétendu que 
les Celtes désignaient ici les Germains, maison voit dans Sui- 
das, V* Druidai, qu'il n'est question que des Gaulois. Il paraît 
, même avoir pris Semnotheoi pour un simple synonyme de 
Druidai. Ce nom, qui nous fait penser aux Semnoi, ou philoso- 
phes indiens dont parle saint Clément d'Alexandrie ($lrom. , m) 
signifierait effectivement en grec ceux qui vénèrent les dieux 
ou qui ont la majesté des dieux. Mais pour qui se rappellera 
le Senani des inscr. de Notre-Dame de Paris, le Senodon des 
méd. gauloises , et les noms bien connus des Senones, des 
Samnages, des Samnites ou Amnites de la Loire, etc., il de- 
viendra très-probable, av0cles rapprochements suivants, que 
Semnotheoi n'est qu'une assimilation euphonique d'un terme 
véritablement gaulois. Ces rapprochements sont nombreux, 
mais de significations diverses : K. Hen, Z. et Ar. id., vieux, 
B. Henoedy déclin de l'âge, Heineiddiair, devenir vieux; Se- 
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nedduy former un sénat, une aïsemblée*. — Ar. Sentuz, 
obéissant, par allusion peut-être à Taustère obéissance des 
Druides ; Voy. Saronîdes, 96. — Ir. Sert, Z. Scan, ancêtre, 
vieux; Senathir, Z. grand-père ; Senm'athir, i aïeule; Sea- 
nadoir, magicien, etc. Remarquons en passant Seaiiachaid, 
historien, d'où le nom de Senachies, que les moderoes ont 
attribué aussi aux Druides. — Ë. Sean,Seandaidh, irieux, Sea- 
nochaid^ raconteur d'histoires 



Par ie Ps. Arisjote, des narrations merveilleuses, iil« si&cle avant Jésus^ 

Christ 



87 et 68. nroxIenB, nom que les Celtes, ceux qui étaient 
voisins de Fltalie, des Celto-Ligures et des Ibères, donnaient à 
un poison très-violent, dans lequel ils trempaient leurs flè- 
ches, — Korakion, nom qu'ils donnaient aussi à une écorce 
de chêne, ou, suivant d'autres auteurs, à une certaine feuille 
qui était le contre-poison de Toxicon (par. 86, al 87). U est 
évident que ces deux mots sont grecs {Toxicos, ce qui con- 
cerne les arcs ou les flèches ; Koraheios, ce qui se rapporte 
aux corbeaux), et la traduction ou la transformation proba- 
blement marsefllaîse des termes originaux. Pline nous a 
transmis le nom gaulois de ce poison ; voy. Limeum , 28. 
Je n'ai trouvé, pour rapprocher Toxicon de cette signiflca^ 
tion que rir.flai^r/i, empoisonné (ou? K. Ta^fu, étrangler, étouf- 
fer),, proche parent du Lat. Taxus^ Tif, ou de Taxa, sorte de 
laurier, végétaux plus ou moins vénéneui^. Remarquons ce- 
pendant rir. et E. Deoch^ potion, breuvage. 

Psj' CalUsthèoei 4 e Sjbaris, u* siècle avant Jétw-Chnst* 

89. Skolopidos (dans le Ps. Plularque, Befluv, , 6), Kfoupato 
(dans Stob., Scrm., $8, de 1559), grand poisson de la Saône, 

' Smiwd €tgnSflait «n K., «i»?tnt Bd. Davieft, Myth., p, 340 (d'afrès Hane, 
Nord, Heid.i ii»p. 388), «xplûrateor de raYenlr. Q<Ui qu'il en «Ait, SHm$ 

était passé, avec le sens de vieux ou de vénérable dans le Lat. britannique^ 
Vit. ifaclr. S. Wilfrid, par Frtdegode, dans Mabill., AcU SS. #., ni« sJède, 
vol. u P' ^^t. . 
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alternativement blanc et noir, et dont la tête renfermait une 
pierre pareille à un grain de sel qui guérissait la fièvre quarte» 
ce qu'avait répété un autre historien des Gaulois, Timagène» 
le Syriey. Pline attribue le nom de Clypea à un trèsrpetit pols: 
son du Pô (IX, 17), le même, sans doute, dont Ennius avait 
déjà parlé. Ce sont deux poissons différents, comme on }b 
voit, et peut-être aussi deux mots, malgré l'analogie de leurs 
structures. Skolopidos toucbe de très-près au grec Skolops» 
pieu, et de Clupea viendrait, suivant Diefenbach, l'italien 
Cheppia^ qui signifie alose. Les riverains de la Saône don- 
nent ce nom à un poisson beaucoup plus grand, peat-êtns 
VAlausa, qu'Ausone place dans la Moselle. Voy. App. A. — K, 

etAr — Ir. Klipim^K fiWp, prendre à l'hameçon. Je n'ai 

rien trouvé de plus, mais Diefenbach cite l'ancien terme haut 
allemand, Culhoubit, goujon ? 



ParMétrodore de Scepsis, i**" siècle avant Jé^us-Chrisi. 

90. Fadi^s, arbre résineux en grand nombre aux sources 
du Pô, qui en a reçu son nom de Padus (d'après Plin.,m,20). 
— K. Ffawydd, pin. — Ar. Boden, bosquet; Paduz, de longue 
durée. — ïr. Badan , bouquet d*art)res. — E. Bad , bocage ; 
Giuthds (G===P) y est le nom du pin. Polybe nomme particu- 
lièrement Padoa l'une des deuxemboqchures du fleuve, ii, 16. 

91. Bodfncus, sans fond, nom ligurien du JPÔ (d*après 
Mine, îbid.,i?orfeg'fcos dans Polybe, ii, 16). Pline ajoute qu'en 
eflfet la ville d'Industria, située au point où le Pô prend sa 
grande profondeur, s'appelait jadis Bodincomagus. On a con- 
clu de ces deux noms du Pô, que le Ligurien était un idiome 
différent du Gaulois. Cependant on a aussi cherché Bodincus 
dans cette langue dont Bodincomagus, avait certainement 
lire sa finale caractéristique. Elle nous offre d'ailleurs plu- 
sieurs nows géographiques qui commencent ou finissent par 
Bod ou par incus^ incnm, etc. ; Bodotria , Bodobriga, Segobo* 
dium, Inoarus, Agedincum, Alisincum, Aldrincus, etc. — 
l"* K. Boddi ou Bodi, Z. immerger, noyer. — Ar. Pod, toute 
concavité contenant quelque chose, — Ir. Badh^ ouverture; 
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Badhadh, mer, BaHiaim, noyer. — E. Bath, Id., Bot, rivage. 
— 2* K. Ko, concavilé. — Ar. ÀV/o, lieu souterrain. — 3* Ir. 
Ing, péril, et particule négative; en la post-posant i\ TE. Bot, 
ce qui n'est guère celtique, il est vrai, on aurait 5o<Mgf, sans 
rivage. — Tud. Boden, fond; Bodenlos^ sans fond, mot qui 
diffère si peu de Bodincus qu'on a voulu le mettre à sa place 
en changeant le c en l *. G. de Humboldt, en cilant ce dernier, 
ne le rapproche d'aucun terme basque. Il y a cependant quel- 
que rapport entre ce mot, qui peut avoir été ibérien d'origine, 
et lebasq. Hondoa, fond, suivi de la post-position gfaftc, sans. 
Il est en outre singulier qu'on nomme précisément en Esp. 
Podenco] le chien qui chasse le lapin de son terrier. 

Nous reviendrons, n'*258 et 265, sur ces deux éléments do 
noms gaulois, Bod et inc. 

Par Posidonius, ler siècle avant Jésus-Christ. 

92. Korma (le Derkoma des anciennes éditions a disparu 
de toutes les nouvelles), bière faite de froment (d'après 
Athen., iv, 13. L'attribution de ce terme aux Celtes transal- 
pins me paraît évidente dans le texte). Âourmi, bière d'oi^e 
ou d'autres grains comme on en faisait en Espagne et en t^re- 
tagne (Dioscor., u, 110.); Curmi ou Cervisa (cervoise), dit 
Marcell. Burd., 16; Kurmen dans le Gioss. de Philoxène* — 
K. Riom)y Kwrwf^ Awref, Z. et C. Koref, bière. — Ar. mo- 
derne, KufTy bière forte. — Ir. Konna, boisson forte ; Kuirm, 
bière. — Ir. E. id., fête, banquet. — - IrT Kuirmim, je donne 
un festin. — E. Kuirmire^ celui qui donne un festin. C'est à 
tort qu'on avait corrigé en Curmi, qui se trouvait ainsi dis- 
tingué de la cervisia, le Camum, al. carenum>^ des premières 
édit. d'HIpien, xxxiii, Tit. 6, L. 9, Dig, Kamos était le nom 
delà bièrecbezles Pannoniens, (Jul. Afric. citéparDuCange), 
et à la cour d'Attila (Prise, dans les Hist. gr. fragm. Did. iv. 
p. 83). Les anciens Irlandais buvaient une espèce d'ale qu'ils 
nommaient Kairm. Voy. Cervisia, 189 et Zuthos, App. L. 

' Pour en conclure que la race germanique avait, dès les premiers teiiip^, 
occupé le nord de ritalic. 



GLOSSAIRE GAULOIS. 409 

93. Parasitot, commensaux habituels des chefs des 
mêmes Celles, chargés de faire leur éloge à tout Tenant, 
mais différents des Bardes ou poètes qui les célébraient en 
Ters (d'après Athén., vi, 12). Mot regardé comme la traduc- 
tion grecque du terme gaulois que Gasaubon pensait avoir 
été \e soldurii de César; vov. 2; mais ceux-ci étaient des 
compagnons de périls, et les Parasites ne sont donnés que 
pour des compagnons de table. Ce mot me parait donc sim- 
plement grécisé, car en K. Ar. C. Bara,- Ir. Bar ou Bairgen, 
Z, etE. ^ran signifient pain, nourriture; rencontre singulière 
avec le sitos des Grecs qui formait la seconde partie de leur 
mol Parasites. Le K. donnerait» encore Paraus, de longue 
durée, continu, c'est-à-dire habituel. Quant au sîtoî gaulois, 
je n'ai vu d'analogue que le K. Seddu, s'asseoir ; Ir. Eisi- 
dhi'Wr, voy. 72, d'oùTésulterait : s'asseoir autour du pain ; mais 
je doute fort qu'une telle combinaison ait jamais été celti- 
que. Il est toutefois singulier que nous retrouvions ce mot de 
parasite employé presque avec le même sens par un écrivain 
breton du viir siècle comme nous l'avons vu au n^ xiii de 
cette première partie. 



Par Diodore, au i**" siècle avant Jésus-Christ; — pour Bardot, voy. 44. 

9^. Brakai, pantalons que portaient les Gaulois (v — 30 ; 
Suet., J. Ces., 80 ; conf. Polyb. u, 28, etc.); les Bretons (MarL 
XI, 21. Braccœ^)\ les Gèles et les Perses (Ovid.^ 7V., v, 7, v. 
49,— -et 10, V. 33); les Sarmates (Lucain, 1" v, 430, V. Flacc. 
Argon. V, 425); et dont la Gaule Narbonnaise avait pris le sur- 
nom de Braccata , donné plus tard à un corps de troupes 
romaines, (Juven., viii, 234; A. Marc, xv, 30.) Ce mot dont 
nous avions tiré celui de braie^ oublié aujourd'hui, s'est con- 
servé presque sans changement dans le patois boui^uignôn, 
Bragues; voy. son Hist. par M. Mignard, p. 162. K. Brykan^ 
vêtement, couverture, maintenant peu usité dans ce sens, se 
dit encore d'une sorte de chaussure écossaise. — Ar. Bragez; 
C. Lavrak; Ir. Brigis; E. id. et Briogais, culottes.— E. Braigh^ 

* On trouve aussi le sinç. lat. Brax, et le pi. gr. Bmkes, 
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la partie supérieure d'une chose, comme nous disions jadis : 
haut-de-chausses. — Ir. E. Breakan^ le plaid et Tétoffe ba- 
riolée dont il est fait. —, Tud. Bruech, Broky Braec, culottes. 
Voyez 175, Barakakai, 

Braccarius, ouvrier qui faisait ces braies. (Lampr. AL 
Sev., 123.) . 

95. Lai^kiai, sorte de lances courtes ou de javelots, au fer 
large et très-long (v, 30). Sisenna attribuait cette arme aux 
Suèves, d'après Non. Marcel!., xviii, 26, etFlorusnous la 
montre dans la main des Cîmbres, m, U. Terme espagnol 
suivant Varron (dans A. Gell. , xv, 30) , ce qui veut dire pro- 
bablement Celtibère; passé du reste de bonne heure dans la 
langue militaire des Romains ;voy. Caes., viit,48, etc. Festus 
le tirait du grec Logchê (v. Lancea), — K. Llach, coup, Lia- 
chbren, bâton, Llachiaiv, bétonner. — Ar. LanSy lance. — Ir. 
Lang, Laighean^ lance, Lainneachy armé d'une lance. — E. 
Sleagh, lance. — En basg. Lanza ou Lancia; et de plus Lan- 
cea, hacher. 

96. Saronides (al. Sarouides) , philosophes et théologiens 
des Gaulois (v, 31). Leçon fort contestée, corrigée en Drouides, 
mais à tort, pensé-je, car Saronides présentant en grec le 
même sens littéral (chêne; voy. Callim. et son Schol. Jup. 22. 
PMne, IV S 9), peut d'autant mieux avoir été employé par 
Diod. comme synonyme de Druide, voy. 22, que le mot existé 
encore dans le K. avec une signification qui se rapporte par- 
faitement, si ce n'est au chêne, du moins à la science astro: 
nomique de ces prêtres (voy. Cœs., vu, 16); et que diverses 
inscr. dont je parlerai plus tard, réunissent justement avec 
Apollon, une déesse gauloise du nom de Sirona. Voy. 291. 
— Seronydd, astronome* du n. pi. Ser, les étoiles; Seron, le 
système général des étoiles ; Seirenn, Z. astre. — En Ar. Ste- 
ronid, de S ter, Steren ; G. id. étoile. — Ir — E. Steorn, v. 



* M. de La VJllemarqué, p. vu, conclut de ce passage de Pline où 11 est ques- 
tion de ranclen Grée et non du Gaulois, que Derô, chéoe, était un mot de cette 
dernière langue attesté par les Anciens, double erreur. 

* Seronyddlon est le titre que les Triades galloises donnent aux trote grands 
astronomes de Hle de Bretagne. Ed. Dav., Celi, Res, p. 161, 173. 
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guider par les étoiles; o» regard fixe. La parenté de ces der- 
niers mots avec le Tud. Sterro^ Sterno, étoile, est remar-* 
quable» ainsi que la suppression du T dans le K. L'In qui 
nomme une étoile Reall et Reann^ n'a ici rien de commun 
avec les autres idiomes celtiques ; mais il nous donne Sar^ 
parfaitement sincère, pur» et Sarmis , très-obéissant ; yoyex 
Semnotheoi, 86; sans compter Searthonn^ poète, ou le th ne 
se prouonce point. 



Paf Nicolas de Damas, i*' siècle après Jésus-Christ. 

Sllodouiioh Yoy. Soldurii, 2. 

Pal' Straboii, i» siècle après Jéaui-Christ. 

97. l<aina^ espèce de sagum en laine épaisse (iv, p. 163, 
Did.), non des Belges seulement, mais des Gaulois en général 
(voy. Sagum, 7. Conf. Diod., v, 30). Mot qu'où a suspecté 
comme trop semblable au grec Chlaina ou au Lima de 
Varron (L. L. v, 133, conf. Festus, h. v.), et touIu corriger 
en Linna^ sorte de Sagum carré, particulier aux Gaulois, 
d'après laid. Orig., xix, 23. Il cite à ce sujet Plante, ce' qui 
donnerait ce terme au Gaulois italique. — K. Len«, Z. cou- 
ye^*ture, rideau, ou Gulan^ Z. laine. — Ar, Lenn, voile, cou- 
verture de lit; Gloan, Z. en G. Git^an, laine. — G. Lensagum^ 
pi. Lennow ; Ir, Lenn^ Z. couverture de lit. — Ir. E. Olann, 
laine. —E. Leine, chemise. Celui-ci répondrait peut-être au 
Linna d'isid., ainsi que les noms probablement lat. d'origiae, 
du lin, K. Llin, G. Ar. Ir. Lin, E. Lion^ et leurs dérivés. — G. 
Lien, toile de lin. N'a-t-on pas eu tort de confondre Laina et 
Linna? 

Par Dioscorides, r' siècle après Jésus-Christ. 

98. EArix, dans quelques Mss. Dalax ; la résine liquide 
de pin ou de picea, chez les Gaulois voisins des Alpes, (P' 92 
de 1598). G'est dans Pline, le nom même du Méièsc, arbre 



\\î ETHNOGÈNIE GAULOJSE, 

qui donne beaucoup de résine, xvi, 19 ; — mais Paul d'Égîrîe 
emploie ce t^rme dans le même sens que Dioscorides ; livre 
VII. Pline , s'il est douteux qu'il désigne cette substance par 
le dimin. Laridna, dit du moins que la meilleure résine, 
celle qu'utilisent les médecins, vient de l'Italie subalpine (id. 
22, conf. XIV, 25), seul pays , dit Vitrave , où l'arbre nommé 
Larix soit connu, ii, 9. C'est donc un terme du Gaulois itali- 
que. Il exista, en effet, non loin des Alpes un fort de Lari- 
gnus ou Laricinus (dont cet arbre même, prétend Isid. de 
Sév., XVII, 7 , aurait tiré son nom), et une ville de Larix en 
Norique; le lac de Gôme portait même, avec une légère mo- 
dification, le nom de Larius. — K. I/âr, ce qui se répand, ce 
qui tombe par gouttes, Llariaiz, doux, mou. — Ar. Lard, 
gras, Larjez, graisse, qui découle des viandes qu'on rôtit. — 
Ir — E. Learach, mélèse. 

• Par Arétée, !«»■ siècle après Jé8U8-Chri5.t. 

99. Siintoiiioii, espèce d'absinthe commune dans la Gaule 
du côté des Alpes, ou elle portait ce nom comme originaire 
de la Santonis (pays des Santoties, m, 28 de 1598. Le texte 
porte Sardonis, faute évidente d'après le nom même de la 
plante, et ce qu'avait dit antérieurement Pline, xxvii, 28, 
qu'elle" le devait à une cité des Gaules) . — Santonicon dans Ori- . 
baze, Collect, medic, xii— Z. Santonica herba dans Marcell. 
Burdig. 28. Ces Santones habitaient la Saintonge qui a gardé 
leur nom. 

100. Sapén, boule fabriquée avec une substance alcaline, 
LitrodeiSy pour nettoyer le linge, (Chron. Nous, therap. it, 13) ; 
invention gauloise, mélange de suif, — lat. Seftum, — etde 
cendres qui rougissait les cheveux (Pline, xxviii, 51) ; géné- 
ralement employé par les Germains et les fiataves (Ib.-Mart., 
XIV, 26, viii, 33). Terme dont on peut rapprocher les noms 
propres gaulois Sabaudus, Sapaudus, Sapaudia, et le mot 
Sapana, voy. 142. — K. Sébon, savon, Swy{, suif. — Ar. 
Soavon^ savon, soav, jadis Siuf, suif. — Ir. t\ Siabunn^ sa- 
von. — Tud. Sapa, Sape^ savon. 
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Par Plularque, fin du icr siècle apr6s Jésus-Christ. 

iOl. Cmponé , héroïne ou héroïque, nom de HUustre 
Gauloise, modèle de dévouement conjugal, q.ue Yespasien fit 
mourir avec son mari Sabinus (Ërot., 25). EponinUf ou £ppo- 
nina dans Tacite, Hist., iv, 67. — PepoKna ou Peponila dans 
Dion Cas., lxvi, 16. La yéritable leçon doit être celle de Plu- 
tarque qui connut un des ûls mêmes d'Ëmponê, ibid. et 
apprit sans doute de lui la signification du nom de sa mère. 
Mettre en doute avec Diefenbach, si ce sens d'héroïne appar- 
tient à son nom, ou la qualifie seulement dans le texte grec, me 
parait une vaine subtilité. Notre Celtique ne nous fournit toute- 
fois rien de fort satisfaisant. J. Davies donne le sens d'héroïne 
au K. Vnbenes, qui signifie proprement princesse, monarque, 

au fém. (Masc. Unbenn). — Ar — Ir. >ln&Aa , grand , tet- 

r\h\e ; * Anbhaine , extase, angoisse, — £. Anbhar , excès. 
Anblien, en Gaélique, a j^u signifier grande femme, la femme 
par excellence. 

Par Cfitophon, dans le Ps. Platarque. 

102 et 103. LiougdouBos, nom de Lyon, tiré de Lou^o^, 
corbeau, Dounos, lieu élevé, c'est-à-dire la montagne des cor» 
beaux. Voy. De fluv., 6, le fait qui explique cette dénomina- 
tion, dont la forme primitive était Lugudunum (Inscr.— Dion 
Cas.,xLVi, 50, Lougoudounon). Nous avons vu donner au lat. 
Lugdunum, 80 et 81 , les deux sens de Mont-Désiré et de 
Montagne-Lumiiieuse. C'est donc, — et nous le savons déjà 
par Héric : Augustidunumy 

Augusti montem quod transfert celtica Ungua ^ ; — 

Dounos ou Dunum qui signifiait montagne. La valeur de 
cette finale, la plus commune et la plus répandue des anciens 
noms de localités celtiques % a été débattue au siècle der^ 

^ Vit. s. Genn. Ah., i, 3. Quelques manuscrits portent nomeut au lieu de 
montèm^ faute reconnue. 

' Foy. en une liste dans Cluv. Germ., p. 52. Fénel en avait compté qua-, 
rante-cinq. 

. 8 
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nier par les académiciens Falconet , Fénel et le célèbre 
Fréret; Mém. de TAc. d. Inscr. , xx, in-^**. Ceux qui ne voyaient 
point de montagne à Cœsarodunum (tours)*, àlondlnium 
(Londr^>8) , etc. , soutenaient que Dun voulait dire vlllo. Waohter 
adttïèttait deux Dunum , Fun âtec lé sens de montagne, 
l'autre avec celui d*encios de Miee, d'eneeintê fermée ou 
fortifiée, etc. On oubliait que danô le langage 4e« peuple 
qui cherchaient à garantir leurs première établiftsemetols 
GOtttreles attaquer de leurs voistas; ces diverses sig^lQoa^ 
tious tenaient Tune à l'autre et arrivèrent prompteirtettt â ëe 
confondre, ainsi que le diémontre te Pêrgamon des Greos* et 
que nous le verrons eocôre au ihoi Briga, 261. C'est 4'ail- 
leurs ce que nous allons vérifier 4ans te Gelllqu^et dans le 
,Tud. lâalgré les tranehantes asserlldns ^ Barbtean qii^, 
dans son latinisme exclusif, ne voulait voif dans dunatti 
qtt'une abréviation du tumulus \^X^ -^ K. Dùn, ce qui est le 
plus élevé, au-dessus de tout. -^ C* Dùun. haut. -^ K. T^o^ ; 
Ar. Tun, montagne, colline. — K.Din, Z; G. ètAr. M.; Ir. 
Duiiy Z. montagne fortifiée, forteresse, — Ir, Dunadh, camp, 
clôture; Di^nam, iraper. Dun, fermer, clore. —E. Dm, 
amas, forteresse. Duuum finit par garder ce dernier sens, et 
même celui de ville en général, mais les mots français que 
nous avons tirés du radical Dune, Dunette, indiquent encore 
. sa signification primitive. — Le Tud. disait pareillement Dun, 
montagne , Dun , Tun , clôture de haies , ville, etc. , le mont 
Taunus, près de Mayence (Tac. i, 56, et al. Mêla). On ren- 
contre aussi Dunus, à la fin de quelques noms d'hommes, 
Conetodunus, Cogidunus, et Zeuss, p. 30, en fait un adj. 
avec le sens propre de ferme, fort; le K. nous fournit Dun, 
unh, joint. 

Pour l'autre partie de Lougdounos, nous sommes moins 
heureux avec Lougos, signifiant corbeau, qu'avec Lug, si- 
gnifiant désiré. Grégoire de Rostrenen dit à la vérité qneloug 

^ Fénel montre que Tours doit avoir etéprimiUvement située sur. le cptMiu 
de ia rite dr<^edela Loire. Conf, Greg, Tur. JYMf.J v, H, 

* Suidas. Voy. encore V'EtymoUmagn.^yi'' Asiu; D*Anvil., Not. des Gaùt,^ 
p. 119, etc. 
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OU Lug voulait dire corbeau en bas Breton, mais il s'appuie 
précisément sur le nom de Lugduniim, en lui adjoignant 
toutefois ceitti de Qoetlogon^ qu'il interprète : Boî^ ^es cor- 
bèatiz^ D'miautre côté, Wacbter répète^ d'après rirl. Talandt 
que LiJtg, signifie boriieau en g«ëUque^, et Falconet, qui les 
éUe Tan et l'autre^ ajoute que c'est bien cet oiafdau, et non un 
aîgté^ qu'oa Voit sur une méd; lyoo^aise d'Albin» aux {ûfitds 
eu génie de cette Tille , avec cette légende G £ N. L Y G^ Ni 
Mionnët, fti leè attires namismates, autwt que je sache ^ q'oq( 
tenu compte de cette obier vation »i curieuse, noais. M» CIk 
Lenormant, avec qui j'ai examiné ceM méd., s'est prononce 
àtir-le-ebamp |K)nr Topitiion de Falcoo^. Ce corbeau^ symboi9 
de Lyon, nous garantit donc l'exactitude de rioterpfëtatiai) 
d^ LougdounGS, mBisLcmg n'eu manque pas moins à l'Jr de 
Lhuyd et d'(ySeiUy^ ou à TE. de M' Alpin, ainsi qu'Aw dic^ 
tionn. àcttiels de i'Ar. eidu K. Zeuss» qui rapporte m entier le 
passage de Clitophon, p. 6/i, pour préciser la signification de 
Dûn, ne dit pas un mot du terme qui lui est associé. LeK. ne 
m'a offert que le très-faible rapprochement de Llwg, ce qui 
est de couleur livide; ef Tir. tacha, E. Lach, Cânârd, ou.la- 
chavy vautour. A ces trois interprétations ôontempprairies dti 
hpm de Lugàunum, les tnodernes otit voulu ^n substltlièr 
d*autres : — Lucii dunum, tirée du prénom de son folîddtetir 
iMunatlus Plancus , et triplement mauvaise. — L'Ir. Liigh, 
petit, proposé par Mone, Celt. F,, 2*28, et qui exagère passa- 
blemetit , pour ceux qui gravissent les petites rapides dé 
lî'ourvières, le huic non altissimo monH* de Sénèq., Ép., Si. 
— Une troisième eiifln qui serait du moins plus vraisemblable 
d'après la position de Lyon, et qui convienrtrait également 
au Lugdunum batave (Leyde), et au Luguvalldm de Bretagne 
fCarlisle); c'est le C. Llwch , affluencé d'eauxj Ar. lotlcii, W. 
ii. toch, amas d'eaux, lac. etc. *. 

• ' Ce qu'ont cùplé t^éticl, BuHet rt VaMtAl théTênarel, Èfi^màir. , t. (i, ^. Wt. 

* COS. H, c'est-à-dire de 194 de J. C, méd. d'argent, à la BIbliolb. imp. 

. ^ ht lifçhé de Sli;ab., ir< p. 1^, V\4, esi hori do cause, puisqu'il f«pi0rftft 
d'abord changer hupô en épi. 

* l^leYlnrd, P^ytic. Hist, of Mank, t. m. Ajoutons pour mémoire (faffihkHB \ 

8. 
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Par le PseudO'Plularque. 

lOzi. Ar«r, rivière de la Celtique, qui tire son nom de sa 
jonction avec le Rhône, où elle se jette près du pays des Allo- 
broges {Defluv.yS). Première élymologie donnée par cet au- 
teur, qui en rapporte ensuite une autre purement mytholo- 
gique. — K. Arawsy demeurer, attendre quelqu'un ; Arwaru, 
apaiser, faire cesser. — Ar. Arzao, cessation temporaire.^ — 
Ir. itr, engagé, enchaîné; Arac^ conflit. — E. AracA, lien, at* 
tache. — Ir. E. Araon, ensemble, les deux ensemble. Ce que 
dit César, ï, 12, de la lenteur du cours de TArar, les épitbëtes 
de paresseuse et de lente que lui donnent Pline, m, |5, et 
Glaudien, xvii, 53, indiqueraient peut-être une interprétation 
plus simple, le K. Araf, doux, lent, fort rapproché, du reste, 
de TAraws ci^dessus. Camden signale dans f York-shire un 
fleuve Arus * d'un cours aussi douteux que TArar de César. 

Par Pausanias, ii* siècle. 

^ 1Ô5. Ha§, nom que les Galates ou Gaulois d'Asie donnaient 
au Kokkos des Grecs, arbuste dans les fruits duquel se déve- 
loppe un insecte dont le sang servait de teinture (x, 36). Dans 
Pline, Coccum désigne la graine même qui fournissait la cou- 
leur rouge, dont le mélange avec la pourpre de Tyr produi- 
sait i'/Ti/^^mum. Le meilleur était celui de Galatie ou de Mé- 
rida en Lusitanie (ix, 65). Ce grain se nommait proprement 
Cusculium, al. Quisquilium ; il se trouve sur une espèce 
d'yeuse, et ressemble d'abord à une gale de l'arbre scabies^ 
id. , XVI, 22« Hésycbius appelle cette couleur Husginon et 
Hmgê; mais Suidas fait d'Husgéune plante. Le K. abonde en 
mots commençant par Ysg, noms de plantes ou autres. J'y 
remarque dans un sens Ysgwl^ excroissance,, croûte, gale, 
qui répond particulièrement au CuscuUùm de Pline, terme 
qui me parait aussi gaulois que Hm, et même dérivé de lui ; 

la Vie de S; Congal, Iriandais da vii« siècle (Boll-, 10 mai; par. 20), le nom 
de femme, Luch, veut dire souris, sonat latine mus» 
' Ptol. nomme Ouarar un estuaire du littoral Britannique; u, 2, Wilfe, 
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— et dans un autre ordre d'idées : Wsg, YsQy principe de 
mouvement et de séparation ; Yssig, écrasé, broyé, d'où le 
verbe Yssigaw; Isgaly Ysgai^ écume, ce qui moussej presque 
identique à VHusgê grec. — Rien dans les autres idiomes, à 
moins que nous n'abandonnions l'Y initîaL Ar. ^karra^ s'ou- 
vrir, se fendre. — Ir. Sgaradh, séparation , fracture. — E. 
Sgar^ diviser, séparer. Le K. Ysgarlla, ou Ysgarlad *, cou- 
leur de blessure, écarlate ; Ir. Skarloid ; £. Sgarlaid, est resté 
dans FitaL Sçarlatto^ dans l'esp. Escarlata, dans les langues 
germaniques, etc. Notons pour mémoire que le G. nomme Yz 
toute sorte de graine. Nous verrons à l'Appendice N. le mot 
Coccum, 

106 et 107. TrluiMrkislii, élément de la cavalerie gauloise 
qui envahit la Grèce, composé d'un ûialtre et de deux servi- 
teurs à cheval, Marka signifiant cheval en Celtique (x, 19). — 
K. et G. March ; Ar. Marc%; Ir. Markach, Z. auj. Mark; E.id. 

— fin K. Marchawk, Z. Ou Marchuxys; Ar. Mar&heky cavalier ; 
Ar. Marc'hegiez , cavalerie.^ — Ir. Marcuiseaçhd, équitalion. 
Dans la loi Alémannique, 69, et dans celle des Bavarois, xm, 
10, Marah, Marach, répondent à Equus. — Quant à la pre- 
mière partie du mot, Pausanias n'en dit rien, mais la signifi- 
cation en est indiquée par lui d'une manière si évidente, ainsi 
que dans les mots Tripetias, 53, et Trtgaranus, 230, que je 
crois pouvoir le placer dans cette catégorie sous le n" 208, 
C'est le Triy trois de nos quatre principaux idiomes, G, Tre. 



Par Arrien, ii* siècle. 

' 109. ftaeriragtti, espèce de chiens celtes, ainsi nommés 
d'après leur vitesse à la course (Cynég.^ 3).. Arrien parle des 
chiens gaulois signalés par Ovide, Met y i, 533, et par llartial, 
iti, &7j'Xiy, 200, et cite, entre autres races, celle qui Tenait du 
0ays des Egousiai { ou Secusini des Alpes 7) déjà connue, 
dit-il , de Taiieien Xénophon. Vertragm ou Vertagus , dans 

^ Moto de la première édition d'O'wen, mais qoi ne sont pas dans la % 
deuxième. 
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partial, xit, ÎOÔ, conf., m, 47; Vertraha et Yertagra,â^ns 
Gratîus*., Cyneg., voy. 203. — Veltrls, nom, dans lôlangae 
gauloise, d'une espèce de chiens trés-rapidcs, nos lévriers 
(Monach. S. Gall., i, 21). — La loi saKque (vî, Hér. et Emëûd.) 
parle des chienâ Segùsiî et Veltri ou Veltres ; — Segatil et Vel- 
trai 2 dans la loi Gômbette, Add., i, 10, etc. Ces dernières 
formas se retrouvent identiquement dans le 0. Gûitter,, grand 
chien, et le K. Owyltred, rapide, liltéralement : courte sau- 
vage, Gwyllt-red {Rhed. Rhedeg, Av. Redek, course), mais les 
premières provenalept d'un mot composé: l'AVer, grand, par- 
ticule intensitive, voy. Vernemetis, 157; ou de ce même 
GwylU, en G. Givelz, sauvage. — 2Mr. Traigh,!, pied, trace'. 
— K. pi., Traef, pieds ; Ar. troad /Ê Th)fdh; — Tud. thrage^ 
course, thragjan, courir. ' 

Tçusles mois que les auteurs nous ont signalé» JUsqQld 
comme celtiques, étaient bien certainement gaulôîs j la tnémffe 
certitude n*existe pas pour les troi^ termes militaires qui sui- 
vent; Arrien çeul les ayant cités dauâ sa tactique^ étiiè dis^ttt 
rien qui précise de quels Celtes il veut parler. Il est probable 
toutefois qu*ll entendait ceux des Gaules. 

' HO, Fetrinos, ch. 37. —111. Tolotttegôti, al. TôMitegon, 
Stotoutegon, ch. ^3. — et 112. Xanéma , ch. 42. — Noiais 
(ju'on donnait dans la langue des Celtes à trois nfanières pa?- 
ticalières de lancer, étant à cheval, un trait ou un JaTelot — 
1° La première partie de Petrinos commence' pat^èillement 
les noms gaulois des Petrocorii, de Petromantalum, etc. Dans 
ce nlouvement, le trait se lançait en arrière, dans la direction 
de la queue du cheval. K. Pedrein, Z. auj. PedraiUy fesses, 

emupe. — Ar. Ir. E^..* ^2^ Le Toimtê^m ^m^^lk^i k 

laficer égalemeiit un ja^ekit en arvière, aprta VaYOftr iai\ t^x- 
aerie&côitele au-dessud de sa tèlQ. «^K. Vk'di^^.DQhx fairçHa 
itôréié, Dûèyslum, (orée eirottiaire; t- puis ftiwl^ji l^^c^b 
'TûWHad;}0i: --0. Thlmgha, jetei^, teçeivr^ Aiv imk}^ 

« 

^ IMUqI^ Ifii^ iciyp, U?» i^ pla^99V«oatre-8j»ns» m p^^n^t [^our lç,peu« 
pie Sicambre les chiens de ce nom cités avec les Vertrahœ. 
* D'où notre ancien français Veltre, VialUe ou Viautre (Bur guy). 
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rant Lé K. Tech, embuscade, surprise, entrait peut-éfre aussi 
dans la compôsîtîon du terme d'Arrîen pour lequel Mone a été 
chercher î*Ii*. Dadolach ^ sortes de couteau, Celt. F.,24/i. — 
3*» Quant à Xuiiêma, les langues celtiques n'ayant pas d*X, 
cette lettre répond à leur c'h. H, ou S. C'était un exercice fort 
difficile, où il fallait, en tournait son cheval, lancer Tarme au 
but indiqué. Je n'ai trouvé d'analogue que le K. Chwin, acti- 
vité, travail fatigant. Ch%vymWf se donner du mouvement. — 

Ar — Ir. Sonnairriy je perce. — E. Sonn, percer, jeter 

bas» ' 



Par OppioB^ me siëele. 

113. AgAâsétts ou AgAsâaios , excellente espèce de cbîen 
de chasse breton' (^y^* ï> 470, et àl. notre basset? Conf. 
^rab; iV, p. 166, Did.', Gratins, Cî/n., 175 et seq.) — K. Gast, 
chien, aujourd'hui chiefune; Kadgi, chien de combat. — G. 
Gasîi; Ar. Kiez, chienne. — Ir. Gadhar, chien, dogue. — Ë. 
Gadhar^ chien qui guette ^le gibier; gasair, couvrir une 
chièftne. — Ces mots combinés arec Tarticle, en Ar. ilr; en 
Ir. in ou A, Vîw donne d'ailleurs Achlais, la cbasse; l'E. 

AgùiTty poursuirant. 

■ » 

Par Dion Cmsaùts, ni* stède. 

114. Anéaté Où Atidrasté^ larVîctoh'e, déesse Britannique 
(txu, 7, 8turz; on a lu aussi Andastê, Adrastê), Dea Andarta^ 
sur deux inscriptions, dont une de Die en Dauphiné (D. Marf.. 
Rel desGauL,t 2, p. 12*, d'après Gruter;— • Orél 1958.) 
Ande sert d'înîtîalé à plusieurs noms propres Gaulois, Aride- 
gaviy Andematunum, Anderitùm, etc. — En kT et Ir. Andf^as 
est aujourd'hui un ennemi, Satan, une Furie, modiflcalion 
d€f sens dxfe sans doute au christianisme. Mais les variantes 
i'Andate nous amènept d'autres rapprochements ; K. And- 

' Mone diBlingue Andaita d'Andrasté, faisant de la première une déesse de 
la chasse, du K. Andred^ lieu en friche, bois, GalL Spr.,Sd, 
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wyaw, ra«Ure en désordre, ruiner; Adorth, diligent,. actif. — 
Ar. Handeein, chasser, expulser. — Ir. Ada, victoire; Adh, 
succès, bonheur ; Adrath, horreur, effroi. — E. Adh, prospé- 
rité; Adhart, progrès. Enfin Andrmtehiœ est un d^s surnoms 
donnés aux Matronœ gauloises. Stein. Dan, et Rh. 1093. 
Notez le basq. Andréa, dame d'un rang élevé. 

Par saint Épiphanes, fin du ive siècle. 

115. Taskos, pieu, — ^^et 116. Drouf^f^os ou Drougon, nez, 
d'où le nom des hérétiques Tasœdrugitœ ou Tascodrugi 
(fautivement Ascodrugi^ etc.) , dans la langue des Galates 
d'Asie (ffœres., xLviii, ik. — Timoth. deC. P. De recip. haeret. 
in Coteler, Monum. Eccl. Grœcœ, t. 3, p. 278). Deux pas- 
sages à remarquer comme indiquant que le Gaulois se par- 
lait encore en Asie-Mineure à la fin du iv siècle, et peut-être 
au H*. Danslexius Nicétas Chômâtes attribuait ces deux mots 
au Phrygien (Thesaur. Orlh. fid., ce qu'avait déjà fait le 
Schol. des Basilika), mais en échangeant leurs significations 
respectives, Taskos devenant le nez, et Drouggos ou Drougtos 
le pieu. (Wernsd. Galat., p. 334.) Saint Jérôme latinise, 
d'après le Grec, le nom de ces hérétiques en Passalorincitœ^ 
{In, Galat., 11, préf.). Taskos se montre comme initiale de 
plusieurs 'noms propres gaulois , Tasgetius , Tasconi , TO'S- 
ciasca, etc. — 1° K. Tasged, ce qui est roide; Tasgell, ver- 
gette, petit balai. — Ar. Taqh, clou; Ir. Taca^ E. Tacaid, 
pointe, clou. — Ir. Tas, fouet, fléau. Voy. Tasg, 273. — 2*^ K, 
Trivyn; C. Trein ou Tron, nez, trogne. — Ar. Fron, narine; 
Fronek, qui a de larges narines. — h\ Sron, Z. et E. id. nez. 
— Le Drouggos galate n'a rion de commun avec le Drungus 
de Vopiscus elrde Végèce, corps de troupes barbares. Toute- 
fois rir. dit encore Drong pour une troupe quelconque, an- 
cien K.Drogn, Z. Dans les glos. K. Luxemb. cœtu$,Drogn.... 
factionem Drogn. 
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Cr— JSonis deplante$ donnât par le médecin Apulée et les monuecriU. 

de Dioscorides. 

* 
Par Apulée-(éditioo d'Âck/emano, 1788, et autrrg ^ consultées). 

AItts, ch. 60. Voy. Hàlus de Pline, n« 27. Du reste, Galli 
Àlum pour Gallicum allium, est une correction d'Humelberg 
dans Féd. de 1537, adoptée toutefois par Ackermanji. 

117. BellDuncia ou Bellinunela, Gr. Hyoskuamos. L. 
Apoiiinaris iDsana, etc. (ch. 5). Bilinountiay dans Dioscor. 
IV, 69. La Jusqûîame ou Apollinaire de Pline, xxv, 17, qu'on 
dît avoir été consacré à Bélénus', l'Apollon gaulois, et qu'on 
a assimilé, en lisant J^ëienion , à rHélénion de Galien, autre 
plante vénéneuse dont les Daces et les Dalmates se servaient 
pour le même usage' que les Gaulois du Limetim de Pline ; 
voy. 2^ Cette correction se justifierait par la grande diffé- 
rence de cet Hélénion avec YHelenium de ce dernier (xxi, 33 
et 91), si rapproché, quant au nom, àeYAÎleann ou Ellea des 
Irlandais, l'Aunée. La Jusquiame se nomme encore en K. 
Bêla, en Ar. herbe de sainte Apolline. — Ir. Deodha; E.,....; — 
Belene en Angl. sax. — Felen en C. désignait Tabsinthe, en 
Dace PeUnUy et dans T Albanais Pdint (Dief,), Isidore rapporte, 
Or., XVII, 9, qu'on la nommait vulgairement Milimindrus, 
c'est-à-dire rendant fou , terme sans doute ibérique et dont 
on retrouve les traces dans le Basq. BU, changer les disposi- 
tions de quelqu'un : 5tfarfca , devenir, et Mens, imbécile; 
Min, mal ; Minkhor, aigre, inquiet. Il s'est conservé d'une ma- 
nière frappante dans le portugais Meimendro; l'Esp. n'a gardé 
que le celtique Beleho, Dlefenbach rapproche avec raison 
Mili des deux premières syllabes de Silinountia , quant aux 

* Les numôrog des chapitres varient (Tuné édition à l'autre. . 

* Jenepuiftcimiprendcé qu'en présenee d'on rapprocbement aussi évident/ 
Mone tit.été chereher, Gelt. F*, son Ir. BilHMantaf fleur d'OTtie; 

' Theriak- ad Pis. Galien ajoute que ces barbares donnaient à THélénion le 
nom de Ninon, débris peut-être de celui de Belinus. 11 est remarquable» en 
tout cas, que Belena, BKn et Belend, soient encore des noms de la jusquiame 
en Stave et en Magyar. (Diefenb. Diez.) 
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lettres, mais le sens n*y est plus. Voy. Belenus 287. J*ai parlé 
de GàlHcolans, donné pour un autre nom de cette plante, 
au n° 65. . 

118. Belincandar, al. Belliocandium, Bellicocandium, ou 
Vigentia, VIgentiana, ï)lahte qui *gttërlt les blesstïres, et dé- 
c/)qvçrte par Achille, L. Millçjolima (ch. 88), :Peii(kukQM4(is 
(Jjgins, . Ûioscoir. , i\» 115. Notre MiHef^uill^^ e^<»5 d'AoWiWe^ 
aujourd'hui MilddQilen Gailqis (mUlefpUa; T(^y. Pei«|Midulav 
i2A). Le K. et TAr.' prés.éatent GwM et GQMi[i, btofisivre, mais 
rir. offre la similitude frappante de Bileogy E Bikag, 
feuilles ;> Ir. Bileogiaieh, feuillu. Si ce dernier . ne pavait paiBi 
sufûsaat pour former Beliocandwn ou Bçlioukandas^ j'ajoa* 
teraisi l'Ir. Kath^ combat ^ ou Kead^ blessure, ce qui revien^ 
drait i notre nom \^lgaire.d'herbe 9\\x cpupures. Gela m» 
pa^raitrait toujours préférable au K. et Ax. Sf^nt^ centi de 

DîQfepb», car ie ne pense pas que le Celtique ait jamais diV 
les feuilles 'çerU pour les ç^utr feuilles. A preuve que Vlr^t 
dQune précisément ce nom à^^ çmt'fimllQs^\£€i(idbhil4çhf^ K 
Kfudbkilfiach à ta Çentauréi^,. Vçy. pou^ A^ige^tia, l3dD- 

119. li«auile«i ou BeMiioi;^»^ 3uivant Zei^s^K ^V- P^ 301 v 
le ManUc^um w PersQnatia (obt ^7)^ Gr;aude b«\rdane, es^i 

pj;ce d' AcbiUé^ .médi^^ini^ei. La Qprr^ ejtion de Zeus9 uom 
dooue pour dieu^me éléwt^t dA c^ vi^U le |(,; jtofe», eto. , voy. 
P^ï^pedula^ 424; mm rien pwr le pr^mi^y,, Beii, qu'oie 
pourraÀt rapi^QXter à Tir, et £.. Bmtha^, BWiy la viev Ir. Bith^ 
blessure» ce q\^i aboutirait 4 fçuiUO'. de içie, tu feuiUe aui^ 
bless.uresv î 

Ducon^, Voy, Odocfts,.64, Eugubim, Vgy, UsUmu, 12p. 

1^0. polvs»9Moj^ou9«liN$«€ir<ii9.ÛUed£ranigra(cik.d^ 
L;ierr^ uoir, mot sans, doute composé ; 1** K.. Poi, iroud; Bo* 
lawdy boule, balle. — Ar. Bolos ou Polos, prune sauvage, ce qui 
peut se rapporter aux fruits ronds et noirs de cette plantQ.-— 
Ir. IMm* puWî;S. id» SMivant Braadea^ -^l^i^u'ti irëoYé 
d'acceptable ^m Mr. H. Smrhh, amer, dcfh^, e^ppttqtW ai» 

prunes dans le Rom, de la Rose, 
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fmilê de cetfé plante; Voy. Soubités, lZi& On pourraH à là irl* 
gaeur oitërle K. Sàr, ce qui est sur, cm ïe long (te 

191. HcBinaliteii, al. Hœmatites; rHèlîotropion desfGreca; 
L. VerCnwfttitn, ou Mùlceira, etc. (ch. 50.) Plattte qui touNé 
ses feuilles vers le soleil, ete.; Toy. Win. xxii, 09. Ce mot, A 
pbysionomîe sî hellénique, aurait sa traduction littérale dans 
l'Ir. Um, Imme, Z. autour, et Tifhin, solefl. L*E. donne pour 

Imme, Uime; TAr , et le K. Am, avec Tydain, éplfhèlé 

réservée au soleil, la maison, le crenire tîu ftu, Tcfn, 2. Âr. 
id.'— ir. Tene, Z. -^E. ïVtne. Si Von se défiait d'une pareilte 
ressieflfïblanee gui doit éfrè une traduction, il lîeste eti K. Ke- 
mi&d;^ee qui entoure, Bit on fifm, ce qui tourne. — Ar TiSy 
marché. allUfe. -- É. litheaeh, appliqué à, ardent pour....... 

IS2. Memu, t. Méntastrum (cb. .90). La menthe. Ce mot 
se troure déjà dans Ovide, Met , x, 729, et 11 était ancien dans 
le Grec, car \^ Mythologie en atait fait le nom d'utie nymphe 
changée, en meiïfhe par Prosérpine ou par Cérès, suivant 
Oppien,C^nëgf., èh. 1 B n*en est pas moins dû pur Celthjtie.: 
K. M^hhjs; C. JHêiitë; Af» Menfity Bmnt; Iv. Mionntas;^ 
Me&tmi. 

^fôS. <iNr*ll4la, al. Ot^alttfôà. Gr. Chamoémllon; 1. Bene 
elëns,. Supérba (ch. 24). La camomille. Hîèn. 

P^rofàetn, voy. Pepefâkioum, UO. • 

124. F«Hi|»4Nlulii , al. Pempedutoh. L. QuînquefbltttlIÉ 
ith: ^), Pempedoula ou Pompaidoul^t (fafnè Bioscor., ^r. Pèn* 
taphtïlott (îv, 4î). Notre Quîntefeuiîle. Tous ces^ motsf ont* 
même sens dans les quatre langues, c'est-à-dire cinq feuiNé^, 
et sont pareillement composés. — i** K. Ptmp, f . et Ô. Pymp ; 
Ar, Femp,cmq. — K. Pumbye^ Ar. Pempe», la quftrteteuiftè 
mèÉ^, eèœme en ÏK Knigëâp, de A>«^, c*itq. -»* 2*K. »a^m, 
^len, a ÂP. Bdien. d*ott le R. Prnndïikn el f Ar. Pènvpmt, 
a«t*B* nowis dfelamêéer plante; X^/Deten^; !l^. fc. 3^<*^, 
feuille. Ce mot dont FofMne est si #VitîéÔte èert u» ê^*im^ 
qW rfonnén* le n&ieûi la tAfeâùté d^a'foûrà^ *''ifcpé^'de 
M. Holtzmann. 

• i^. l^iieMft;^at ^m». €fln' ArlMiMa ; h, H0rp<yUii&iiFMtf|âs, 
Valentia, etc. (ch. 11). Ponèm dans pioscor'. éi fArtemftîaî 
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des Grecs (Ai, 117, Spr,), L'Armoise ou herbe de la Saint-Jean, 
que nous a?.9ns déjà vue nomoK^e BricumuSy 56, par Marcel!, 
de Bord. Plante à tige droite et très-haute. — K. Bôn^ Bonyn, 
tige ; Ban^ Bon. haut, élancé. » Ar. Bann^ jet, pousse. — Ir. 
Batiy Je pied d'une chose, Ponaire^ fève. — fi. Bonn^ base^ 
appui. Voy. 127, Titumen^ troisième nom de cette plante. — 
En Tud. Diefenbach cite & son sujet le SÙed. Bona et le Dan. 
Bonne. 

126. TarMdoloplev, leçon fort incertaine , al. Tarbelo- 
dathion ou Tarhedolaihiony Carbidolupon , Tardoslotiôs^ Gr. 
Amoglosson ; L. Plantago lata velm^or, plante marécageuse 
(ch. 2). Tarbêlodathion dans Dioscor., ii, 152, Spr. Les édi- 
tions antérieures pe donnaient point ce terme pour gaulois, 
mais simplement comme synonyme de Plantago minor. Nous 
avons ici en présence deux espèces de plantain. Les leçons 
Tarbidolopion et Tarbedolathion ont l'avantage d'indiquer 
pour deuxième élément de leur composition, le K. Dalenf Dei- 
{en, feuille que nous connaissons déjà par Pempedulon^ 124. 
Le premier élément parait se rapporter au K. Taru^ Z. Ar. 
Tarv ; Ir. E. Tarbh^ Z. taureau, et nous aurions ainsi un nom 
analogue, soit à ceux que portent : en Gr. langue d'agneau; 
en L. pied de lièvre; en Franc, corne de cerf S des espèces 
de plantain; — soit à celui de Tarfgryd^ qui désigne encore 
une matricaire en K. On peut penser à l'ir. Deol^ secours, le 
Plantago lanceolata s'appelant herbe de salut ou de sûreté 
dans les deux idiomes gaéliques, Sianlus^ etc. Ar. StUmn* 

127. Tlt«aiea, autre nom gaulois de l'Artemisia, etc. Voy. 
125, Ponem, et 56, Bricumus; peut-être tiré de sa puissance 
aborUve. — K. Dyddymu^ détruire, anéantir. — Ar. Dismannlt 
destruction. ^Ir. Ditim^ je condamne; Teidhm^ la mort. — 
E. Diihichy extirper. — Les gloses K. de Luxeinboiurg nous 
doupent en outre : Dodimenu^, decreak 

12ë. Uni, al. Fia;Gr. Satyrion; L. Priapiscon, Testiculum 

. ' 2aiwft, Or., p.. 90, entend Langue de tpwretmt riq>portaiit iMaihion qu'il 
corrige en conséquence à Tafawd, langue. 
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leporinam (cb. 16). Notre Satyrion, espèi^e d'Orchidée, qui se 
piatt dans les lieux sombres et homides. Nous rencontrons 
d'abord, avec un sens analogue à ceux du 6r. et du Lat., le 
K. Giur, Z. homme, et masculin, comp. Givrach, sup. Gwraf, 
— ^^G. Gur ; Ar. GouVy homme. — Puis en Ir. Vr^ Ueu humide, 
Yallon. — Ir. E. Vra^ch^ t^re, terreau; -; Ir. VraohMuMach, 
une orchis. Les deux dialectes donnent VrabhaUaehy la 
scabieuse des bois. — • {/m, en Basq. signifie eau ^t c'était le 
nom d'une fontaine de Lyon (M. de Boiss., p. k9). Voy. 152. 
VrL 

129. UsuiUiii ou BagvMai, al. Vsibim, Usibeniy Umben^ et 
Eugulim. Gr. Ghamaidaphné; L. Mustellago, Lacttiago, Lao^ 
reola, etc. (cb. 2B. L'ëd. de 4547 porte alii au Iteu de Galll, 
mais Dioscor. confirme de dernier gnot, ainsi que la véritable 
leçon Ousaubim, iv, 1&7, Spr.), Plante sur laquelle les mo-* 
demçs ne sont pas d'accord ; la Lauréole probablement, ar- 
buste qui se platt à l'ombre des bois. Le nom d'Usubim est 
presque identique avec ceux d'une boui^ade de FAquItaine, 
Ussupium^qm avait son> dieu topique, Ussufrim (Hènxen , 592<^ ; 
û'Ousbian etdes Usipii de la Germanie. Du reste, rien dans 
les quatre idiomes, si ce n'est : &. Hudd ou Huz, ombre, 
couvert, Huzawg; HulU^wg^ qui est à l'ombre, à couvert; 
Huliedig^ couvert; variété de formes qui répond peut*étre 
aux variantes de ce nom. ^ Ar. Kuza^ cacher, couvrir. 

130. VIsettthiMi, al. Vigeniia; nom également donné par 
les Gaulois au Belliocandium, 118, parait tout simplement 
latin. Cependant remarquons, pour l'emploi de cette herbe 
dans la guérison des blessures, le K. Gwtfchain^ héroïque. -^ 

Ar — ou rir, Big^ toute matière glutineuse. -» E. Bighy 

glu, gomme. 



Par Dioscorides (édition Sprengel, 1829, in-So, 1598, in-fol. et autres * 

consultées). 

AlboUmy rejeté ; voy. les quatre éditions de 4529, 1549, 1598 



^ Les numéros des chapitre varient souvent d'une édition à raotre. 
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^t ^^9y lVy^^^^^\ portent noa jm^GalUd Albol^, main Gmle- 
obél^ionyWwMé par Flim, xitvii,,27, OribiBé, etfc. 
. AHotfggia^ yoy. 9aIioagkB) i^t. -r. IMioubamdms^ Voy. Bô^ 
lioQaiiéiiM»i lia. 

. iM^ Jkm^^tm^V0\\éheite biane (iv^ id8). Plàntg vénëieUse', 
stermHMoirei purgatif yioleot, qi»e ilouè Torf otf s Homoieff bw- 
l^re LayiMn, 438. -r- K. Anato^^ bxoit^, attiqucrr; Antofi^ 
ai£itt!<rftl9e re0MBtre; i^^t^^i malheureux. -^ Ar^.r^ Iri 
4sf bm<s^, twer , aiBeri^e ) Afidol ^ étailoaifisdinânit».*4^ {r^: Bi 
Anearbsa^ défiance. — tud. Nyusan. Ang. Neese, éternuer^ 
d'où te ndm natoift de rnilf bOrev NitmffurzyNmèêweîf, fiable 
qui lait élfrnaor. 

, 432. lluMuir ou Bakielitai*^ Or. AsaniQ (ee qdi est^errdnél 
6Ult«»t Plinei kU^ 16), L.. PepipreëaiD, o'e6tHà*4ire là #e^^ 
p^e^sa du ménïe Piine^ id., 77, ^t iiôtre digitàlB pimrpréè 
(t^9^ delâV9; Spreugd a rejeté les âeuxni0l$Oattoii^a6Qttf)i 
Oe aoBi «st déjà dans Vîi^e ciomute eélui d'une plcint^ qui 
ëçarttfit la^Htal^ces^ Buon, Vu, âl, el doit avoir àppàjrteaa 
dèi lora au Oeuloîs italique^ Je netronire que le terme pteib 
1^ Ba^fmr daasi'Ir. pomr déaigner le Gant^-Notrè-Dame ^ut eM; 
la même fda&te, mliis depuis quelle époque ee luot^ ^ale^ 
paent greo et latin, appartiënt^il au Oàëlique! H eB€reâH)ë daes 
VlWiw^ Baçearo (m Baœhero. 

DouGÔne^ voy. Ottocoa^ 61. . 

ilâ. OeliiflMiëB^ eh Gelasonem^ Gr. GiMphaKoQ ^ii, 122 ; 
180 eft une fente d'iiDpr.)^ La eotonnière plaBte i feuiHeB 
Mam^bês el molles, qui serraient de bourre (Pline xxvu, 61). 
Je troure W rapport avec ces deoxidëas : l^» K. Hwelw, €o\i^ 
JèHI'.pâle; — Ar. GwéleviiMmre. — Ir. Gealadh, blanchettr, 
Gealaighim; E. Gealaich' blanchir. — E. Gealagan^ blanc de 
l'œuf. — 2"" K. Gweli, Z. lit^ Gwêlyddu, se reposer. -- Ar. 
Gwele, lit ; Gwelead, contenu du lit. — Ir. Kuilsean^ couvre- 
pied. — Ê. Kùïl, lit. — Il y a encore le K^ Getoery frais, mais 
rien pour Sànen. 
V : iiB^i liHiiiflMriliiMi4 Gr. Leimdniob, L. Verâtru» aigrum 

^ Mat» milQtena par Sf^reagei. 



(ly, 16)^ c'estr^ïrdire rçjlébore ppir, ce ^i a'eft$ p«B «oiiflrtli^ 
ppr Pline, où le I^imooium répond h la JB^4ylv0Stmy fi^M^ 
sauvage, xx» a8,,Rjb8o auirp ^ue Je préA|:6 multiplicatif £r. 
lom^ signLQaBt. beaucoup en compossUUMi. i%M^ar y «gt le 
nom de Tif, E^ id. K» Jm, Ywmj Ar 7i)te, C«.ffM)îfi,' ni^i» il 
y a bien Joiû de cet arbre à Tellébarj^. 

135. |«aflj(elUu9Q9i. Gr. Ar]ce4tb<»«) U fnnifiW^ (i% 
103). I^eg^er^ém^^ arbf:e tavÛQHf s yert à feqîllea aigvë» et pi- 
quantes, i»ur )e$ çoteanx pierr^ip; ^ j^^éritei; '^eni ir» Jubbar 
heinne ou if de inontagae.«^t Juhhar-Talamh^ £» Juthar^ il 
et genévrier. Le nom gaulois i^e parait évi4f mji^ent un co^ 
posé K. de ITu?. du nuipiéro précédent, i^, ^t de. PitoUJ^ft^ 
armé de dard. — Ar. Pika, piquer *.percçy. ^ Ir. PUndhi PH 
que, longue lance. — E. Pift, id. : , 

136. Kerker, m^t fort doute>ux doupé psHr un Ais, CiQOlme 
. un nom gaulois de TAnagallis mâle ; le^.iy^fflf^ pç: partent que 

^apana^ voy. U2, et font entrer Kerker daaa le noiu da^c! ûf. 
cette plante, Kerkeraphron (ii, 209), C!est\le mouron rougei 
4e ne trouve rîeip, car je ne compte poiot le JK. &mch^ Kt. 
Kerc'h, ïr. E. Koirke^ avoine. Le K. Kerch^ qui »*élève, me 
parait encore moins supposablé ici. . 

137. ftL^rna^ Gr. Argemôné (ii, 20B)« L'aigremoine, p)wte 
à tîgé droite, assez haute. — K. Korn, Z. et Af» id. carne. — 
Ir. Ë. id. corne, corne à boire, etc. 

138. Ijan^inoa* L'ellébore blanc que noi^ avm$ déjà vu 
nommer Anepsa, 131 (iv , 148). Nous restons avec ce second 
terme dans le même ordre d'idées. — Ar. l4ac'hem, Laza i IL 
Ladd, tuer. — Ir. E. Lag, faible, défaillant. ^ Ir. l>(igm^him; 
Ë. hagaich, affaiblir. 

139. Iferiseiaiorioli. Gr. Melissophyllon (m, ^08). Lp 
Mélisse, dont Todeur e^t à la Xois suave et très-pénétrau|a 
Mot probablement composé , mais dont je n'ai pu rëunir les 
éléments dans le même idiome. Boxhorn le réduisait aux 
quatre syllabes Af mmonon : Diefenbacb s'en tient à l'étrange 
rapprochement de l'Ar, Mérienenf fourmi^ (pA serait, en tout 
cas, plus frappant avec le K. pi. Morion, les fourmis. Noiisy 
rencontrons de plus vraisemblables : 1° Mer, pK Mefiorif Af, 
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Mely moelle, d'où l'idée de sëve, d'essence ; Mereiddiaw, de- 
venir comoie dé la moelle. — ^ Ar. Melionen, violette. — 2'* K. 
Meriony pi. gouttes. — Ar. Moreuy jadis exhalaison. — Ir. 
Smior; E. Smear^ moelle. »— Et pour la seconde partie de ce 
mot (sans correspondance dans le K.) l'Ir. Seimh^ pénétrant, 
doux; E. id.; — ce qui ferait Smior ou Smear-Seimh. Peut- 
être renfermait-il encore un troisième élément, l'Ir. Mear, 
actif; agréable, E. id. Nous aurions ainsi : moelle ou essence 
pénétrant agréablement. Il est encore possible que Seimorlon 
réponde plus simplement à Seamar, trèfle, voy. 64, terme 
qui entre dans la composition de plusieurs noms de plantes 
ir. telles que la Véronique et la Pimprenelle. Meirin-na" 
mogh est celui de l'aîgremoîné. 

Ousilnm, voy. Usibim, 12^. 

Pempedoula, voy. Pempedula, 124. — Ponem, voy. 125. 

140. Peperakloam. Gr. Akoron^ plante qui ressemble 
à l'iris, etc. (1" 2). Apulée décompose ce mot en deux 
latins , Piper apiun^, poivre des abeilles ; un manuscrit 
porte cependant Piperatium, ch. 7. Le Pseudo-acorum ou 
Tris des marais, suivant Sprengel, racine purgative. Mot 
peut-être composé : «l" K. Pipre, diarrhée. Rien dans les 
autres idiomes. — 2? Je n'ose ajouter le K. Ach, liquide, 
ou Achos'y écume. Peut-être Achaws^ Achtvys, cause. Voy. 
SQ|énion, 147. 

141 . Sftlkiitgka ou Aliouggia, nom dunard celtique, chez les 
montagnards dés Alpes voisines de la Ligurîe (1*' 7, dans le 
corps du texte. On voit dans Paul d'Egine, Medici principes, 
t. 1", que la véritable leçon est Saliounca, v, 52). Espèce de 
Valériane; plante dont les racines ont une saveur acre et 
amëre, une odeur forte et repoussante. Mot peut-être ibéri- 
que; du moins existait-il une ville de Saliunca en Espagne, 
Nous avons toutefois dans le K. Salwin, mauvais, méprisa- 
ble. — Ar. Alouein, raifort qui gâte les blés. — Ir. Sali, amer- 
tume, Salanngha, amer. — Ir. E. Salach, sale, méprisable. 
— Tud. Diëfenbach cite les noms de cette plante dans l'Alle- 
magne raérid. Seling, Seliung, etc. ; ce qui donnerait à celui 
de Saliougka une origine plutôt celtique que basque , langue 
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dans laquelle je n'ai d'ailleurs rien trouvé. Brandes tire de ce 
mot notre vieux français JHuine, absinthe *. 

W. Sapana, Gr. Anagallis mâle, remède pour la mor- 
sure des vipères, le mal de dents, etc. (ii, 209). L'anagallis 
ou mouron rouge qu'un manuscrit nomme aussi Kerker^ 
voy. 136, Le K. ne m'a donné que ffap, bonheur, Hapus^ 

heureuT. — Ar — L'Ir. et l'E. présentent Sabh, baume,. 

remède; Ir. Sabhail, salut, ce qui sauve. — E. Sabhoill, 
sauver, préserver. — Forme analogue, Sapôn au n» 100. 

U3. Sistramcor, Gr. Hippomarathron , ou fenouil des 
chevaux ; L. fœniculum erraticum (m, 75). Le grand fenouil ? 
Tige haute et forle, racines fort utiles en infusions, odeur 
agréable et pénétrante, etc. Mot sans doute composé, mais 
dont je n'ai pu réunir que des éléments de significations di- 
verses dans nos deux idiomes principaux. — 1° K. Syf/i, droit, 
élevé; Sj/^Adra,position droite, rigide; — ou Tir. Seis, plaisir. 
~ 2" Le C. Meor, grand ; Ar. Meur; K. Mawr; Ir. E. Mor, — 
ou rir. E, Jtfeor, doigt, branche. Je ne m'arrête pas à l'Ar. 
Sislr^ cidre; mais j'observe que Lreimire est en Ir. un nom 
commun à plusieurs plantes, la Centaurée , la Gentiane, etc. 
C'est néanmoins le K. Sythdra-mawrdumeor qui me semble 
préférable. 

\l\h. Skobies, Gr. Aktê (iv, 171). L. Sambucus, le sureau, 
en K. YsgaweHy Ar. Skav, C. Skavan. Le nom gaélique n'a 
rien de commun avec ceux-ci : c'est Troman ou Ironim, 
Dans quelques dialectes Tud. encore existants, on dit Schû- 
biken, en Basque, Sabicoa. L'hièble qui ressemble beaucoup 
au sureau se nomme en Espagnol, Yezgo, 

1^5. Skottboaloiiiii, Gr. SIruchnos des jardins (iv, 71). 
La morelle noire, h fleurs en bouquet, fruits qu'on disait vé- 
néneux, poussant comme la mauvaise herbe dans les jardins. 

— K. Ysguby faisceau, gerbe, balai: Ysgubolion, pi. ordures. 

— Ar. Skubien, balayures; Skubeleriy C. Skvbilen, balai. — 
Ir. Skuabh; E. Sgnabh, gerbe, faisceau. 



* En Ar. Buelen, dit -il en se trompant, ait moins, sur la conséquence qu'il 
en tire, car Tanclenne forme était Buseîen, Voy. sa p, 288. 
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U6. Hfoubltés, Gr. Ki^sos (ii, 210). Le lierm, voy Bolqs- 
serron, 120. Mot sans doute composé, cfir on peut dégager, 
coname l'un de ses éléments, le nom même que cette plante 
porte encore : K. Eiddew; G. Idhio; Ar, Ilio; Ir. Eideann; E. 
Eidheann. L'autre élément serait en K. Stuba, touffe; Ar. 
Bod. — L'ir. nous donnerait Subha, haie, fruit, et Soubitêa 
eût alors désigné les fruits du lierre plutôt que le lierre même. 
On peut au surplus décomposer autreojent ce mot en K. Sw, 
ce qui demeure, ce qui reste dessus, et Bid, haie vive, Bi- 
dan, rameau, par allusion à la verdure perpétuelle des tapis 
ou des massifs que forme cet arbuste. Diefenbach cite comme 
anciennement franc. Subites ou Suibite. 

iUl. Splénion, nom de l'Acoron en Galatie et en Colchide 
(1, 2, al. Asplênion, et Asplêtion). L'iris des marais, tige lisse 
et glabre, racine purgative. Comment cq terme galate était-il 
passé dans la Colchide, ou pourrait-il en être venu, c'est ce 
que nous ignorons. Voy. le nom gaulois Peperakioum, 140. 
— K. 1° Yspelwi, creuser, ronger, irriter; 2** Y^plan, clair, lim- 
pide. — Ar. Spladn, pur, net. — C. Spladn, id. — Ir. Sleimhne, 
ce qui est bienglissant, bien poli.— E. S^eamAna, plus glissant. 

Tarbêlodaihion, Voy. Tarbidolopion, 126. 

148. Taur#uk, Gr. espèce de Potamogeitôn, herbe de prés 
et de marais (iv, 99). Quelque potaraot, trop peu déterminé 
pour indiquer, autrement qu'au hasard, quelque vague rap- 
prochement. Le K. donnerait Tanv, taureau, ou Tawr, cou- 
verture, ce qui pourrait convenir aux espèces aquatiques de 
cette plante. Les autres idiomes rien. 

149. Thcxlmon, Gr. Aristolochia clematitis (m, 6, entre 
parenthèses spéciales, paragraphe qui manque à plusieurs 
éditions). Au ch. 5, id. Teuxinon est donné comme un simple 
synonyme grec de Aristolochia makra ou longue ; de même 
dans Apulée, ch. 20, lexinos, al. Teuxinon, Teuximenon. 
Zeuss, Gr. , p. 58, corrigerait Theximon en Deximon. Plante ul- 
cérante à saveur acre et cuisante. Nous savons déjà que le 
Celtique n'a point d'x. — K. Tesach, ardeur, chaleur, Tesiad, 
qui donne la chaleur. — Ar. Tezuz, brûlant, cuisant. — Ir. 
Tisgh, chaud, ardent. -^ B. Teth, Teith, id. 
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150. ThôDa, Gr. Chelidonion mega, ou grande Gheltdoine 
(II) 211), vulgairemeot la grande |)claire, plante à suc laiteux 
et trèsr corrosif, racine violemment purgative, poison. De là 
un double rapprochement d'idées. — K. Ton, peau, Tôni^ 
peler, éçorcber, et Tonawg, méchant.— Ar. Tonnen, couenne, 
écorce. — Ir. Tann^ peau, et DonadA, mauvais, méchant; E. 

Dona. r-r Ir. Tonnadh^ vomitif, eau empoisonnée, — E 

-r Les gloses K. de Luxembourg portent : Tona martalem. 
Mone, GalL Spr., p. 76 et 81 ; passage omis par Zeuss dans 
1^ nouvelle publication de ces Gloses, Gr. p. 1096. — Die- 
fenbach dit qu'en Suédois cette plante se nomme Sonner" 
Donnes. 



âicnoN çiEr:]^il:ME. — AVKks l'établissbmsnt des barbabi^s dans les 

GAULES, jusqu'au VIU* SIÈCLE. 

A. — Auikurs latins. 

"Pat saint Augustin , ye siècle. 

151. Ottsii OU Dttscll, démons incubes qui surprennent 
les femn^§ dans leur sommeil {De dp. Deiy xv, 23). Répété 
par Isid., Or,, vui, 11. et Gloss.; il ajoute que c'est à cause de 
leurs attaques continuelles que les Gaulois leur ont donné 
ce fiom ; DusiuSj démon ; — Dusiolus, dans le lat. du moyei> 
âge. -^ Nos Armoricains appellent encore ces démons Duz,^ 
dimin. Ijiuzik; Teuzy lutin, fantôme. Une insc. du comté 
d'York rapportée par Camden nous signale un Dieu Dus ou 
Djj^is. — K. Tusiaw, lier, envelopper. — Ir. Dusas, insoiiinie; 
fuslong^ lutte; Tais, apparence; Taisbeuny E. Taishean, 
vision. ^ Tud. Deuse est encore le diable en anglais. 

Pour l^edo et Malina du pseudo-saint Augustin, voy. App. 
Aa et Bb. ' 



9. 
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Par Macrobe, ye siècle. 

152, Url, bœuf sauvage (vi, U), Mot très-rapproché û'Ura, 
que nous avons rencontré dans Apulée , voy. 128 ; mais César 
range cet animal parmi les espèces particulières qu'il signale 
dans la forêt Hercynienne, conf. vi, 25 et 28, d'où il résulterait 
qu'Urî est un mot germanique. Voy. Pline, viii, 15. Servius af- 
firme cependant que ces bœufs existaient dans les Pyrénées, 
Ge., 11, MU; mais l'Espagnol Isidore n'en connait^qu'en Ger- 
manie, Grig,y xii, 1. 11 est certain que ce terme estTud. —t/r, 
aur, sauvage, ancien ; Urochs, Aurochs, le bœuf sauvage. 
Toutefois nous le retrouvons dans le K. f/r, essentiel, pur, 
supérieur, d'où Uriad, ancien : Gwrys, violent. — Ar. GouVy 
préfixe, indiquant supériorité; -- et dans l'ir. Vras^ E. 
Urrach, puissance. — Ir. Urchoidy méchanceté; E. dommage, 
malheur. L'Ar. nous offre encore Urc'hà, hurler ou mugir. En 
tout cas, le terme qui nous occupe était certainement passé 
dans le lat. d'Irlande au ix*" siècle, puisque Dicuil blâme le 
vulgaire de donner le nom de Bubale aux bœufs à cornes gi- 
gantesques que nous nommons l/ri, dit il, vu, 4. 

Par Sidoine Apollinaire, v© siècle. 

153. ¥argus, voleur dans le Gaulois Arverne [Epist.y vi, U). 
K. L'ancien mot, Feriad, voleur, suivant Gamdcn, mais Gib- 
son, p. XXV, nie l'existence de ce terme, au surplus fort peu 
concluant. Gwarogi, subjuguer, soumettre, Gwarodiad, vain- 
queur. — Ar. Gwareger, archer, de Gwarek, arc. — fr. Bearg^ 
maraudeur, voleur; Garg^ cruel, féroce; en E. dur, turbulent. 
— Voy. la loi saliq. lvii. Bal. et celle des Ripuaires, lxxxv, où 
Ifargfws signifie banni. — Tud. T^argfr, exilé, voleur; warg- 
jan, condamner; bargus, farouche, potence; Werg, loup. Mais 
Sidoine, qui connaissait les Bourguignons et leur idiome ger- 
manique, observe Mone, Celt^F., 247, donne positivement ce 
mot pour arverne. 
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Par le grammairien Consentius, v^ siëcle. 

15/i. Maniii, terme gaulois passé dans la langue lat ,au 
sing. Mannus (GoUect. de Putsch. , p. 20U9). La signification qui 
manque dans Crescentius nous est donnée par Isidore, un petit 
cheval, Or,, xii, 1, et par divers endroits de Lucrèce et d'Ho- 
race, ce qui prouve que ce terme a dû appartenir au Gaulois 
italique. — K. Man^ Z. petit. — Ar. Mann, rien, néant. — ïr. 
Mann^ de nulle valeur, une once, — E. Min\ Ir. Mion, petit. 
— G*est ce mot Mannus que saint Jérôme explique par le 
terme vulgaire de Buricus\ qui a sembté gaulois à M. Bran- 
dos; mais rien n'indique que le vulgo du texte désigne par- 
ticulièrement le latin des Gaules. C'est au contraire Mannus 
qui avait une origine celtique, et besoin de celte explication 
dans la pensée du saint commentateur, tandis que Buricus est 
proche parent de Burrus, ancien mot d'origioe grecque si- 
gnalé par Festus ; conf. Philoxena, v° Barus. 

154 bis. Je placerai ici pour mémoire le Gêgênioi ou Gu- 
gênioi de Strabon, nom donné, dit-il, p. 168, Did., à une es- 
pèce de chevaux et de naulets que produisait la Ligurie. On 
pourrait en conclure que ce mot appartenait à la langue de ce 
pays, soit gauloise, soit ligurienne ; mais il se rapprochait 
tellement du Ginnos ou mulet nain d'Aristote {Hist, d,Anim,y^ 
VI, 2U ; conf. le lat. Hinnus), qu'on a pris ce terme grec pour 
corriger le texte douteux du géographe. Quant à moi, je n'ai 
rien trouvé qui militât en faveur de Gêgênioi ou Gugônioi , à 
moins qu'on ne veuille tenir compte du basq. Cecéna^ tau- 
reau. 



Par le grammairien Placide, au vo siècle. 

155. Frameic, noms que les Armoricains donnaient aux 
lances très-longues dont ils se servaient (Suppl. de son Gloss. 
au t. VI des Class. auct. de M aï, qui conclut de ce passage 

^ In Ecoles,, 10. Le mot Burieus est, au surplus, étrangement défiguré dans 
les manuscrits, ainsi qu'à l'endroit cité plus haut d'Isid. de Sév. qui a répété 
rexplicaUon de S. Jérôme. 
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même, p. 553, que Placide était Gaulois). Il a été dans tous 
les cas précédé par Tacite, qui nous assure que ce mot était 
germanique {Germ.y 6, 14 et 18; conf. Juvénal, xm, 79), ce 
que prouve en effet Tanc. Tud. Isidore de Sév. fait de cette 
arme une épée à deux tranchants, dont le nom vulgaire, dit-it, 
était Spatha, Or,, xviii, 6. Nous verrons, 217, que ce dernier 
terme était très-probablement gaulois ; FAr. actuel, non plus 
que les autres idiomes celtiques, n'offre rien qui justifie l'as- 
sertion de Wacide sur ce mot de framèa, qu'il a peut-être con- 
fondu avec celui de Catcia, arme du même genre dont nous 
parlerons numéro 206. 

Par Grégoire de Tours, vi* siècle. 

156. Vasso, al. Vasa, nom d'un magnifique temple des 
Arvernes, ruiné par les barbares au iir siècle {Hist. EccL^ 
I, àO). Temple de Mars, disent quelques savants, mais il était 
plus vraisemblablement dévoué à Mercure, dont Pline nous 
fait connaître une statue colossale faite par Zénodore pour la 
cité des Arvernes (xxxiv, 13). Cette conjecture paraît confir- 
mée par une inscr. de Bitlburg: DeoJfercw Vasso CatatiMan" 
daloniu Gratus D. (Stein. Dan., 1839). Mot qui paraît iden- 
tique au lat. Vas, dans le sens de vaisseau de pierre ou d'é- 
glise*, mais que nous retrouvons dans les noms gaulois de 
Vassorix, de Vasio et des Vasates d'Aquitaine. On peut le rap- 
porter à plusieurs idées différentes: K. Gwas, jeune, c'est-à- 
dire le jeune dieu; Gwasel, éclat, ce qui brille. — Ar. Gwasa^ 
superl. le plus méchant. — Ir. Guais, danger. — Ir. E. Bas, 
7a mort. — Ir. 5flssa, le destin. Zeuss donne la glose, Ambas, 
mors. 

Par Fortunat, vie siècle.— Pour Chroita, voy, 207. 

157 et 158. Wernemeili, grand temple, ancien nom du lieu 



^ Adeiund cfte des églises qui avaient conaervé ca nom eo AaveFgna ^l en 
Pauphiné. Mithr*, t. ii. 
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OÙ Léonce, évêque de Bordeaux, érigea uue église à saint 
Vincent d'Agen (Carm.y liv. i, 9, conf. 8). Ce mot est donc 
composé: 1^ de Ver, que nous ayotis rencontré comme ini- 
tiale dans Vergobretus, 3, et qui commence plusieurs noms 
gaulois, Fercingelorix (distingué par celte initiale même d'un 
autre nom ou titre gaulois contemporain, celui de Cingetorix), 
Vergasiilaunug, Vercobius , Veragri , Veromanduî, etc. — K. 
Selon ZeUss, Ver serait le préfixe intensitif Gor, Gioer, Guêr; 
Ar. Gour; il cite en preuve, p. 151, 867, le nom du famettt 
Wortigern des Bretons, Gworthigemusou Guerthigernus,etc., 
qu'on trauve écrit aussi Vertigernus (de Tigern, auj. Teyrn, 
Ir. llghearna, chef, seigneur, c'est-à-dire le grand chef). Die- 
fenbach ne propose le G. Veor, Vêr, que comme dérivé de 
Méor, grand, par la mutation de l'initiale , mais W. Prîce a 
donné dans son Vocab. une place à part à ces deux termes 
ainsi qu'à Vear^ et les a distingués par cela de Méor ou Maur 
qui était plus communément usité; Ar. Meur;K. Mawr. — 
Ir. Ferr, comp. Z. meilleur; For, préfixe intens. ; Er, grand, 

noble *; — E ; — M. Feer, beaucoup, grandement. —2° de 

Neittetis, que nous retrouvons dans plusieurs noms géogra- 
phiques, gaulois, bretons et hispaniques, entre autres Verne- 
metum, Augustonemetum, Nemetocenria , Nemetobriga, les 
Nemetatoi, etc. C'est à ce terme qu'appartenait le sens de 
temple ^ ; K. Nom, Z. temple; Nef, Z. ciel ; en Ar. NefetEnnt}; 
G. Nef. — Ir. Nemed, Z. petit temple, chapelle; de Nem. Z., 
ou Neamh, E. iA , ciel. Famille de mots fort nombreuse en Ir. 
Neamhaidh, céleste, Neimhead, terre consacrée, auj. le do- 
maine curial. — E. Naomh, saint, etc. Nemon était la déesse 
Tri. de la Guerre; la même probablement que celle à qui s'a- 
dresse cette inscr. trouvée en 1835, dans la Bavière Bhénatie. 
Martini Nemetonœ\ etc. Voy. Drunœmetum, 218, et Nimi- 
dœ, 313. — Tud. ? les Némètes, 



' Zetiss dit, p. vij, que Ph*. n'offre pas de trace da Ver gaulois. 

• Quoique Baxier et Waclitcr aient pensé l'inverse, le premier eii s'appoyant 
sur le grec léron dont il lire Vern; le second sur une glosse d'Isidore, Nimiti- 
eus, énorme, excessif^ adj. évidemment tiré dulat. nimis, 

* Hômische Bayern de Hefner, 85. Voy. ici 294. 
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Par Isidore de Séville, vu* siècle. 

159. Caterva, la légion gauloise, comme Phalanx désignait 
la légion macédonienne {Orig., ix, 3). Végèce élendle premier 
de ces noms aux corps de bataille des Gdulois, des Geltibëres 
et de presque tous les peuples barbares, corps composés, 
dit-il, de six mille hommes armés, ii, 2. Ce terme, que je ne 
crois pas avoir vu dans César, doit avoir appartenu au Gau- 
lois italique, car Virgile et Horace l'ont fréquemment employé 
dans le sens d'une troupe quelconque etmémeuon militaire. 
— K. Katyrfa, armée, le nombre cent mille ; on reconnaît ai- 
sément, dans ce mot, les éléments K. Kat, auj. Kad. Ar. id., 
bataille, et K. Torf^ troupe, Tyrfa, multitude, armée. — Ar. 
Kadir, champ de bataille. — Ir. Kaihy Z. bataille, corps de 
trois mille hommes; Kaihfear, homme de guerre. — Kaïhy 
combat, Katharni^ anciens soldats écossais, les Kerns de 
Macbeth. Camden affirme que des manuscrits de Végèce por- 
tent Caterna, p. 13 de 1607. 

160. Gttvia, Gnula ou Gunla, échalas, levier (xix, 19. 
L'éd. d'Arevalus, réimprimée par Migne, 1850, a fait des trois 
mots : Cantherium, Galla et Guviay autant d'alinéas, suivis 
de points). Leçon incertaine, signification et origine égale- 
ment douteuses d'après les Mss.,mais confirmées par les 
idiomes modernes. — K. Gwi/" (jadis 6't<;î/n, suivant Gibsou, 
p. xxvij, la véritable leçon serait alors Gunia)^ levier de bois 
ou de fer. — Ar. Gwindask^ levier. — Ir. Geamhlog; E. Geim- 
hleag^ levier de fer. L'Esp. dit encore Gubia pour un ciseau 
de menuisier, et nous une gouge., 

161. Seoii ou Sl^coiii , les Scots , c'est-à-dire les habitants 
de ribernia ou l'Irlande (xiv^ 6), ainsi nommés dans leur 
propre langue, d'après les peintures dont ils se couvraient le 
corps, etc. (ix, 2). Aucun auteur ancien, aucune interpréta- 
tion ceitique, ne confirment ce sens donné au nom de Scot on 
Scuit^ malgré ses nombreuses variantes. Je n'ai trouvé d'ap- 
pjochant que l'Ir. Skoth^ fleurs, variété de vives couleurs*, 

' indiqué, non par un des anciens hagiographes du recueil des BoUandisteg, 
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mais devant les étymol<^es si naturelles qu'on a données de 
ce nom,. celle-ci ne saurait se soutenir; aussi Pinkerlon et 
Pott n'hésitèrent pas à voir dans ce passage une confusion 
des Scoti avec les Picli*. Il me semble que ce serait plutôt 
avec les Britanni (al. Britones et Briltones), car PicU, dans 
le sens de peinture, est un terme purement lat., et Isidore 
parle expressément d'un mot de la langue scote, de la môme 
manière qu'il affirme autre part, que l'Ile Britannia tire son 
nom d!un mot breton, xiv, 6. D'un autre côté, son Glossaire 
nous dit que le mot Britanium signifiait marbre, ou pareil au 
marbre, marmoricum. Or le K. Brithwr (de Breiihy Z. varié, 
bigarré, Brilhgoch^ nuancé de rouge, Glc.) a précisément le 
sens que cet auteur attribue au mot ScoH^ celui d'homme 
peint de diverses couleurs, et les anciens nous ont particu- 
lièrement signalé le tatouage des Bretons. C'est du reste l'é- 
tymologie le plus généralement citée. -- Ar. Bris , C. Bruit, 
Wgan'é, bariolé ; Ar. Briza, peindre de diverses couleurs. 

— Ir. Brit, tacheté, bariolé, Britinneach, qui a la rougeole. 

— E. Breacta, tacheté, BritinneaSy la rougeole. — Quant au 
nom des Bretons, Britanni, il se dit en K. pt. BryUion; C. 
sing. Brethonek; Ar. Breizad; en Ir. Breathnach; E. Breainn- 
nach. 

152. Taxea, lard (x$, 2). Terme du dialecte cisalpin car 
Afranius s'en çst servi, cent ans avant J.-G., pour parler d'un 
Gaulois engraissé de lard ; il parait d'ailleurs de la même fa- 
mille qu3 le Tucceta du n° 74. — Ir. E. Tiugh, gras, épais, 
Tacar, provisions de vivres. — Ir. Tighe , graisse , Teagh, 
nourriture. —K. Tew , gras, Tewau, engraisser. — Tewy- 
chiad^ qui épaissit. — Ar. Tev, gras, Tevaat, devenir gras. 

— C. Ithiky gras. M. de La Villemarqué, p. vu, a confondu 
Taxea avec Taskos, pieu, n° 115, et cité doublement à faux 
Isidore à propos de ce terme. 

163. Tcntoni OU Teutoses, sorte de dard, voy. Gateia, 
206. 

comme le ferait croire la citation de Uierml)., 3* paii., p. 420, mais par l'édi- 
teur de la Vie de saint Patrice, 17 iiiarâ. 
' PoU. EtymoL, ii, p. 638. 
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164. Tôles ou Toiles, glandes, les amygdales (xi, 1). Ce 
terme est déjà dans Festus, et Marcell. de Bord, l'emploie 
avec un sens de douleur dans celte partie sujette à des en- 
flures qui font beaucoup souffrir; ch. 15 et al. Toie^ paraît 
entrer aussi dans la composition du nom des Tolistoboîl 
d'Asie. — K. Twl, ce qui est arrondi ; Tivla, une grosseur. — 
Ar. Tula, E. Tulach, éminence. — ïr. Toil, tête; Tola, su- 
perfluité. 

Je place ici, d'après le Liber glossarum dlsiiore, d'une au- 
thenticité toutefois contestée, tes termes suivants (éd. Migne). 

165. Geminades en langue gallîque, les femmes hicœ do- 
minicce^ mots inintelligibles* au lieu desquels Graevius lisait : 
Lacedemonicœ, substituant en même temps à Gemmades le 
Grec Gymnades, les femmes nues, et à Gallica, grœca, c'est- 
à-dire en langue grecque. Ces corrections aboutiraient à un 
texte qui n'aurait plus rien de commun avec celui qui existe, 
et où l'on entrevoit cependant que Gemmades désignait 
une dasse particulière de femmes, peut-être consacrées au 
Seigneur, Tir. et TE. nous donnant Geanmnaidh, pur, chaste. 
L'Ar. Kemma, changer, troquer, d*où Xêmmrtdwr, change- 
ment, mutation, me paraîtrait moins vraisemblable pour le 
sens. Toutefois Du Cange donne à ce mot le sens d'institu- 
trice, puellœ educatrix, s'appuyant sui? ce passage d'une vie 
ffiSk de J. C; en ancien français : 

Joseph garde, vit une femme, 
Une pucelle, et une genime. 

166. Gnabat, fils, progéniture, enfantement. — K. Gan^ 
naislsance, d'où le verbe Geni; Ar. Gana (participe Ganet) 
maître; au prétérit K. Ganef, % ; et Ar. Gandt, Z. ; il est né. 
— Ir. Gein, naissance, Gneath, né. — E. Gin, engendrer, 
partie. Ginfe. — Ir. iVaid/ie, jadis iVoirfiw, Z. ; E. Naoidhean, 
petit enfant. — Ir. Gnae^ un homme, etc. — Eléments nom- 
breux dont Gnabat est toutefois moins rapproché que du 



* Bullet les interprétait : la prière du dimanche^ du gallois lluchr prtêre, 
suivant lui, ce qui n'est pas dans Owen. 
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Tttd. Rnabe^ jeune garçon^ dérivé de Ktuiwan, pi-ocréer. 
Voy. 278, Gnatus et Cnos. 

Dans Bède , viii'* siècle, 

167. Tra|eelus, nom que portait çn langue gauloise la ville 
de Wiltaburg, en lat. Oppidum YiUorum {Hist. Ang. Smx,, 
V, 11). Sigebert de Gemblours précise, à propos du même fait, 
Fan 697 de sa chronique, la signification de ce terme gaulois, 
dit-il, Trajectum, ville. ForcelliniTa réconnu pour tel, malgré 
son air tout la lin, et quoique le sens affirmé par le chroni- 
queur ne résultât pas absolument du texte de Bède, mais il le 
tenait probablement de quelque autre écrivain des siècles pré- 
cédents. Nous trouvons non-seulement dans les Gaules, mais 
en Bretagne, d'autres Trajectus^ pour lesquels le terme lat. 
passage, lieu, où Ton débarque, a pu se confondre avec le Cel- 
tique. — K. Traig^ ce qui tend au delà; Traeth, plage saWon- 
neuse. -^ Ar. Trei&k^ Treiz, passage de mer ou de rivière^ — 
Ir. Tracht, bord d'une rivière; Tragh^ rivage, port; Traighim, 
j'éohoue. — E. Traighy sable, rivière. Mais le Trajectus de 
Bède se rapporte à Utrecht, et dans le sens de ville, nous 
aurions (rapprochement réprouvé par Gluck) le K. Trig, sé- 
jour; Tngfatc?, habiter. Trigiant^ demeure. — * Ar. Trev, vil- 
lage. — G. Tregva, lieu d'habitation. — Ir. Treabtha, village. 
— E. TreaôAatr, pi. maisons. 

Dans les Kollandistes.du V au vin* siècle. 

168. Acannuiii ou Agaunnm, pierre, rocher en ancienne 
langue gauloise, nom resté au couvent de Saint-Maurice en 
Valais, {Vit S. Hmnani^ 28 févr.,pr«f. — Pass. interpol S' 
Mauritii^ 22 sept. par. 3). Nous ayons vu ce terme entrer dans 
la composition d' Acaunumarga, 30 ; et il se retrouve à peu 
près dans les noms alpins des Agones, des Ingauni, d'Albin- 
gaunum, dans rUxacona de Bretagne et dans Icaui^a, 
l'Yonne. Une inscr. du Tyrol, de l'an 219, nous montre même 
des divinités du nom A'Acouni ou d^Àœunœ associés au dieu 
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Gadoius, Oi-el. 1995*. Ce mol se rallie plus facilement toute- 
Ibis au grec i4A:on^, pierre à aiguiser, Akoniton, pjanle née 
parmi les rochers (Théopbr., Ovide), qu'au Celtique actuel, et 
démontre le peu de croyance que mérite Tétymologie de ce 
dernier terme donnée par Pline, xxvii, 2.— K. Agalen, — Ar. 
Higolen;C, Agolan, pierre à aiguiser. — K. il^arw;, raboteux, 
hérissé. — In Acha, rocher. — Aonach ; E. id. colline, pré- 
cipice. 

169. itseniiam ou Aslnaniii, l'ouverture d'une caverne 
{Vit, S. Caprasii); citation de Diefeub. empruntée à Adelung; 
mais je n'ai pu retrouver ce passage dans les vies, ni de saint 
CapraisdeLérins, l*'juin, ni de saint Caprais d'Agen, 20oct., 
quoiqu'il soit question dans celle-ci d'un rocher fendu par le 
saint, et de la source qui en jailiit, et que Bùllet cite même 
rinterprétation lat. hiatum speluncœ^. La transcription de 
ces deux mots me porte néanmoins à croire que la citation, 
inexacte quant au renvoi, est vraie pour le fond, d'àulantplus 
qu'Aginnum est un terme entièrement celtique. — K. Ageriy 
fente, ouverture, crevasse; Ach. un liquide, l'eau. — Ar. 
Agen, Aiénen^ source.— Ir. E. Gag, Gagadh, fente, ouverture. 
-T Ir. Aigein, la mer, l'abîme. Mone nous donne, an lieu de 
ce K. si simple, l'Ir. il, colline, et Ganriy forteresse. 

170. Balma, mot gaulois, pense l'auteur de la vie de saint 
Romain (28 févr., pa^ 19), et qu*il donne pour synonyme du 
lat. Cingulum, lequel, entre autres significations indiquées 
parDuCange, avait pris celle de montagne, rocher (ibid., 
par. 9). Balma, répond à Altapetra dans THist. Mediani Mo- 
nast. ^ de Jean de fiayon, ii, 67 étal., et au mot grotte, ainsi 
que l'attestent les saintes Baumes de la Provence et de la 
Franche-Comté, et les Balm de la Suisse (voy. Bochat, 
t. 3*, p. 82). — Le K. et l'Ir. se partagent ces deux sens : K. 
Balj montagne, pic ; Balawff, pinacle, Bakh, élevé, orgueil- 

* Conf., iil., 1964, et de la mérae année : Bedaio Aug, et ÀlouniSi etc., à 
SalzlKHirg. 

* Mémoires, etc., 1. 1, p. dS. Ce rocher porte encore aujourcThiil le nonidt 
l'ErmUBge, drtM. de Crazanne au t. ii des Mem. des Antiq, de France. 

oy. celle du P. BeUiomnie, 1724, 10-4". 



GLOSSAmË GAULOIS. 444 

leux. •*- Ar. Bak'h, id ; Balegy saillie d*un bâtiment. — Ir. Ë. 
Fû/am/t, creux, vide; Ir. Fa/mtiir, trou, caverne. Le K, dit 
pour cela Ffau; et Tir., E. id., a gardé Balla pour rempart, 
barrière. Mone, Celt.F,, p. 14, 202, compose Balma duK. fiai 
et de maen, pierre^ ce qui traduirait mot à mot TAllapetra? 

171. C^ndadiseoiie, al. Condatescumy nom donné primiti- 
vement au monastère de Saint-Claude, à cause de sa position 
au confluent de deux rivières (Même vie, par. 2; conf. 
Mabill., Ann. Bened., t. i*', p. 23). C'est le même nom que 
Condate qu'on voit souvent répété sur les cartes des Gaules et 
sur celle de la Bretagne, soit seul, soit en composition, Con« 
datomagus, Condivicnum, etc., et toujours à la jonction de 
deux cours d'eau.— K. Kydiad, jonction, réunion, Kydundeby 
unité, union. — Ar. Konn^ angle. — Ir. Komhthaihuim, je 
joins, j'assemble; Komhthathy Komhihathadhy articulation, 
jointure. — E. Komhaontaichy s'accorder. — Kamhdhalaich, 
rencontrer, joindre. 

172. IMercasiHB, ancien terme qui signifiait étang, petit lac, 
(Vit. S. AgiL, 30 août, par. 21). Le lat. dit Lacunar; ce mot 
manque dans ce sens à Du Cange, qui ne donne que Laguna; 
mais c'est ainsi que l'ont entendu Mabill., Annal., r', p. 363, 
et les auteurs de la grande Gall. Christ., viii, col. 1679 : c'est 
ce que justifient, d'une part, le double étang, gemellus mer- 
easius, près duquel fut fondé le couvent de Rebaix; et de 
Tautre, le nom latin de Johannes de Lacu donné quelquefois 
à Jean de Marchez, abbé de Coulombs, à la fin du xiv* siècle 
(Gall, Chr. , id. , col. 1256). Je n'ai du reste rien trouvé de mieux 
que le K. Morgath, gouffre (maritime), ou un composé qui 
me semble préférable, de Merai, ruisseau, fossé d'écoule- 
ment avec le mot Kaivs, ce qui tend à réunir, ce qui ras- 
semble (les eaux). Dans les autres idiomes, rien, car je ne 
compte point l'adj. Ir. Margha, marin. — Nous serions peut- 
être plus heureux avec le Tud. Maersche^ Merse, dont vien- 
drait notre vieux franc. Maresqs^ 

173. Ysarsodorum (et non Isardorum ou Isandorum de 
Wachter et de Pontanus), porte de fer, ancien nom d'un vil- 
lage du Jura, dérivé des portes qui fermaient un temple, cé<* 
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lèbre au temps du paganisme (F. -S. Eugendi, l^'janv., par. 2). 
Mot composé, plus rapproché dans sa première partie duTud. 
que du Celtique, et qu'on pourrait attribuer aux Bourguignons, 
si le vetusia pagànitas du texte ne nous reportait plus haut 
que leur établissement dans l'ancienne Séquanie. L'ancien 
Tttd. nous donnaiBt iéentiquenient Isern, Isarn pour le fer, il 
est à croire que l'auteur avait reçu ce nom d'une bouche ger- 
manique, ou que L'analogie du son avait germanisé le nom 
celtique. — 1" K. Haiarn, Haéarn^ fer ; — Haiarnawl, qui a la 
qualité du fer. — Ar. Houam, Heirn; C. Hoarn; Ir. Hiairn, 
Z. auj. lurann, Earnagh, E. ïarunn, fer. — Ir. larnoîr, mar- 
chand de fer. — • E. larnach, qui est de fer. — 2^ K. Dôr, Z. 
battant de porte, auj. porte. — G. et Ar. id.- — Ir. Dorus, 
Z. et E. id., porte, portail. — Tud. To7\ Dor, etc. 

Dû rencontre encore dans les Vies des saints et dans les 
chroniques d'autres mots donnés soit pour galliques ou bri- 
tanniques soit comme appartenant au langage vulgaire, tels 
que Follis, fou; Mat-Vallis, bonne vallée; Unogin, petite 
mesure pour les liquides ; Brmum, boue, attribué à tort à 
Marculfe; Berc*o/um, berceau, etc. *; mais leur date ne 
permet plus de les citer en preuves de l'ancienne langue gau- 
loise. Nous u'avons pas davantage à nous occuper de quel- 
ques mots latinisés après coup en Irlande, en Angleterre, etc.; 
et qui ne prouveraient en conséquence rien, tels que Curuca, 
barque de cuir, Assandum, montagne de l'âne, etc. Il en est 
de même pour le Daal^ VAleMth et le Dearmach de Bède, 
voy. 27 et 266; pour le Cuneglasus de Gildas, EpisL 6, et pour 
les autres noms ou expressions locales qu'on peut rencontrer 
dans les chroniques de notre Bretagne, du pays de Galles et 
de ^Irlande. 

' Monc joindrait à ces termes comme synonyme de Villa, p. 177, le Bellus 
de cette phrase.— Villa quœ Bellus Pauiracus dicitnr. Ànn, Bèrtin.j ann. S6H. 
(Pouilly-sur-Loire, D. Bouq., t. vu.) 
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B. — Par les auteurs grecs. 
Par Hésycliius, au v« siècle? 

• 

- 174. Al^miiiiB, dans la langue des Celtes, un singe. — Le K. 
et rir. ne nous offrent que Aby et ce dernier seul, Apa; B. Ap^ 
singe, — Ar. Abekiy singer quelqu'un *. Mais le premier don- 
nerait au )[iesûin, Mùdy queue, ce qui ferait abrhôn, quelque 
chose comme singe à qneue, ou peut-être queue de singe; et 
le second Abrann elAprainn^ méchant, malfaisant. 

175. Viiraka>kiii, pi. peaux de chèvre (aiyeioi, correction 
&agioi, sacrée^, adoptée aujourd'hui ; — celle qui rétablissait 
le Brakkai du n"" 9k avait contre elle le mot Barakis qui pré- 
cède justement Barakakai). Diefenbach qui renvoie ce terme 
au âlayon, dit n'avoir rien vu qui lui réponde dans le Gel- 
tique. Le Gaélique présenterait cependant, avec l'idée de 
poils ou celle de chaussure, si rapprochées de Taspect ou de 
l'usage d'une peau d'animal : — Ir. Barrchas^ cheveux crépus 

— Ir. E. Brogach^ chaussé, de Brogf, soulier, le Brykan ac- 
tuel du K.; voy. 94. Mone est remonté à l'Ir. Barc, liyre," 
c'est-à-dire parchemin, dit-il, en avertissant que ce mot se 
prononce Barac^ Gelt. F. 266. ^^ 

176. flbre^tou ou Eslirekt^iD, corrigé Embrekton et Eni^ 
' brokton, nom que les Galates donnaient à YEntriton grec, re^ 

pas ou collation offerte à Bacchus(v''Ëntriton). C'était suivant 
Wernsdorff, Rep. Gai, y p. 330, du pain émié dans du vin, une 
sorte de soupe au vin, comme l'intritum lat. Il reproche du 
reste aux corrections ci-dessus, d'avoir été faites pour rap- 
procher encore plus le terme galate de Yeinbrocken alle- 
mand, émietter du pain. — K. Ysporthi, nourrir, d'FsjporlA, 
nourriture. — Ar.... — Le G. offrirait un autre sens, Hambro- 
kkya^ laver, mouiller. — Ir. Enbroihy potage, Enbi-uithe^ 
bouillon, termes qui se trouvent déjà dans le Gloss. de 
Cormao, et qui dérivent de Broth, Bruithe, viande. Quant à 
la signification de blé donnée aussi au premier de ces mots, 

* Edwards donne la racine Ah; elle n'est point dans Legonidec. 
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c'est peut-être un héritage des Danois qui possédèrent une 
partie de File, du vivant même de Cormac, Brœdj pain. Is- 
land. Braud. — E. Brot^ potage. 

177. WLmrmmn^ trompette chez les Galates d'Asie. Eustathe 
dit que les Celtes nommaient cet instrument KarnuXj et le 
décrit comme fait de métal fondu, le pavillon ayant la forme 
d'un animal sauvage, etc. {IL, xvm, v. 219). La Gaule avait 
son dieu Kernunnos, voy. 281 ; ses Gamutes, Gamotena, ete. 
— K. Korn, corne, trompe, Utgom, trompette. — Ar. et G. 
Korn, corne, trompette. — Ir. Kom, Z. corne à boire; Jfor, 
musique ; Kornet, instrument de musique. Koranach, chant 
funèbre. — E. Korn, corne à boire, trompette. 

178. Knrtial, pi. boucliers, chez les Geltes. Diodore 
donne ce nom aux boucliers ronds et de grandeur ordinaire 
que portail une partie des Geltibëres^ les autres étant armés 
de boucliers gaulois plus légers, (v, 33). Hésychîus nomme 
ceux des Ibères en général, Kaitreai ou Kaitrai, al. Kestreai, 
mais il ajoute qu'on les appelait aussi quelquefois Kurtiai, 
mot qu'on a voulu corriger en Kutriai, Tacite attribue les 
Cetrœ ou Cœirœ (Suet. Cal., 19), aux Bretons septentrionaux, 
Agr.,^%: Virgile aux Osques, jEn., vu, 732; Servius, ibid., et 
Silius, m, 278 et 3^8, aux Espagnols et aux Africains ; Isidore 
qui écrit Sceira?k ces derniers et aux Maures, Or., xvm, 12, 
de même que le Schol. de Juvénal , xi , l/iO, avec la variante 
Citura, al. Citona. Boucliers ronds et légers dans Non. Mar- 
cell., ch. 2 et 18, faits de bandes de cuir, disent Servius et 
Isid., ibid., et sans bois, ajoute celui-ci. C'est ce que dit aussi 
un vieux gloss. de Mai, en donnant cette espèce de boucliers 
aux Marses {Classic. auct., vi, p. 515). Ils retentissaient néan* 
moins sous les coups dont on les frappait en chantant (Sil., 
ibid., et x, 231; voy. le Schol. de Juvén; ib.). La véritable le- 
çon serait Cetra, d'après un dictionnaire espagnol où ce mot 
signifie encore ancien bouclier de cuir. Le Celtique autorise- 
rait peut-être Kurtia autant que Cetra , en remontant à des 
idées différentes. — K. Kethrain, pousser, presser; Kethru, 
percer, enfoncer, d'où Kethrawr, pique; Kuredig, battu, 
frappé (en fabrique), — Ar — Ir. Kurtha, poussé, corà- 
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butta; Ifat^Arctm, victoire. — E. Kaithreahi, coups répétés 
snr un objet, cri de victoire. 

179. l4elo«s»iita ou Ijego«8ni«ta, sorte de cuirasse de 
fer chez les Galates. Mot qui semble avoir été ramené à là 
racine grecque Lèias, lisse, poli. — K. Lkchu, se 42acher, se 
tapir, LlechwriwSy celui qui se cac^e. — Ar. E. JCtiar, en ca- 
chette. — It, Falaighim^ je couvre, je cache ; E. Falaioh, Ces 
indications coïncident singulièrement avec celles qui répon^ 
dent au motCrupellarii, 38. 

Leugê, voy. Lenca, 66. — Madareis, voy. Materis, 184. 



Par Lydut, vi* siècle. 

180. Karlamera. Les Gaulois nomment ainsi, et non Kar- 
talamon qui est le terme vulgaire, Tornement complet du 
ceinturon {De Magistr,, ii, 13). Je n'ai rien trouvé d'analogue, 
si ce n'est dans l'idée du nettoyage, du brillant qu'on devait 
conserver à ces ornements. — K. Karthu; Ar. Karza; Ir. 
KQftham;¥a, Kart, nettoyer, éclaircir: 

181. Warren, voy. Biiro, 73. 



P«r Philoïène (glossaire lalin-grcc, éd. de I^bbe, 1679), n' siècK*. 

182. Oinafiuiiiy morceau gras de viande de bœuf. Mais 
Pline donne à ce terme le sens d'intestins ou de tripot, plus 
particulièrement de bœuf. Cônf. Horat., EpisL, i, 15, v. 34; 
SaU, II, 5, V. kO, et ses scbol. qui ne disent rien de l'origine 
de ce moi. — > K. et Ar. rien. — En Ir. Maodal^ pans« ; E. tri- 
pes, s'éloigne trop, de la forme d'Omasum, dont je ne vnis 
rien de plus rapproché que Tir. Mas^ morceau, ou fesse, cu- 
lotte d'animal; £. id. deux sens qui conviendraient égale- 
ment à la définition de Philoxène. 

182 bis, JPour ne rien négliger de ce qui pourrait compléter 
ce Glossaire, je placerai ici un autre mot fort incertain du 
même lexicographe : Bosbuc , Boiegeroi h6s hoi Gallçi. ^ 
Corruptissime, s'écrie dans son commentaire Vulcanius qui 

10 
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pélftJ>lit mmi ce texte ; j^s, hoiis. Bm, hett^rtios fiétbi, «i 
s'appuyant sur le Bdicus ager de Pestu». Pbiloxèhe aurait 
ainsi Toiiiu dire : i^os, ei^frec Boùê ; les ^091^ awIrèHièaf Gfeiu- 
Wi8. La transcripition en màjuscolêe grecques de texte et de 
celte correction dorine à cette dernière bèaocDtipf de trer»- 
sembkirroe. Je pense némmoins que Philoxène dèil aîmir 
dté un mot gaulois synonyme ^ bCBHf, tur le K. '4it ewélwè : 
A«^ Tache, Buch, des vaches, Mtail en génèml. -^0. Ê^mh; 
Ar. 5t/; ïr. E. Bo, Buar, vache. ' 



DEUXIÈME DIVISION. — Mots qui ne sont pas expressément donnés 
pùuY ^ûuMs, mais qui semblent ivcHqtUs co)nmè tels pur les 
anciens. 

Celte catégorie serait fort étendue, si j'y admettais tous les 
tenues qu'on a plus ou moins arbitrairemeat présentes 
comme gaulois. Je n'y comprendrai que ceux doat lee préten- 
tions se fondent au moins sur quelque texte ancien, ren- 
voyant à un appendice ceux qui manquent de cet appui, mais 
qu'on peut raisonnablement admettre pour quelque autre 
motif. 

A. — Pckr les auteurs latins, 

igi. ^nttloàeii^ dlind Qéilais sorte ite batfeau fMlobti. 
iBit.f m, M); Pmtmin^, btieau de livi^, ietit et loatd, 
ti*«Uti«t qin'li ta mme, Isid., Or., xfx, i. l\ senaU^^x tivns- 
pbftè Ae troupe.^ ^ et Ausone danne à entendra qn'tu <éfâ- 
ployait encore ce terme poitr k» petits de batedti> M^k^ m. 
iirumm. mmèt *- K. Pumt^, réuntol}, ce qu) est Muni, et par 
wiHe réserroîf ; PttHI,tàVllé ! Pântu^ fettt^op^rj t)Mieàir. *^ 
Ar. PimU, cavité, réservoir. ^Ir. Po»f , fourrière Ipiour les dut- 
tiiBtfî, vivier. -^ B. Ptinnrf, ftmrrf^re. 
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194. ilftt^rls, danftCicéroa, arme particulière des Gaulois 
traosalpios {ad Her., iv, 32); des Gaulois (Sisenna» dans xNo- 
Dius, xvm, 26) ; arme gauloise qu'oo lançait (Strab. iv, p. 163, 
pid.; al Jtfadam, Maaris ouMaim)itfa/an/sdansT.-Liv., vu, 
2U.Matara ou Mazara dans Ces., 1'% 26. Madareis, pi. arme 
des Celtes, Hésych. Combien de variantes pour un seul mot ! 
|id manière dont Cicëron l'emploie pour désigner les Gaulois, 
de même qu'il se sert de Saris$a pour dire les Macédoniens, 
démootre que, dans sa pensée, le premier de ces termes ap- 
partenait à ridiome de nos pères comme le second, savons- 
pouspar T.-Live, xxxvii, 42, était particulièrement macédo- 
niep, — K. Médruy Medrydy lancer, frapper un but. — Ar. 
Uataraz ou Bataraz^ massue, — Ir. Meadacli , couteau poi- 
gnard, — E. UeadaQy Mhiodogy couteau. Matras était rest£^ 
comme arme de jet dans notre vieux français, et Qraff nous 
donne dans le Tud. le composé Mezarahs, auj. Mesmer, cou- 
teau*. 

185. iàtinla, al Alinéa^ dans Columelle, Forme gaulois, 
plus haut et plus touffu que celui de l'Italie (v, 6) ; nom que 
les paysans donnent à cet arbre d'une croissance luxuriante 
(De, arbor. , 16). Pliqe distingue au contraire ce qu'on nomme 
en Italie^ dit-il, les Atiniœ, de l'orme des Gaules, espèce 
moins élevée, xvi, 29. Dans cette contradiction, je pejise que 
c'est'Columelle, Tauteur spécial, qui doit être cru. Atinia n'en 
paraît pas moins un terme du Gaulois italique. — K. Athyn, 
très-tenace, qui s'attache fortement; Attyfu, bourgeonner de 
nouveau. — Ar. Didinva, bourgeonner; Tii, l'orme même. — 
Ir. AtHUy signifie aujourd'hui l'ajonc, le genêt épineux. — K. 
At^inn^ poutre. Je ne sai^ où BuUet a pris son Atin, herbu. 

186. Rtt»|p#|inus, adj. désignant des arbres plantés à la 
njianière gauloise pour soutenir les vignes (id., v, 7). Varrpn 
dit, R. R. 1", 8, qu'on appelle aussi rumpi les sarments qui 
courent d'un arbre à un autre. Rumbotinus dans Pline,'subst. 
arbuste à larges étages circulaires, qu'on nommait aussi Po- 



^ Bappi'0('hpme6ii«poitf sépar M. Gluck qui le leproclie vivement à M. Hollz- 
mann. 
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pulus (lisez Opulus,*rërable*, d'après Colum., îb.) ; propre à 
l'Italie traDspadane, c'est-à-dire au nord du Pô, et servant à 
soutenir la vigne, xiv, 3* Ce mot, qui aurait appartenu au 
Gaulois italique, se retrouve entièrement dans le Celtique mo- 
derne, en se décomposant : 1° en K. Rhum, ce qui pousse, se 

projette en avant ou s'enfle, Rhumaivg, rond. — Ar — 

Ir. E. Rum, espace, Rompa, devant eux, à travers eux.— 2* 

K. Pobtu de touf côté. — Ar. Ir. E L'idée de rondeur se 

retrouve encore dans le K. Bot, corps rond, Potenu, faire un 
gros ventre. 

187. Arlnca, dans Pline, espèce de froment propre à la 
Gaule, mais venant aussi très-bien en Italie (xviii, 19). En K. 

•Rhygg signifie le seigle, mais on nomme encore nguet en 
Dauphiné une espèce de froment. — Ar. Ara, labourer. — Ir. 
Araim, labourer; ilrar», pain; Aranach, alimentaire. — E. 
Aran, pain^ 

188. Betulla, al. Betula, le honleaw, arbre des Gaules (id., 
xvi, 30), en K. Bedw; An. Bezô; Ir. Beth, Beith; E. Beith. — 
K. Bedwlwyn, un bois ou plantation de bouleaux. 

189. Cervisia, al. Cerevisia, boisson faite dans les Gaules 
avec des céréales, comme la Celia et la Ceria* en Espagne 
(id.,xxii, 82). Les noms de ces boissons faites avec des grains 
humectés sont difl'érents en Gaule et en Espagne, mais les effets 
sont les mêmes (id., xiv, 29). On peut hardiment conclure de 
ce passage rapproché du précédent, que ces termes sont, l'un 
gaulois, les deux autres espagnols. Cervisia ou Curmi, dit 
Marcell. Burd., 16. Voy. Kourmi, 92. -— Cervisia, dans Ulpien, 
Dig.y 33, tit. 6, 1. 9. Notre Cervoise^ou bière, en K. Kurefoxx 
Kuruf, Z. Kwryfy bière forte; Ar. Koref, aujourd. Kufr; — C. 

Koref; — Ir. E —Le K. nous offre encore Keirch, avoine; 

Ar. Kerc'h; C. Kerh; Ir. Koirhe, E. Kork, Voy. Zuthos, Ap. L. 

190. Chitts, nom qu'on donnait dans les Alpes maritimes 

^ VOp. acer, de la botanique moderne, en ancien Français le hautain. 

' Le Lat. espag. du moyen Age nommait Arinchada, une mesure agraire 
dite aujourd'hui Aranzada. 

" Je n*ai trouvé ni rjin ni l'autre de c<»s mots dans le Basq. La bière y est 
nommée Gararnoa, 
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à riiDique el fort petit pépin qu'y produisait une espèce de 
vigne dite rhétique (id., xiv, Zi, fin). Ce terme, qui semble 
tout à fait grec, devait être ligurien, et peut néanmoins re- 
monter au K. KhVj réuni, compacte. — Ar. Ir. E 

191. Esex (et non Exos), grand poisson du Rhin (id., ix, 
17) ; de la Loire (Sulp. Sév., DiaL, m, 10); qu'on pochait en 
Auvergne (Grég. Tur., G/, conf. 5); dans Ja Marne (Flo- 
doard), etc., ce qui me fait croire que ce terme est plutôt 
gaulois que germanique. Il se trouve toutefois <lans des textes 
lai. de TAllemagne cités par Du Gange, sous les formes Eso et 
Esooius^ ïlsocen, dlsid.. Or,, xx, 2, et probablement Ttiox 
d'Hésychius. — Le brochet, et quelquefois le saumon, d'après 
la loi des Wisigotbs, liv. vin, tit. 4, 29 {Mesoces, isoces). Dans 
le glossaire latino-germanique de Florence on lit : Esox, 
Sabnoj lashs (Eckhard, Fr. Or., jt. 2, p. 1)88). — K. Ehaioc, Z. 
Eog, saumon; Eogyn, petit saumon. — G. Ehoc, Ar. Eok, pi. 
Eokedj saumon. — Ir. Esse , poisson, Easga, anguille, Eisgin, 
vivier. — Ir. E. Jase ou Jasg, gén. Eisc, poisson. R marquez 
le basq. isokia, saumon. 

192. Cetra, de Tacite, bouclier breton ; voy.' 178, Kurtiai, 
mot probablement différent. 

193. Beeco, d^e Suétone. Antonius Primus, né à Toulouse, 
avait reçu dans son enfance le surnom de Becco, qui signi- 
fiait bec de coq (Vitel., 18). J'observe d'abord que ce mot, 
toujours l'un des premiers cités comme gaulois, quoique 
Suétone n'indique pas expressément son origine, se montre 
sur la lisière de l'Aquitaine de César, et pourrait être, (saut 
l'origine belge des Tectosages?), venu du Basq. aussi bien 
que du Geltiq. Le premier ne nous donne pour bec que 
Mokhoa; mais le second nous fournit le K. Pig ; Ar, Bek, 
Beg; Ir. Bek, qui n'est ni dans Lhuyd, ni dans O'Brien. — E. 
Beik, qui n'est pas dans M'Alpin. W. Edwards donne les 
deux, avec le sens de bec, qui est celui des mots précédents*. 



' Quelque confusion dans les nutcs de M. de La Villemari|ué lui a fuil faire 
un double emploi de ce mut, siutiuel il attribue en premier lieu, p. vij, le sens 
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Le K. offre encore Baich, un grand cri, Beichiaw, crier. — 
Ar. Begia, bêler. — Ir. Beic; E, Beuc^ grand cri, d*où, pen- 
sërai-je, le Bucco, bavard et «ot, da Gloss. d'Isîd. de Sév. 
Voy. App. KK. — K. Poe, baiser. — Ancienne glose Ir. Boc, 
osculum, Z. 

19û. Ploxenum, al. Ploxinum, Ploxemum el Ploximum^ 
mot importé, dit Quintilien, des bords du Pô par Catulle (i''% 5. 
Voy. en effet sa pièce 98, sur iEmilius), et qu'on jjeut en con- 
séquence attribuer au Gaulois italique. Coffre de voiture, ou 
selon quelques savants une haie, signification que Diefenb. 
présente comme seule appuyée par le Celtique moderne. Mais 
elle a contre elle Festus, les dictionnaires lai, les traducteurs 
de Catulle, et le K. nous offre précisément Blwch, coffk*e, 
boîte, Élychyn, petit coffre. — Ar. Bloc*h, tout ensemble. — 
Ir. Blaosg, Plaosg, coque, coquille, capsule; — Blaosgaoin^ 
petite coquille. — E. Plaosg, coquille. Les diminutifs mè fe- 
raient penser que la véritable leçon est Ploxinum. Vlv, a en- 
core Blosc, collection, Blosgaire, qui fait une collection. 

195. CucuUiis de Juvénal; d'abord Saf., m, 170, vêtement 
grossier des Vénètes, ou de couleur vert de mer; le schol. 
indique les deux sens, mais ne précise pas quels Vénètes, 
ceux de l'Adriatique ou ceux des Gaules. Les premiers pro- 
bablement dans la pensée du satirique, puisqu'il parle des 
Marses, et Martial cite en effet les Cuculli liburnici, xiv, 139. 
Mais ce seraient aussi bien nos Vénèteâ, d'après un autre 
passage de Juvénal, viii, 145, où Cucullus reçoit Tépithète 
de Santonique, c'est-à-dire suivant les mômes scholies, fa- 
briqué dans la ville des Santones (Saintes) ; casaque gauloise, 
disent-elles ; mais il est clair que le poète emploie ici ce 
terme, comme Martial, xi, 98, et al. dans le sens de cape ou 
de capuchon. Voy. dans Columelle, i", 8, Sagis cucullis, des 
saies à capuchon. On en voit une nettement figurée sur un 
cocher gaulois, dans un bas-relief publié par Caylus. (Rec, 



de crochet, en citant le même passage de Suétone qu'il invoque, p. 8uiv., pour 
celui de bouche au lieu de bec. Et Barbnzan qui répète que c'est tout simple- 
ment le lat. féhere! 
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d'ÀnHq.'.X. k, pi. 122, â, et p. m^) Saiu); Jérùme a dit ap 
fémiQÎn, Cuoulla, — K* Koehol, ou Kochl, K&ohyl^ maal^au, 
casaque; iiCiocA, couronne, calotte; Kûl, Kmkwl, C. Kugoly 
capuchon. — Ar. Kougoul, cape, ca^pnchon. -- Ir. Kmlkmeh, 
Koehdil, «apiicAon, môotêau. — B. Kochull, balle ou enve- 
loppe du blé, coquille. NOvS moines avalent leur cagoule. Le 
Basq. dit etpoore Cuotda, crête, sommet; Cueakéa, se cacher; 
Voy. te mot 8jalva0l. 

11>6. Kiirf|o«iie«lli»ii de M^itidi; €etermt3, quipai'alt com- 
posé du préoédent «t é'UQ autre qui nous est bien connu, se 
rencontre dans cet auteur avec les deux épilhètes de 6anfco- 
nique, comme le OucuUus simple, xiv, 128, et (le Lingonique 
ou fainriqué à Laogres, i, 54. C'était, xiv, ibM., un vêtemeiit 
pàrticiiiier à la Gaule, groBsier et méprisé, ce qui repousso 
l'idé« i'eii faire le costume des Barde«, et rend su&pect à 
Diefenb. le Barddgwkkwld'Ovêu, qu'on ne trouve en effet ni 
dans J. Davies ni dans Lhuyd. Celui-ci en revanche donne 
le mat Bardhaud coitime traduction de Bardocuoullus (êup-^ 
plëm. de Davies). Lesehol. de Juvénal i^pporte expressément 
à cette origine gauloise le Barda^ms ou Batdiàcus de ia sat. 
XVI, 43, ce qui exclut du moins les Bardœi dlUyrie, peuple 
ou esclaves (voy. Philoxène), auxquels on avait songé pour 
expliquer ces deux mots. Nous y arrivons to«itn«tmrellement, 
ee me semble, par le K. Parddu^ noir de fumée ou de suie, 
Pmdduawy devenir noir. Le Bardocucullus serait un cucul- 
lus noir, eueuUus Bardaîcus (Hist. August. Pertin., 8); les 
autres ét^nt probablement de^couleur rousse, ordinairement 
préférée par les Gaulois dans leurs vêtements (Mart., xcv, 
129). On retrouve dans ce dernier, Bardiacus employé seul, 
IV, 4, et Bocbart Tassimile à la Burda dont parle S. Augustin 
(voy. Ghan. pf, ch. 42, sect. k). — Ar. Parédi, cuire. — Ir. E. 
Beart, vêtement, hardes. — E. Beartaich, équiper, harna- 
cher. LeBarrdog irh panier, boite, cité par Diefenb. ne four- 
nirait qu'un iupprochement métaphorique, mais juste en ce 



^ VoycjE.iiug^i t^ Mi^ntm-mi' 4«« Çtisi,, piir (ir. (le ^ Vlnc^Ue, t.ii^pl. x., 
et p. 88. 
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que les cpaisses capes que j'aj vues aux pâtîtes des Pyréûées, 
les protègent contre la 'pluie ou la neige, comme s'ils étaient 
dans des bottes. 

197. Bascauda, du même, al. Bascanda, espèce de vase 
ou dje cuvette qu'on fabriquait en Bretagne, xiv, 99; grand 
Vase où Ton en lavait d'autres tels que coupes, etc. (Schol. 
4uvéu», XII, U6y al. MascQuda, Barcauda); conque ou vase 
d'airain dans le Gloss. d'Isidore. — K. Basgawd, £a6ged;C. 
Basket; Ar ; — Ir. Basgaod; E. Bfiskaid, panier, cor- 
beille. Le K. est dérivé de Basg^ un ouvrage en osier ou en 
menu bois tressé. 

198. Endromlfi, du même, vêtement d'hiver épais et tissé 
ebez les Séquanes , portant , quoique ce fût un produit de 
pays barbare, un nom lacédémouien (iv, 19; conf., xiv, 126, 
Juvén., m, 103 ; vi, 245). Nous avons en effet le grec Endro^ 
mideê, soulier pour la course. Du Gange cite Andromeda, habit 
de peaux de mouton; mais TEndromis séquanaisc était un 
tissu, et ce mot n'est qu'un échantillon de la manière dont les 
euphonies grecques ou romaines doraient tous ces noms 
barbares. — K. Trwm, lourd, pesant; Andnvm^ loutd de tous 
cùl^s.— Ar. Tuzum;—!!, Trom, Z. Tromdha, pesant — Ir. E. 
Antrofn, lourd, accablante 

199. IHyrmilla, ou Mirmillo» MurmUlo, de Festus(v'* Re- 
liario). G'est ainsi qu'on nomma d'abord je gladiateur gaulois 
revêtu d'une armure nationale dont le casque portait une 
inia|j;e de poisson ; puis, suivant le.schol. de Juvénal, viu, 
200, cette armure gauloise même, ù cause du poisson qui en 
ornait le casque. On a tiré ce teiine du grec Mormulos, sorte 
de pnii^son de mer; mais il est bien plus vraiscinblablemeot 
gaulois, et composé ; car j'y reconnais d'abord l'Ir. et E. Muir, 
mer; K. Ar. il/or. Le deuxième élément n'est pps moins re- 
cjuuaissable dans le K. Ar. G. et Ir, AJil, bêle, animal, d'où 
lek. Mvrml, Z. un grand poisson de mer en général. — De 
plus, l'Ar. Mel ou Meill ; G. Mehil, Ir. JMuilkid, E. Muilead; 
niiilcl, sorte de poisson de mer; K. Mtrf, dans J. Davies. 

* On a rn;»proe1ié d'Endro!ii}s notre aoeïen mol Bftiandran ou BaKvtdron, 
,8urle (k' eai>Mquc militaire'. 
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280. S^mm ou Spams, du même (v^ Rumex). Rumex, ou 
dard semblable au sparus gaulois, ce qui peut indi(|uer seule- 
ment une sorte de sparus, arme qui n'était, suivant le méir.e 
auteur, v° Spara, qu'un Irès-petit javelot. Nonius dit qu'elle 
ne servait point à la guerre, mais aux chasseurs et aux pay- 
sans ; il est contredit en cela par Sisenna qu'il cite lui-même, 
xviH, 12 et 21 ; par Tile-Live, xxxiv, 15, etc. On voit que ce 
terme, assez ancien dans la langue latine, était, dans tous les 
cas, italique. Lucile s'en était servi aussi, et Festus le tire de 
spargere, jeter çà et là. Nous avons toutefois le K. Yspar, Ys- 
pér, Par y lance. — Ar. Sparr, lance, gaffe. — Ir. Sparra^ clou, 
Sparraim, j'enfonce, je perce. -— E. Sparr, enfoncer (lance, 
suiv. La Villemarqué). — Ir. Bear, E. Bearra^ lance. ~ Tud. 
Sper^ lance, javelot. 

201 . i;«hagès ou Eubages, d'Am. M arcellin, les membres 
des trois corporations savantes de la Gaule, nommés entre les 
Bardes et les Druides, et chargés de Télude des grands phé- 
nomènes de la nature (xv, 9). Evidemment les Ouaieis de 
Strabon, que concernait en outre le soin des sacrifices (iv» 
p; 164, Did.)- Ce mot a paru n'être que le lat. Yates *. Am- 
mien nous rend dans cette langue sa véritable forme, qu'on a 
cru reproduire encore plus exactement en lisant Eubates, 
Diodore, v, 31 , a tout simplement employé le. terme grec 
Manieis^ et donne pour fonctions à ces devins gaulois de C/On- 
sulter le vol des oiseaux et les entrailles des victimes. — K. 
Ofydd, philosophe dans Owen, et Ar. Oviz, Ovate ^ ou prêtre, 
suivant M. de La Villemarqué. Les Ovydd, prétend Ed. Davies, 
étaient les prêtres inférieurs, Go-wydd, voy. Druides, 22; 
mais ni J. Davies ni Lbuyd n'ont connu ou admis ce terme 
d'Ofydd, quoique Owen cite, sous le nom de Taliésin, fameux 
barde du vr siècle , et de Gioalchmai, etc., des vers où il se 

trouva — K. Hebu, parler, révéler. — Ar J'y remarque 

Eu, Au, ou Avu, foie; en K. Afu; Ir. Ae, dont Pezron et Wach- 



' Observons toutefois que Valus était un nom propre hclvélien. Slcin. Dan. 
etRh.,466. 
* Au siècle dernier on disait Vacie, aulic dérivation d'Ouateig, 
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ter tiraient VÀugur lat. ^ —- Ir. Eibhirt, mot, pa»4e. **^ £. 
Eubh, cri ; Eubhan, crier. - Ir, Faith, Z. F««A et fiatd ? 
B. Faid ouFatg; Ir. Faigh, prophète. --^DaiiB le &. Ffadu w- 
giîifie aujourd'hui feindre, inventer, et Ar. Fuézuz, Fec'hus, 
celui qui convainc, qui force à eroire. 
. !202. €«ni«alla, d'Aurel. Victor; vêtement apporté <tes 
Gaules par l'empereur Antonio III, el qui lui valut le 8urju)0i 
de Garacalia. Il l'avait allongé jusqu'aux talons (ËpU. Carao.; 
conf. DeCœsar.y id. - Hist Âug. Caracallus, 9). L'ancienne 
Garacalia ou Garacallis était courte, et quelqties safanta la 
prennent pour la Palla gauloise de Martial, laquelle dépas^ 
sait peu les reins, i, 9S. Elle avait un capuchon, cuguUu$, 
d'après saint Jérôme, EpisL, 138. Dion la déorit auch; 3 de 
son liv. Lxxviii. La seconde moitié de ce mot, qui parait com* 
po$é> se rapproche en effet de CucuUus, voy. 19S* — K. Kûl; 

Ir. Kdlla.Kualla^ capuchon. — Ar — E. Ir. KulaWA, vê^ 

tement, habits. Je n'ai rien rencontré pour ia première partie 
déplus satisfaisant que la prép. K. et Ir. Gaa-, tout près, con^ 
tre, ce qui donnerait le sens de : toat près du icapuebon, ap- 
puyant ainsi l'opinion de lai)rtëveté primitive dejce vêtement. 
Le Gaélique aniverait au même résultat d'une aoAre mani^Fe 
parTIr. Kara, jambes, KaltoidÀ , agile, dispos; remarquez 
Karachal, moteur, qui fait agir; — E. Karaich, agir, se mou- 
voir ; une veste courte laissant les jambes parfaitement Ubrea 
dans leurs mouvements. 

205. Littrs Arem^rloua d'Ausene, IdyU,, xii, dé Hûtor, 
G'est ainsi qu'il désigne le roi auquel (orentealevées les troi-* 
sièmes dépouilles opimes. Il s'agit donc de Viridomarus, roi 
sinon des Insubres d'Italie, au moins des Gaesatea ou mensa- 
naires (voy. Gmsi, 68), qui avaient traversé les Alpe$ à Tappel 
des Gaulois cisal{Hns (Wut. , Marcel, 8, conf. 6 et 1\ Fhrtê$, 
lî, /i). Je n'ai vu nulle part relevée cette qualification d'arr- 
uioricain donnée à ce <Àe{, et. pourtant si curieuse de la part 
d'un homme qui devait être aussi bien informé qu'Ausone, 



^ K. Gwr^ homme, Au-gwr, vir jecoris, quatitication qui aurait pktttot con- 
venu aux Aruspioeé. 
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d*une foule de particularités historiques que nous ignorons. 
Ces Ggésates venalenl-îls donc de notre Armorique! Lars 
n*est-ii ensuite que le titré toscan bien connu, qu'Ausone 
aura appliqué à un chef gaulois, pour se procurer un mono- 
syllabe de plus dans sa puérile collection métrique, ou doit-ott 
prendre ce mot pour véritablement gaulois? Le Celtique mo- 
derne répond indirectement à cette question, au point de vue 
militaire comme an point de vue social. — K. i^Lariom, dans 
J. Dàvîes, signa! de latron^pelle, appel atix armes; —Llatv^ 
ruddy qui a la main rouge, un tueur, en Ar. Lazer. -r- Jr 
Llatvr, fondement, base. — Ar. Leur, sol où Ton bâtît. - Ir, 
1* Larum, alarme; Larag, armui-e; Larach, E. id., champ 
de bataille. — î**. Ir. E. Lar, centre, base. — Lars n'est pas 
te seul mot toscan que nous retrouverons dans le Celtique. 

204. le n'hésite pas à placer dans ma 2* division, au prix 
d'une correction qui me semble impérieusement commandée 
par l'ensemble du texte, le l^ctus, de l'auteur du Querofus, 
comédie du i\* siècle, ou du commencement du v*. Plusieurs 
passages de cette pièce dédiée à un Rutilius, qui peut tort 
M«n être l*âtiteur gaulois du poëmè de Vïlinerarium, ont faH 
penser à de très-èons esprits* qu'elle étaH au^i l'œuvre 
tf un Gaulois. Cette opinion qu'a soutenue M. Ampère dan« 
son Histmre littérmre de la France, et adoptée M. de Cîourson 
dans cdle des peuples Bretons, me paraît vraie. S'il en est 
ainsi, ne faut-il pas, en conséquence, substituer Gallia k 
Grœeia dans le passage où se trouve le mot Patus? « Va-t-en 
vivre au bord de la Loire dit le dieu Lare à Querolus, Se. 2% 
p. 18', en lui fhisant le tableau de l'état social et Religieux 
qu'il y trouvera (soit parmi les Bagaudes, soît parmi les Ar- 
moricains révoltés contre l'empire. Zos., vi, 2 et 5). Là, tout 
est permis. Si tu deviens riche, on t'appellera Patus. Ainsi 
parle notre Grèce. » — Que fait ici ce nom de Grœeia, en 
regard des illiCy et des ibi répétés qui désignent les rives (Je 

* Entre antres Gemd«n, puisqnil appliquait îi rHésHS iiaotofs YAnubi^ la- 
trans du Querolus, p. 35 de !*éd. itc 1564. Voy Bril., p. 15. 

* Ed. âe Pari», 1564. CeU« comédie se trouve aussi, comme appendice, k l« 
fin de la célèbre éd. de Piaule, par M. Naudet. 
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la lioire? Èbi tolmn licet ; ai dives fmris^ Patus appcllaberis. 
N'cst-il pas évident que c'est dans le p^.ys niêmeoù il se sera 
enrichi, qu*on lui donnera ce nom de Patus, qui n'a dans le 
Grec aucune slgniûcation analogue au sens de ce passage? 
Nous savons d'ailleurs par des inscr. de la Gaule cisalpine, 
que c'était un mot gaulois, une épithète ordinaire du dieu 
Cautus ou Gautus : CAVTO. PATI, à Bresce, Orel., 5056; DEO 
GAVTO PAT, id., 2041; corif. 2040*. Grœàa ne peut donc 
éli'e qu'une distraction de copiste ; à moins qu'on ne voie ici 
un jeu de mots sur la ressemblance du terme gaulois avec 
Palos, boue, ordure : « Voilà comme la Grèce le nommera 
quand lu seras devenu riche, pa^u$, parmi ces brigands.» Mais 
de celle manière tout comme en rétablissant Gallia, ce mot 
ne peut être que gaulois, et il se rattache immédiatement au 
Paiera d'Ausone, ce litre des prêtres de Béiénus; voy, 51. 
Lfu Irès-ancien glossaire publié par Maï, Ckissic, auct, vi, 
p. 538, interprète Patus par : auribus magnû; ml cervice, 
sens qui convenait peut-être au dieu Cautus, mais qui n'est 
guère admissible dans le texte qui nous occupe , et qui 
n'existe pas dans nos langues néo-celtiques. Celles-ci nous 
en révèlent un autre dont l'évidence est frappante : K. Bath; 
C. Bat, monnaie, argent monnayé. -- K. Bâihu, battre mon- 
naie; Baihoriayth, Z. droit de battre monnaie. — C. Bathor, 
changeur de monnaies. — K. Bathawg, riGhe, opulent. — Ar. 
Madek, riche, Madou, pi. richesses. — Ir. BathuSy le sommet 
des choses; Paianta, gros, énorme; Beariadh, ricjhesse. — 
Ir. E. Beariach, riche ^ 

205. Clnenieé d'Aviénus, contrée des Gaules, bordée par 
le Rhône, et qui devait son nom à la hauteur de ses monta* 



* Quelques inscripUdns semblent réunir ces deux mots en un seul, elSteiner 
sk même foit de Gautopati une épithète de Mitbras (Dan , 165, A Friedberg), 
mais 0:elli rapporte, 1848, une inscr. de Home, DtlO CAVTE, seul, conUrmée 
par Henzen, 5848, 5851 . On trouve dans Sieiner même, Rh., 433, flwfus Cow- 
tus Vaii F, natio Eketius, etc. 

' Je dois signaler ici, dans la Descr. des MédaUles gaul,, de M. Duchalais, 
au n*" 429, p. 149^ une faute qui m'aurait induit en erreur, si je n'avais vérifié 
par moi-raéme que le litre donné à Auguste sur cette méd. est en toutes let- 
tres : PATER, et non PATE. 
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gncs; Or. Mar., 615; et au v. 66^, le charap Cenunicus, que 
le même fleuve traverse au milieu des Alpes. Il n'est pas, que 
je sache, question autre part de ce dernier, mais nous re- 
trouvons la première avec des variantes de noms remarqua- 
bles dans César, Cevenna ou Gebenna^ vu, 8; dans Mêla, 
Montes Gebenniâ, et Cebennœ, ii, 5; dans Auson., id., CI. 
Urb. XII ; dans Pline, Gebenna^ iii, 5, et Lucain, !•', 435; dans 
Strabon Remmena, iv, p. 155, Did. et Ptolem , ii, 8. Pline 
cite un mont Cerna dans les Alpes, m, 5. C'est encore le même 
nom que T. Live nous montre en Étrurie, ix, 36, dans le 
Mans Ciminius, qui le communiquait aux forêts et au lac 
voisin. Nouvelle démonstration des violences que faisait subir 
aux noms barbares jusque dans le iv* siècle de notre ère, 
Toreille des Grecs et des Romains. C'est nféme A propos de ce 
Cemenicus ager, qo'Aviénus répète Féternelle plainte des an- 
ciens sur la dureté des sons étrangers. — K. Kefyri, C. Cheim, 
dos, chatne de montagnes. — K. Kefn, pi. Kefneu, dans 
Gibson, montagne; — Kefnen, jolie colline. — Ar. Kevn^ pi 
Kêvnou, dos; anc. Kevnek, qui a un gros dos. — Ir. Keim, 
degré, gradin, élévation, pi. Keimeanna; E. Keum. — Zeuss 
donne l'ancienne glose Ir. Keinn, testa, 

206. Catela, de Servius, trait gaulois {^n.,\iiy 741); qu'on 
lançait, dit Virgile, ibid. à la manière des Teutons. Quel- 
ques manuscrits de Servius ajoutent (par confusion pent- 
être avec là framée germanique, voy. 155) que ce terme 
signtûait lance en théotisque on ludesque. Isid. de Sev. 
qui répète, d'après lui, la description de cette espèce de pro- 
jectile pesant et fracturant (Conf. Festus, v" Clava; Am. Marc. 
XXXI, 7, clavœ ambustœy massues des Goths durcies au feu) 
affirme que les Espagnols et les Gaulois le nommaient Teti- 
tom, d'après son origine, xviii, 7, sur quoi l'on a remarqué 
que TEspag. dit encore Chuzôn, pour un grand javelot. Mais 
ce mot n'est autre, pensé-je, que le basq. Chuzoa. Quant au 
synonyme Caia, que le mémo auteur dit se trouver dans 
Horace, c'est une triple erreur sur la Cala de Lucile, qui 
n'était qu'un bâton ou un pieu de palissade (Servius, ^n., 
VI, 1). Cateia dont Papias fait de son côté un mot persan, est 
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da reste ëguletnent tudesqu€, Kattm, laœer, ei celtique. Il 
est certaioemeDt de Ifa noiéma femille cp^ Ceter?a da tt** 159, 
-* K. Katai^ erroe, cna$sue, Ka^eni, couper, l^aoce^ un trait vi- 
bruDt ; Katctu^ eombnttre. *- Ar. Kai, cointat -^ G« JCod, la 
pierre. --Ir. {kifA, Gea^^dard; Geaihar^ être blessé. --K< GalA, 
dard, Irait. .(« m crois pas avoir besoin du composée qu'on a 
maginë, G(»(A*^A» dard brûlant, seosque M. de U Villemar- 
que unit pour eon compte, je ne sais cemH^ut, avec oelm 4» 
cûuteau de combat. Il est vrai que César perle^ t, 43, de darde 
eDfldfiiinés laacés per }eâ GauioiSi.pais il nodit point le mm 
de œlte arjoee, A laquelle oe coDviendraiQPt guère les précé- 
dentes définitions de la Gateia, non pliia.qu'aup^ pieu^t tio^Alés 
par le Imit donl il fait aussi {nentiou, yii, 22. 

207, ChreUa ouMelUi, al. Crok», de Fortunat, livre yu, 8, 
Instrument de anaeique che^ le^ Bretons. -^ K. S^rwi ; C. 
KrmDd; violon ou rote, mot qui était resté da«s notre langue^ 
ett Ar. RebeL -^ Ir. Krot^ Z. luth, ^ Ir. . E. Kruit^ harpe, 
loch $èa KruUireadh, le lac des joueurs de hai'pes, eo M, 
dsDSia première vie de saint £iéran (S mars^ par 17. Golgan). 

V». L.iMMè» d'Isid. de Sév. Voy. 97. 

208-20 ^ l^ehlgeloriii», du Gloss. .d'IsidorOi ^^^t^ d^ )^^^ 

teau dopt les .Gantois se servaient sur les i:ixièji:e3. Les va- 
naatés Velhiçuiorumf Vehiculum feraient de ce terme un mot 
IM'» naais trop comtnuii pour avoir pris place dans ce GJos*- 
smre« IMefenbach donnç encore la forme Veli^ebum. La pre^ 
Hèière, mot sans doute coa)posé« est garantie par les élé^ 
i»ente Irl. 1" Feti^A, biens, richesse ; Feil, FeighU, marché, 
Ké Feilh jour de marché. *- 2" GeQladh. E, Geola, petit ba- 
teau; Ir» G^itia.^^ transport, commerce. De son côté le K. nous 
priante Feiriaw^ échange, trafiquer, et Lhwry, subst, foré^ 

içautiont provision, vivres, — auadv. sur-le-champ, Ar ,• 

. 209. A^ewi, indiqué dans la vie de saint Oomitieu, eomme 
(MgiMkfiavt propriété.; villa Latiniacm^ la villa de Letinu&« 
devenue la yille de Lagnieu en Bugey (BolJand,, y juijl. ch. 
2. Voy en outre le Yiriiziaco de la vie de saiirt Basolus^ dans 
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MibilK, Act, SS. Binée,, l. n, p. 71. (irëg, Tur. Gtor.; fonl 
èv eto.). Lestermin&isotie acus, aeum, {(Jteum, sont communes 
à uh grand Nombre d^ doius géographiques gaaloiS', et c'«dt 
d'tittes que uo«9 viennent tous les a<; du Midi. -^ K. ^oA ; Ai\ 
iéiï'A) préposiliontsigmfiantcbez, de, appartenaoe», Gomme 
rir. À^i VE.Àca, Aie. ^Ach est, suitant Ed. Davies, i|n suC- 
>flxe îrL foh3i<ttit ateo le» i^bstaûtifs <les adjectifs de {uro- 
pnétë \.Nôiis «VMS en outra: K. Achel^ retraite, t-^ Ir. 
Afdi(B0it^^ Acà^ Acha, Ghaaip. ^ Ir. Aedrid/i^ ^^Migr, hàbi- 
.tMieU) établtsaeiiient* -- iitm, dans notre lal. du moyen âge, 
Adit le mom d'une diviaton territoriale. Va;. Mabii., ^€^. SS. 
B^ tirilièelevvdf. ii,p* Id5. Guérard, etc. i4<^/ï signlfiaitencofe 
àe feau^ cotome on le terra à Mauzaisum, 21 â^, et postéritd, 

9Uir275. ' 

210. Bebronna, nom que le même saint Domitien et son 
Mnpaghon donnèreiii à la plus grande ^«fontaines qu'ils 
traavèrent dana le désert appelé depuis BebTvtmefms toms 
(ibid. , par. 6). Ce désert est devaiu la ville de Saint-Rambert 
e» Bugey, et ces fontainei ^'appellent encore aujourd'hui les 
eaux Brébonoes, forme que reproduisait danâ l'Ile-Britan- 
nique raoden BreftoHiact^ivi. Le terme primitif a le plus grand 
ra]^rtavec ratlemaud Brunn, tontaine; mais Domilièn pré- 
céda dans ce pays Fari^vée des Bourguignons, posfiérieure à 
^all&a6^ C'est doncuâ mot celtique dont la première syllabe 
fbnae ukie espèce de redoublement hellénique, qui se présente 
dans le K. BÏ^nbén, tête (J. Davies), dans BebryoèBy Bebris- 
eum, Bièracte, BibfS)ci, Vivisei *, etCs mais auquel je ne 
Toii&pas que Zeuss ait fait atttention, qooîqa'il s'ocicupe de 



* Celt, Bes., p 481. Voy. Zeiiss., Gr., p. 772. Mone, GalU Spr,, p. 32 et 
saiv., 45. La finale possessive était, suivant lui, iaai, et se rapportait aux 
hommes, aux serfs du doniainc ou du rnnitre. J'en doutais à cause iVAicis; 
et II a effedivcttwnt, èans 8©n d^fnier ouvrag'*, CtH. Forsxh., p. 194, èéparé 
d'flcu l'i dont il fait un élément à f>att, Î'ÏfI. /, YHée, fawrtfle. uii feate, Ag tn 
tiWedestiennsée H^uXj freot avoir s^gnWlé colline, Ir. Aigli>e; vvf. Gluck, p. 17. 

* Ce qu€ je crois avoir démonté dans les Questions bourguign, en 1847. 

^ Je crois qu'on peist i^^indre faurdîment à ces m<its gaetofs k; Bthra,, de Vé- 
gè(!^, mHn barbate d'une esfièee d« traft, i, 20, facile à mppTvdier ée Mottills- 
mes celtktues. te Lat. a*mit m^ ses redouM^lieats, dMiri, pi$ffUti, 4!|c. 
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Fancien adv. Ir. Beos, encore; de rintensitive K. Byth, apâi 
prenait en Ir. le sens d'à toujours, etc. Be en est-il dérivé, 
ou serait-il ici pour le K. Benben ou Penn, Ir. Benn modifié, 
soit par une euphonie làt. , soit pour entrer en coinposilion 
avec le sens superlatif de principal, du plus haut ou du plus 
grand, fons tnaoDimus, dit le texte, lequel exclut, dans tous les 
cas, la signification actuellement diminutive du By IL ou du 
Bi Ir. indiquée par Mone ^ ? Bronna serait alors Tir. £. Braon 
qui ne signifie plus que goutte d'eau, pluie; BroonacA, b^ine, 
pluvieux. Le Gaélique nous fournirait encore fiume, eau, 
Bronn, perpétuel, Bronnairriy je distribue, je répands. -^ K. 
Brona, allaiter, de Bron^ mamelon, qui se dit aussi des. hau- 
teurs de terrain; en Ar. Bronn et Bronna; --Pen^f^i^y le 
bout du pis. Une rivière du Bourbonnais s'appelle encore 
la Bèbre \ 

211 et 213. MavBacmi, al. ]lla«sl«e«n, entre les eaux, 
nom donné à un monnstère fondé dans une position . sem- 
blable vers 681, près de Riom en Auvergne, aujourd'hui, 
Mauzac ou Mozac, probablement le Musiacas de Grég. Tur., 
Glor.Conf. , ^1.— Diefenbach, qui s'est trop souvent appuyé sur 
des travaux de seconde main, a de plus, en cette occasion, le 
tort d'avoir cité inexactement Mabillon S en lui empruntant 
le texte que j'ai eu bien de la peine à retrouver enfin dans la 
Nova BibHothsca du P. Labbc (Ber. Aqmtan.^ 1657, p. 503). 
il appartient à rhistoit*e de la 2* translation des reliques de 
saint Austremoine, qui se fit de Volvic à Mauzacum en 761. 
Cette autorité est donc un peu tardive pour l'objet de ce Glos- 
saire ; mais il s^agit d'un fait du siècle précédent, et dont la 
tradition devait avoir été fidèlement conservée par l'état 
même des lieux. Mauzacum est d'alleurs bien celtique, et 



^ Celt.F., p. 211. A la 24* il cite, comme signiûaDt fontaine, le mot BeU'^ 
hrunno, d'après Joannis Scriptor. Mogunt. 

* Je n'ai trouvé ni dans le K., ni dans l'irl., le sens de montagne que BuUet 
donne à Bi, 

* i, p. 394, dit-il sans indiquer dans quel ouvrage du célèbre Bénéd. C'est 
dans le deuxième vol. des Act. SS., p. 652. Dier. cite en même temps l'Ëpit, 
d'Aurel. Victor, singulière confusion de ses notes eu de ses souvenirs* 



GLOSSAIRE GAULOIS. m 

composé : l"" K. Méun^ Z. auj. Medd ou Mez, Mysg ; Ir. Medon^ 
Z. milieu. — Y meun, Z. et Ymysg ; Ar. Emesk ; Ir. Inmedon 
Z. Ir. E. Measg, au milieu de, entre, etc.; voy. 27ft.-— 2* K, 
Aoh, eau. -^ Ar. Agen^ source. — Ir. Eask, eau. — E. Easg^ 
marais. — Ir. E. Easach, cascade. Voy. 275. 

21S. lllBild«e. On trouve dans les collections des conciles 
(Hardouio, t. m, Delalande, etc.), annexé aux actes de celui 
de Liptines en Hainaut tenu en 7^3, un Indiculus ou liste 
des anciennes superstitions païennes proscrites par cette as- 
semblée, et par le maire du palais Carloman. On a regardé 
ces superstitions comme particulièrement saxonnes (Grimm, 
MythoL, p. 615, n.). Mais parmi les noms populaires donnés 
à quelques-unes, j'en reconnais d'abord un évidemment lat, 
celui de Vincetuna, relatif aux éclipses de lune (voy. Du 
Gange, Grimm, id. , p. 668). Cette liste, en outre, a été dressée 
ou pour le moins publiée officiellement dans une province des 
Gaules ^ ; les autres noms qu'elle renferme peuvent donc être 
aussi bien celtiques que tudesques, et c'est ce qui me paraît 
évident pour Nimtdœ ; je ne vois même que le mot Niedfyr 
(Pertz; al. Nodfyr, Nedfri, NedfreSy Nodsyr), désignant des 
feux sacrilèges déjà défendus par le concile germanique de 
1U2y qui soit incontestablement tudesque. Pour Nimidœ, on 
aillait ainsi des superstitions cachées dans le fond des fo- 
rêts, de sacris sylvarum quas Nimidas vocant, et nous avons 
déjà rencontré, avec une déesse Nemetona^ le mot Ferneiwe- 
tis, dans lequel nous savons que Nerhetis signifiait temple, fait 
confirmé par le K. Nom eiVîr. Nemed; —Neimheadhy terrain 
consacré, etc., voy. 158. Breiihe Neimhidh, les jugements 
célestes, titre d'un ancien code de lois irl. (O'Mabony, Hist. 
dlrl.y p. Lvi). Nemet était même le nom d'une forêt de l'an- 
cienne Armorique, Sylva quœ vocatur Nemet, dit un document 
de 1031 S ce qui nous dispense de recourir avec Mone,C6ll. F., 



^ P«rtz, Jfon., Germ, itistor, Leg.^ i, p. 19, ne conteste pas que cet IndU 
culus se rattache aux canons de Leptines; Il semble, en effet, le complêmcDt 
naturel du qualrième qui est le dernier. 

* Ctiartol. Kemperl. ap. D. Morice, i. 3€â, Mémoires pour sertir de pr, à 
Vhist de BreL 

H 
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2^5» pour la finale ida à l^aoa pi. Ir. Fhida, forêts. Voy. m* 
oore Dronemetum, 218, 

2iU. Vrias, ibid. Course laite avec des véten^ts déchi<- 
rés, etc. : de pagano cursu quem Yrias voèani. Ge mot n'est 
ni dans Du Gange ni dans Wachter, et je ne Tai point trouvé 
dans la mythologie allemande de Grimm. Eckhard, duis ses 
fXMEomentaires sur cet Indiculus (Fraitc. Or,, t. i, p. hSf%), 
changerait Yrias eu Scyriasy pour arriver à i'Alieai. Scknck- 
riss^ dëchiremait de souliers^ mais il n'explique pas l'esseB^ 
tiel, k savoir. pourquoi on déchirait si étrangement ses soidiers 
pour cette course. C'est un mot purement celtique. — K. Gi^rwi 
s'élaoter, courir ; Gyrfa, course ; Hyred, propre à courir, 
courant aisément. — C. Gyrhasy aller chercher, — Ar. Rarft, 
courir. — Ir, Ireas^ impulsion, choc; Etnm, E. Earmini^ 
course achevai. — E. Rets, course; Ruag, poursuivre. ^ 

215. D«4sll«8, al. Dadsisas: De s(wrilêgio super defunctùs^ 
id est Dûdsilas. Du Gange entend les repas qu'on faisait sur la 
tombe des morts , et Wachter les huiiâments des funérailles, 
coutumes qu'on voit défendues l'une et l'autre par les Capitn-' 
laires de Gharlemagne. Grimm s'était arrêté dans la première 
édition ûes^Mythol., p. 628, aux Nénies ou chants funèbres. 
Ces trois int^prétations reposent sur le Tud. : Tod^ Deùd^ 
DatUhy un mort ; lequel semble le premier élément de ce terme» 
etqu'on retrouve dans l'Ir. TaMotm, je tue,etses<]érivésr<»IA* 
badh, spectre, etc.; E. Tadh-bheum, coup morteL — LeK. ne 
fournit que Tady Tat, père; Ar. et G. id. Quant à Sitos, je n'ai 
que leK. Syllu; Ar. Sellel; Ir. Silim; E. Séall, regarder, 
observer ; — E. Sealladh^ vision ; — ce qui indiquerait une sorte 
de nécromancie. M&is les rapprochements germaniques sont 
à la fois plus directs et plus vraisemblables. Dans le Gtos. 
lat.^germ. de Florence, qu'Eckhard a publié i la fin de sa 
Franc. Or.^ on lit, t ii, p. 990 : Temo^ Dihsilla^ mot qui me 
semble bien rapproché du Dadsila de Tlndiculus. D'un autre 
côté, Burchard de Worms nous apprend qu'au n* siècle les 
veillées des morts étaient encore accompagnées de chants et 
de danses diaboliques (Decretor, fol., 195, verso, Colog., 1548). 
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B. «^ BiT /as otNMiri frecf . 

216. MaiiIftkéoallfmnfaïk^B, detH)lybe,n, SI, ornement 
en or que les Gaulois ^d'itulie) portaient autour de^s po^etd et 
du cou. — K. Mwnwg, tou, d*où Mwndlw^, collier, Myny- 
glwisg, cravate; Mun, la main; enir. Mon, Jlfcrin;— JAr, Ma- 
nek, gant. — C. Myngar^ collier de chetal. — Ir. Muin, cou ; 
Mmnke (pres(ïue identique à Maniakê), collier,' bracelet — 
E. Muinml, cou. — Enfin Vïr. Igh, aïineau, joint avec Man:, 
composé dont Tanalogue existe dans Manaùis, lance. 

m. Spatlia,' de Diodore, v, 30 ; longue épée des Gaulois, 
mot par conséquent différent du Spàtha grec ou lat. , outil d^ 
tisserand, et d'origine tellement étrangère que Modestus, 25, 
et V^èce, n, 15, en donnent encore la déônition. Tacite dis- 
tingue positivement du gladius romain la spaihà des auxi- 
liaires, Ann.,xn, B5. Cependant A. Gelle dît ce terme déjà an- 
cien dans la langue latine, x, Î5. Il y eut ensuite des Semis- 
pathœ on poignards (Végèce, id. , Semispatium dans Tsid. , Or. , 
xviiT, 6), et des Spatharii on fabricants de Spatîiae. Isidore, 
qui, ibid., cite de ce mot deux étymologies. Tune grecq. et 
l'autre lat., assimile toutefois cette arme à la framée des baï'- 
bares. — Le K. se tient assez loin de nous avec son Lhedffed, 

épée {S. Davies). — Ar — Mais Tir. et TE. nous offrent 

Spad, bêche ; Ir. Spadaim, E. Spade, abattre, tuer. Les Bas- 
ques, de leuT côté, réclament ce terme, qu'ils écrivent Ezpata. 

ils. ilraneiiiet#ii , OU DraiiafM(iet<»ii, de Strabon, lieu 
d'assemblée du grand conseil des Galates ou Gariloîs d'Aste 
(xïi, p. ^85, Dîd.). Ce n'est point ici le nom d'une ville, mais 
celui d*un lieu consacré aux séances de ce conseil. Ce mot 
était évidemment composé, car nous avons déjà rencontré 
Nemetum (voy. Vernemetîs, 15«, et Nîmidœ, 213), et nous sa- 
vons que ce terme signifie temple , lieu consacré. — Reste 
Dftt, qui vient probablement de Dmoy chêne, voy. Bruideâ, 
Sî. Le K. présente encore Ùrud, héros, et les quatre idiomes : 
Tri, trois, asse* éloigné de Druy mais en rapport direct avec 
4t, 



Hi ETHNOGËNIE GAULOISE. 

les trois peuples dont se composait la nation galate. Brune- 
melon peut donc avoir signifié le chêne sacré, les trois tem- 
ples ou bien temple des héros et temple des trois nations. Le * 
Tud, présente une grande conformité de rapprochement. 
Thrins, trois, Thrynen, triple, heimen, co-habiter. 
OuateiSy de Strabon, ioy. Euhages, 195. 

219. Alké, de Pausanias, animal de la Celtique, pourvu de 
corne, v, 12 ; du pays des Celtes, et d'une forme qui le^ range 
entre le cerf et le chameau, ix, 22. César applique le nom 
û'Alces à un animal de la Germanie (et non des Gaules, 
comme Diefenbach Ta écrit par distraction), un peu plus grand 
qu'une chèvre et à peau bigarrée; mais sans cornes, vi, 27. 
L'Alcê de Pline diffère encore de Fun et de l'autre; il se rap- 
prochait des bétes de somme avec un long cou et de longues 
oreilles ; et habitait aussi le nord de l'Europe, ressemblant du 
reste à VAchlis de la Scandinavie, viii, 16. La Celtique de Pau- 
sanias comprend ici la Germanie, et le nom d'Alkê paraît ef- 
fectivement germanique bien plus que celtique; nos idiomes ne 
fournissant d'analogues que pour notre mot français fton, 
en Ir. et E. Lon; Ar. Elan, (K. Eilon, cerf, etc.); en Tud. Elch 
ou Elach, Elen, aujourd'hui Elk. — Alx, genus besliœ, id est, 
Elaho, dit le Gloss. lat. germ. de Florence (Eckhard, Fr. Or., 
t. II, p. 986). Nous savons par Tacite qu'Alcis était le nom fra- 
ternel de deux divinités germaniques {Germ., 63). 

220. Thureos, du même, long bouclier particulier aux Gau- 
lois comme la Gerra aux Perses (viii, 50; conf., i, 13, et Strab., 
IV, p. 163. Did.); — fait d'une manière particulière à cette na- 
tion, X, 20 et 21. C'est aussi à son sujet que Polybe emploie, le 
premier, ce mot jusqu'alors, ditBochart, Chan., p. 745, in- 
connu dans la langue grecque. Athénée nous apprend, de son 
côté, VI, 21, queljes Romains en prirent l'usage aux Samoiles 
voisins des Gaulois d'Italie, à l'idiome desquels ce terme au- 
rait ainsi appartenu. L'étymologie gresque tirée de Ihura, 
porte, me parait, dans tous les cas, bien invraisemblable. — 
K. Tarian, bouclier, de Tariaw, frapper sur ou contre; 
Twrify mouvement, tumulte d*un combat. — Ar. Tarz, coup 
violent, fracas. — Ir, Turog, E, Turrag, lutte ; Ir. Turraic, 
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coup, attaque. -^ K. Targed^ Ir. E. Targaid, bouclier, 
targe. 



APPENDICE. '^ Mots qu'on peut, pour quelque autre raison 
qu'une similitude, peut-être fortuite, croire gaulois, quoi- 
qu'ils ne soient donnés ou indiqués comme tels par aucun 
auteur ancien. 

Je me restreins ainsi, pour ne rien llyrer au liasard, dans 
la courte excursion que je vais faire en dehors de ce terrain 
solide, où chacune de mes stations m'était désignée par 
quelque témoignage formel ou à peu près direct des anciens. 
Je ne m'arrêterai donc pas à ces mots latins d'une ressem* 
blauce tellement caractérisée, qu'ils paraissent évidemment 
sortis de la langue gauloise ou de la même souche que ie"^ 
mot gaulois correspondant : Alec, ou Halec, Boia, voy. Bogf, 
274 ; Burrœ et Baburrus, Cippi, Gabalus, Gadales, Gaura*^ 
nis^, Gith,Rusca, Serra, ou d'autres moins frappants, Bebra 
et Causiœ de Végëce, Leudi de Fortunat (plus vraisemblable- 
ment tudesque que celtique^), Belues, Boas^, Buda (pour 
Bruda?) du Gloss. d'Isidore, etc. Quelques-unes de ces simi- 
litudes, telles que les italiennes Msar, Capys, Céres, Janus^ 
DialivuSy etc. ; ou dans l'Asie-Mineure, Ala, Bandos et au- 
tres, nous occuperont d'ailleurs dans la suite de ce travail. 
D'autres enfin nous sont connues comme ayant une origine 
positivement lat, telles que les Liburnœ de Végëce, v, 3, de^ 
venues Libheam en Ir. ; voy. Pyctae, 52. J'écarterai ensuite, 
malgré les rapports véritables de quelques-uns d'entre eux 
avec le Celtique moderne, les mots qu'on n'a donnés pour 

^ Les vulgo dicunt ou vocant, par lequel Isid. caradérise ce terme et celui 
de Brunitum ou do Buricum, \u, 1 , ne ine paraiseenl pas une indication suf- 
fisante. Voy. pour ceiui-ci le n* IM. 

* Laeidht pièce de vers, est un très-ancien mot irl., Mais Fortunat parle 
évidemment do chansons germaniques : Nos Hbi tersieulos, dent barbara car^* 
minaleudos.Carm., iib. vu, 8. 

• Voy., pour Belucs, le n* 287 , et, pour Eoas, le 27C. 
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celtifues : !<" que par une faussa interprétation de& teiU^s; 
— 2» ou sans aucune autorisation; quelquefois même, — 
3" en opposition formelle avec ce que nous savons de leur 
origine. Tels sont, en premier Heu' : Basilea d*Am. Marcel- 
lin; Barbeel de Vincent deBeauvais; Birrus du Schol. de 
layënal ; Brach^ de 6r^. de Tours, déjà reeonna * ; Ltteus 
(Augosti) de PUne; Palla de Martial; Sorâiein d'Aviédos; 
Mafors de Oassien. 

"Puis Basterna de Lampride; Brisa et Marra de Gohimette ; 
Camisiaàe saint Jérôme; Camurus de Virgile; Lodix de 
Martial ; Naffarba du Ps. safnt Augustin ; Soeet de la vie de 
Saint-Lupicin, mais qu'on rencontre déjà dans Piaule ; Ibttus^ - 
du poème de VaMarios; Vris de T. Lîve^* Y^ltmà^ Plîne et 
sdn Paniounij dont Biefenbach fait un mot a<(iiitaolque ; TS* 
niaria de Marcell. deBordeaui, ch. 17; Vmruca àe Gaiott 
(A. Celle); AttacotH auquel on attribuait te sens de Sévère ;' 
Aucùf Ango, Combina^ etc. Joignet à ces BEH>ts trois fausses 
citations de Pline, Broduna^ Mura et Biéhrtm, sur lequel je 
Hie suis déjà expliqué. 

Snfln parmi les derniers : A^is d'Arnobe, nom proi»^ 
phrygien (voy. soiu llv. v, p. 187, Varior) ; GaliarM d'Bu- 
sèbe, que lui-mdme dit un mot latin (Syncell., fol., p. 276>; 
paut-étre Ganta^ que Pline cite expressément comme ub Bom 
germanique de Foie, vojr. M ter ; éurdwneulm^ du mftue M «r« 
eritus, 5, simple diminutif de Burdo ; enfin Masiruoa ùnMe^ 
truga, dont leGloss. de Florence ferait eneore un motgaulots^, 
si Quiotilien, i, 5, et Cicéron (de prov. eons. 7, et dans Isid., 
Or.^ XIX, 23), ne l'avaient positivement indiqué eomme sarde. 

Le Vecturtus dé Treb. PolKdn, JO,Tyr. 7, ouvrier e» fer, me 
parait, Indépendamment du souvenir historique de Yeturiusr 
Mamurius, oublié par Zeuss et par M. Gluck, plus naturelle-' 
ment voisin du latin VecturUy que du G. Gueidvur, et du nom 



r 

^ Au n« XIV de cette première partie de rintroductioiî. 

' Les noms bretons d^Uileoniitm et d'Oarolanion ne sont pehit asses cer- 
tatais ponr qite omis nous empiEtom de ee terme il»ériq«M, eeHaiiteraeDt basq. 
Uriat iria, ville. 

* Eclihard, Franc. Or,^ t. b> p. 9^ 
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des Ve€turiones d*Ëcosâe dont ils Font rapproche. Voyea ta 
Gramm. du premier, p. 480, lk2, Je crois qu'i) faut ans»! 
laisser aux Ibères VAmmay hibou, d'Isid. de SéY. et te Pato, 
Hugot d'or, de Strabon, quoique je' n'eutende pas faire lé 
moindre rapprochement entre le basq. Anha, mère, «t la ri« 
dleule étymologie de Fauteur espsgncri. Mais MaHOy valeur, 
BaUos, précieux , répondent fort bien dans cette langue à 
Pala. Quant à Galnape, du Testament de saint GéMire, il ne 
me pairait qu'aune variante dû Gaunape ou Gausapa des La^ 
tins, qu'on rmeontre déjà dans Lucile el dans Varron, le 
Kauriaké des Perses et des Grecs. Je ne lui al trouvé d^ait* 
leurs aucune analogie dans le Gehique moderne. 

J^ai encore 6 rejeter quelques autres mots donnéa pat 
M. de La VUlemarqué, maia ils seront Tobjot droo examen 
particulier, quand nous relôverona le «ombte des termes 
contenus dana ce Glossaire. 

Je commence cet Appendice par : 



A. — Les noms des poissom qui se irouvent dans A%sme. 

Il a réuni dans aa m« Idylle et dans sa iv« Éptire les noms 

des poissons de la Moselle, et de ceux qu'on péchait dsina la 
mer ou dans le fleuve autour de Bordeaux. Que Iqueft^-nns ne 
se retrouvent dans aucun autre auteur grée ou latin» ou ne 
sont répétés que par 8id. Apollinaire et Isidore de Sé«. Je 
laisse de côté ceux qui ont une physionomie toute lai; -^ 
AlbuniuSy LuciuSy Barbus; ou toute Grecque, comme Pla- 
tessa^ quoique ces deux derniers aient leurs proches analo- 
gues dans le K., et Platessa dans le Basque, où la sole se 
nomme Platucha. Les autres, qui paraissent étrangers à ces 
langues, doivent avoir été gaulois, bien que je n'aie presque 
rien trouvé dans le l^ieltique moderne qui vienne à Fappui de 
eette opinion. Ce sont : 

A. AUmm, Mds., V. 427, TAloso. Aucun ancien n^a cité 
eomme gaidoia, quoique Diez l'aiftrmé (Grdm, nmanê, 
1. 1, Pi 7^), .cenoot qui ressemble tant à Alauda. Je n'^i rîe« 
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trouvé dans le Celtique; seuTement on voit en Ir. la truite 
nommée i41a, et le Nénuphar blanc en K. Xlaw^ chef des 
eaux. Le lat. provençal du moyen Âge nommait AVoAjLsar un 
fliet qui servait à prendre les alo^e^. Observons toutefois que 
rAlleiuand leur a conservé le nom d*AIs6 ou EUe. 

B. Carrée* ou Corr^eo, al. Carrhoco^ Corroda ^ poisson 
de mer {EpisL, v, 60). Le turbot, d'après le dialecte gallicien, 
qui nonHue ce poisson corrujo; mot par conséquent aqai- 
tain, mais que je n'ai point trouvé dans le Basq. L'Ar. seul 
nous offre , comme rapprochement d'idée relative à la mer, 
Koronnkùy se baigner. 

C. Fario, poisson qui tenait le milieu entre le saumon et la 
truite (Mos. 130) ; la truite saumonée. Nom qu'Isidore a con- 
fondu avec le lat. Variiy en disant celui-ci tiré de la variété 
des couleurs de ce poisson vulgairement appelé , ajoute-t-ii, 
tmcta, XII, 6. Pline dit tructus. Rien, si ce n'est pour ce der« 
nier mot, le G. TVtid, truite. 

D. Rcdo , poisson sans épines (Mos. 89) ; la loche, à peau 
visqueuse. Je n'ai que l'Ar. Reduz, coulant, fluide ; Ir. E. 
Reidh, uni, doux. 

E. Salar, poisson au dos tacheté de pourpre (Mos. 88); la 
truite, dont Sidoine parle également sous ce nom, EpU. , u, 2. 
Rien ; voy. Fario qui précède. 

' F. Tlaea, poisson de couleur verdâtre, nourriture popu-* 
làire (Mos. 125) ; la tanche. Rien, sinon qu'un Plaisantin, 
ô'est-à-dire un Italien de la Gaule cisalpine dont parlent Ci* 
céroD et Quintilien (1", 5), portail ce nom ou ce surnom. 



B. — Mots tirés d'auteurs divers. 



G. EIcktratt, l'ambre apporté de l'extrémité de l'Europe 
(Hérodote, lïi, 115). Diodore répète par trois fois, eu parlant 
de ce produit de l'Océan septentrional que le commerce gau- 
lois procurait aux Romains, y, 23, la périphrase : ce qu'on 
nomme électron ^ comme pour avertir le lecteur que c'est uu 
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terme ëtrai^er et différent de Télectron de SophodeSqoi 
était un métal composé d'or et d'argent. Les Latins Fem* 
ployèrent aussi dans ces deux sens, voy. Yirg., i£n., tiii, 62/i; 
Bue., Yiii, 54. Ce mot acquit entoile par la suite une troisième 
signification, celle de résine (Dioscor.). Pline noa9 nM>ntre, 
xixYii, 11, les Grecs promenant ce nom de la Bretagne à la 
Mauritanie, et des Syrtes aux côtes de la Scythié, où Phîlé- 
mon , qui s'était procuré sur le nord de l'Europe des rensei- 
gnements fort remarquables, disait expressément qu'il exis- 
tait djBux espèces d'ambre, l'un appelé Ekctrumy blanchâtre 
ou couleur de cire, et l'autre Subaliemicum, de couteur 
roussQ. Ces deux termes, quelque défiguré que soit le second, 
venaient donc probablement du pays même où l'on recueil*^ 
lait cette précieuse substance, et où les iSslyi parlaient encore 
au temps de Tacite, Germ.y 45, un langage rapproché du 
Breton. Le premier, non plus que le nom des Iles Ekctrides 
vers l'embouchure de l'Ëms, ou celui d'une bouche mémo 
du Rhin, ïUelium, n'était par conséquent point dérivé du 
grec Êkktér ou Hêlios, mais d'un verbe que nous retrouvcms 
précisément dans le Celtique moderne, et dont la ressem^ 
blance avec ces mots grecs donna sans doute naissance an 
mythe des Héliades, pleurant en larmes d'ambre, sur les 
bords d'un fleuve Celte ou Ligure^ nommé i'Éndan , la niort 
de leur frère Phaéton. — K. Heto, Hely, recueillir; Hetton, 
glanage; Heliad, collection ou celui qui recueille; HeighaU, 
Z. chasser. — G. Helhiat, celui qui poursuit, chasseur. — Ar. 

— Ir. Eilkim, piller; Eiliomh, poursuite, sollicitation. 

— Ë. Eallach, chaîne, fardeau'. En revanche, l'autre Eléc- 

' Aniig., y, 1036. Et probablement aussi d'Homère, Od., iv, 73, comiDC le 
dit Pline, xxxiii, 23, quoique Ëstache et divers savants aient pensé que l'clec- 
tron du palais de Ménélas était de Tambrc. Hésiode l'aurait aussi connu fouS 
ce nom, sll faut en croire Hygin, Fab, |54. 

' D'où vint encore un autre nom de cotte substance, celui de LIgurion, 
corrompu en Lynkourion, Ajoutons qu'Eridan même est un mot tout celtique; 
Ir. Er, grand, et particule intensitlve, K. id. — Tain, eau, fleuve, en Ir. — 
K. DoUt ce qui se répand par-dessus. 

^ L'ambre se nomme en Ir. Omra, Ombra et Omar, E. id., dont Brandes, 
p. 288, fait dériver le terme français que je croirais plutôt d'origine germant- 
que (il n^rennen, brûler), ainsi que le mot irh qui est isolé dans cette langue. 
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Iratn puratt avoir foiinii au K. te nom û^Elfdr, qu'il doiiM k 
FairaiD, mêlai égàtemeot composé. Quant à SuMUnieum 
qui représente le nom de la seeeude espèeed'aïubre, et devrait 
se retrouver à la même source qu'£)e<^reii, il s*est tritemm^t 
dëfomé et probablement allongé dans tes bouche^rofiMÔaea». 
ear il n'a rien de grée, quH est tout à fait BiéeonnaiasaUe 
aB}ourd'hui. 

M^ Ges mêmes iSstyi, dont je ytens de partor, donnaieiit à 
l'ambre le nom de Gle^tàm ou Glœsmfè (TacL, 1. cit.), mot ger* 
maolque, suivant Pline, xxxvii, 11, et d'après teqoel te^ Bo^ 
isaiiis, dit-il, nommèrent GksMfiit ees Ites Bleetrides que 
f ai pareillenent tiléea tout à Tbieure (Ibié. al iv, SO ; eonf.* 
SMn^ 31). Il est impossible d» ne pas reemmaltre dus ce 
mot te Tud. Glass ou fiteis, verra, cristal, qui eoadoit à 
FJkngi. Sax. Glaer$y l'amlure ; mais c'est, je crois, te aoiil dia«* 
tecie oà un vêoable de cette familte ait conservé è^UB aigiiiâh» 
eatioB. Dmas tous tes autres l'ambre doit sea noaa A sa grande 
inflaramabilitë, ^ l'on a inême prétendu que )iliat« Suceir^ 
mu» avait le même seos (du verbe suoeemiêre^ britter^ en IL 
Knmeu). Ainsi Gtmsum vient-il de Glaea, ou ceh^<i esl-ti) 
tiré de la transparence du Gtesum Ml est certain <|aa Gk» 
(g^ose Ir. ffiamcuê, Z.) ou Glai$ s'eet maintenu dans le Née^ 
OeWqne avec te sens de couleur grise ou pâle, verte ou bteue» 
c'eaMhdire aveoune signification changeante ooofiaie Faspeet 
de te mer qui produit l'ambre, et que les Irlandais lumamenl 
eOe-fflême Glas. Mais il est é^tement vrai que tes dénomi^ 
nations kymriques et gaëliqnès de l'ambre n'ont plus rteu de 
commun avec fitosnm, ni même, dois- je i^outer, aveo Etek- 
tron. Les Scythes l'appelaient pour Jeur compte, dans le 
r' siècle de notre ère (Mine, xkxvii, id.), Stiêrium tm Sa- 
trium^ dont Schafarik fait le lettique Sihtars; Slaw, Alterth, 
l'",'p. 104. 

/. Carrua OU Carmin, mot joint par T.-Live, x, 29, au 

termQ.gaulois Essedum, voy. 72, en parlant des chars de ba^ 
taille des Gaulois. César s'en était servi ciNoame d'im terme 
spécial plutôt que du Lat. currus, pour désigner non-seule- 
ment leurs chariots » 1*% 3 et 2^, mais aussi ceux des Ger*^ 



mm^ )v» i&, et 4a jduiiQ Pomper tià Asp^gn^» Mi^. > (. Mi4a 
Sisepoa Vawt ewplqyô *vam Ipi (iVaw. J||,» «i, i5)> w qui 
i^ttaeber^U ce t&cjm au Ga^lQia îtaL II e^^iste ims bqs. qw.n 

Karr, diarrette, Tcdture» tt^îaew, jwdiçijte ^ymclogmfWH 
Sto par Isid. de Sév„ xx,, li. -^ Çarwffû, QQnpk ioun^ ra «e^ 

/. Taniaeae, al. Tanacœ, et que Ton a YOUfn^lMIurrilROur 

4u 6{^» chaîner eu Tod^^^h^, âé^e âi^ns Vi^f fon» £« il, » n > 
4,^^001 ^s{>è)^ de Tiaudei^ sal^ qui arri^iûeut «bsi(|i»^ nwié^ 
de la Cî^uley avec dea|»frM(9 (fv»ac«iw et. de9 j^a$td«i0« J^iiib 
bcms cervelas^ ete. Ou i^e pe^t dQpc^ pas iit>sol!Jweut qou- 
dure de eette origUiequ^ ce terme m\ plus^ gaulei» 4|ue mnt 
qui VaeecMupagaept d^iia ea te^iie; e^ re« «k'e^ foii^ d*aeeer«k 
sur sr^ y^ritaUe sjgftideatîw , jaiviitoiia, langues , eu t^aiiide& 
ku^iM!^ et étroHea, 4'euteudrais de3 t^^anden^ de lerd, car et^ 
fait, le K. nous donne Tannu, étendrei^ «iOWReri T^meu» Ar.; 
2h«aix; Ir. ÏL T«na, luioee. -^Jr, T(^miahm^}'%vmm% en 
fi. r«i»ateA. t 

J[. SlittAN») anae de }et que I>ie{eai>. dÂtgautoiae^ d'apcès. 
Diedere qui la Diefiiitte ^^ effet à. propoa dea Qauleis» v, ^i 
luajis qui la d<)aiie 99mt id., ^ ii d' wtr^ peuplea bartore^. 
Feetaa eu fait» seus la forme grecque Sain^îa» uuelauceel 
tire dQ eA teroi^ le uofUi de^ Samiûliea. MaiB d*^iue uatiu « 
nale ou étrangère, il est resté dans le Celtique: K« Saff¥m^ 
flèche, dard, Saffi&^y tooee. ^ Ar. &iiit»to» pquer , ei^feu^r, 
Smnkusi, qui pique. -—If. S^rm^ pieu, dfupd; Smmim^}% 
peree. — B. Sonn, uu bér ea. 

i, X mthmt^ de Diodeiie. Aiusi ae uMamait um boisson que 
le» Craulois tirMeut de l'orge» e'eal^^iHËHre la biàre» y, ae. 
Pline aemble attribuer ce tenue aux ÉgypticiisR» de n^aae que 
la Cem aui Baptagoola et la Cervi^ mx Gantoifi ism, 9% 
(veyea ce HU)t, 1&9» et Konua, 92). Columette lueciliouoe en 
effet sous ce nom la bière de Péluse, x, v. 116. Mais Strabon 
(xvii, p. 799 de 1620) et même Galien, Comm. inUippocn, ii, 
apb. 20, paraissent en restreindre Tusage & la ]iepidatiou 
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pauvre d'Alexandrie , tandis que le géographe Faltribue en 
Espagne aux montagnards Lusilains, m, p. 128, Did. Ceci 
nous ramène trfts-prës des Celtes, et nous avons en effet l'Ir. 
Suth, jus, extrait; et le K. Diawt, auj. Diawd, boisson, 
Diodiy boire, Diota^ s'enivrer; Diodhaidd, bière. — C. Dioty 

boisson. — Ar — Ir. E. Diot^ repas. Je n'ai retrouvé 

nulle part le K. Stder, bière, de Gamden ; mais le Tud. donne 
Zuhii, nourriture; Gazuhtot à l'Imparf. du verbe Zuchten^ 
nourrir (Wachter)*. 

il/. Armoraeia, nom qu'on donnait en Italie au raifort 
sauvage qu'on y mangeait pendant l'été' (Pline, xx, 12 et xix, 
26); Armoracea dans Pallad., xi, 11; Armoracium aussi dans 
Golum., XII, 9; dit aujourd'hui Gochlearia de Bretagne. Ge 
double rapport de nom, ancien et moderne, avec notre Ar- 
morique, me persuade qu^ ce terme était gaulois comme ce 
dernier, dont il est si rapproché par ses éléments, voy. 77. Ge 
célèbre antiscorbutique est particulièrement commun sur 
notre littoral armoricain. 

Une autre plante qui réussissait particulièrement dans la 
Gaule septentrionale, légume dont Tibère s'approvisionnait 
chaque année à Gelduba, dans la seconde Germanie (Pline 
XIX, 28; conf. Hor. , Sat , ii, 8, v. 9), le Siser ou chervis, en grec 
Sisaron (mot sans racine dans cette langue), ne m'a rien offert 
d'analogue à son nom dans le Geltique moderne. J'observe 
seulement que les Gallois l'appellent carotte {moron) de France 
ou d'Allemagne. 

N. Caeftns ou Caeean (en gre<T Kokkas) , et Cvsculium, 
N biSy deux noms que Pline donne à la graine d'écarlate, 
IX, 65, XVI, 12, XXIV, U. Nous avons interprété celui-ci avec 
te Eus de Pausanias, 166, et noté celui-là comme ayant été 
faussement compté parmi les mots gaulois sous le couvert de 
saint JéNVme. C'était par Gamden. Mais Pline nous dit, ix, 
65, qiie le Goccus le plus estimé était celui de Galatie, et le 
dit est que ce mot, admis dans le Grec avec lé sens général 



*' M .de La Villemarqué, en citant, p. vn, Âlfiénëe, iv, 13, a changé Zulhos 
en Siiton, el la Mère en cidre. 
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de graine, est pur K. Koch ; Ar. Koch, rouge ; K. Kochi^ rou- 
gir. — Ar. jKofc, le fruit du houx, qui est d'un Vouge vif. — Ir, 

Kokuir^ Z. coquillage dont on tirait U pourpre. — E — 

La numismatique etl'épigraphîe gauloise nous donnent les 
noms dé Cocilia, CocesHus^ etc. — Ainsi les Grecs et les La- 
tins auraient emprunté au dialecte galate trois termes pour 
désigner cette matière colorante. 

0. On peut rapporter encore à cette racine K. et Ar. comme 
probablement celtibérien, le Cocolubes de Colum., m, 2, Coco- 
lobis de Pline,xiY,A, nom que les Espagnols, disent-ils » don- 
naient à la vigne basilique, ou du moins à une de ses variétés. 
Le K. nous offrirait en outre KochlaSy de couleur pourpre ; ou 
pour deuxième élément de ce mot : Llwb , ce qui se gonfle 
outre mesure, ce qui tend à crever en se gonflant, comme il 

arrivait peut-être particulièrement à cette espèce de raisin \ 
Ir E 

P. Selago, nom d'une plante qui ressemblait à la sabine, 
et que les Druides ne cueillaient qu'en suivant un rite spécial, 
et comme s'ils commettaient un larcin ; particulièrement 
bonne pour les maladies d'yeux (Pline, xxiv, 62). On n'a pu 
se jQxer sur la plante que désignait ce nom ^. L'Irl. nous pré- 
sente sur-le-champ un mot presque identique, mais d'un 
sens beaucoup trop vague pour nous convaincre, Selagh, 
qui pénètre, qui perce, imbibe. Le K. nous dirige vers des 
idées plus précises, Hela, recueillir ou Seluy voir de loin, 
Sel, vue percau'te. — Ar, Sell, regard. — Ir. Sail, î. œil; Seal- 
lain, E. Seall, voir. — Sel ou Sell ont pu se combiner avec 
l'ancien K. lace, Z. santé ; iechuit, Z. id. ; iac'hauy guérir. — 
Ar. iachet, Z. guéri, — Ir. lokaim ou iok, Z. je guéris. — £. 
iok, médecine; — ou plus simplement avec le K. Achu, sau- 
ver, conserver. 



^ On ToitdaoB les not. du Plbie Pànck. que plosteure commenUteurs attH- 
buaient à Cocolobis le sens de crête de coq. Je n'ai trouvé cela ni dans le 
CelUque, ni dans le Basque, mais il y a encore du rouge dans cette indication. 

' Suivant M. de La Yillemarqué, le Sélage serait Therbe d'or des Bretons, 
Àourgeoten, plante médlc. Ch, popuh, i, p. 102; Ed. Davies en fait une Gra" 
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Q. àÈUg^^ «L Sdigôy Inscr. Le m^Ueur frottiént des Gftules 
et de FîteBe (PKn. , xvni, 20; conf. Colam. , ii, a et 1; Jtivén. , t> 
M; Isid., Or., xTif, 3, eu ii tire ce mot de iSetîg«f«, eholsk»), 

— K. SiîiaH), ^Tùdvat^ ; vâttuer le grain ; Sili&dy grain vatiné, 
nettoyë. ~ Ar. Site, passer, filtrer. — Ir. SU, Z., semaîHes, 

— E. Sikan, grain de dioix. 

fi. ¥iseus ou Wiseun. Ce mot, qui a diverses 'significations 
^fù Lat. , y désignait entre autres le gui, celte plante si célèbre 
par le rôle que )oaan: particnlîèrement cehii du chêne, dans 
les cérémonies reli^enses des Druides. Ils l'appelaient d*nû 
nom qui en Gaulois voulaîl dire : qui gnérit tout (Pline, xtï, 
*t5). On pressent Torlgine gall^-cisalpine de Virgile à Fécta- 
tante compansiison qu'il a faite avec cette plante étrange, da 
rameau d'or qui ouvrait la porte des enfers, JEn., ti, 205. 
Hanteserre et la plupart des savants ont voulu que ce fillt 
Viscum même qui répondit à ïomnia «otuuUem de PBne; 
d'antres ont itipporliS cette quafiiSicatton an sijiiteie jour de 
la lutïe, celui où Pon rccweiHait le gui*, interprétation peu 
vraisemblable du texte lat. , qui n*est réellement pas tr^ 
clair sur ce point. Mais une idée bien pins étrange a été celle 
d'Eckhard, (jui transportait cette signification au nom sa connu 
d'Ësus dont il faisait celui du gui^. Il me parait certain que 
la propriété de tout guérir était attribuée à celte plante, mais 
il l'est fort peu que Pline ait pensé, en disant cela, au mot 
Viscum, p^t-étre grec d'origine, i!vos, iskos^ Il est à remar- 
quer toutefois que ce terme était passé dans le Basq., où la 
^u se nomme Visca. On a prétendu, d'autre part, que g^wé- 
rissant tout se dirait anjourd'bui Vil-iak ou Vil-ik, en Ir. 
XVile, 2. etE. id., tout, chaque. —Ik, Z. santé; tkim, Je guéris; 
/ofcfl, qui guéri t^,—E. fofc, médecine); OKtocA, en K. —Il n'est 
pas impossible qu'une oreille latine ait changé Cil-ik en Visant; 
mais pour les deux noms actuels du gui dans )e Gaélique, Ir. 
VUe-ikeadh, E. Ani-^uHr'iGkj ils me paraissent un peu 



* n. Martin, îtd. d. Gant, t. n, p. 9S. 

* A propos de rËsus des célèbres pierres Ôe N. 0. det^rtii, De ortg, Ger^*, 
p. 124,--Voy. icln»282. 
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i{«éB d'après PUne. O'Reilly nous donM enixMre Gim.lit K. 
se t»^eratt beaucoup moins bien à celte assimilalioîfi de Vi9<^ 
eus; Vile y devient OW, Ar. HolL; et guérir s'y dit ittc'h&ui 
Toy. ei-dessus, P, Il s'y trouve des mots fort rapprochés de 
ViacttSf mais dont les significatioAS né se rattachent en rien a 
cetto plante, qu'on y appelle la haute brancbe, Uchdfij^i 
Vchêlwydh, Ar . Hudvar. Je n'ai pu retrouver nulle part que 
W^dd (de GvD^âd^ arbre) ait s^uifié le gui, coffîme le pvé^ 
Send La Tom* d'Auv^ne, Orig. Gati/.» p. 157^ mais il y auik 
rapprochement plus facile que tout ce qfui pi^écëde entre Tir. 
Guisêog, tige, et Viscus; fi. Cwiseag. 

S. €hÊtéu», sot, nigaud, terme populaire, mais d'origine 
espi^nole, avait-on dit à <>Qinttlien, r', 5 ; dans ce cas, pro* 
bablement oeltiiiérieQ, puisqu'il avait cours en Italie, et que 
Laberius l'avait employé dans ses Mimes (A. Gel!., xvi, 7); ce 
qui le rattacherait an Gaulois italique plutôt qu'à la langue 
ibérfenne. Toutefois, le Basq. et l'Ësp. disent encore, l'un 
Gordoa^ sourd, ou pareil è un sourd ; l'autre Gùrdû, gras, 
lourd, massif. Gunfomcttô se trouve Ains Sulp. Sév.^Dial. et 
S. Mnrt.y !•% ad calç» et Gurdi revient à diverses reprises 
dons le latin d'Abbon {Siège de Pari$y r', v. h^k et al.; confv 
I»d., Glms.), Il est resté dans notre langue, gourd, dégour- 
dir. — K. Hurt^ Hyrt, bûche, stupide. — Ar. Gourty roièes 
rude. — Ir. Gurt, trouble, chagrin ; Go«rC, sans esprit, sfens 
cœur; en Ë. , triste, douloureux. 

T. CttaOïtt», bande de roue, autre mot que Quiutiiien, 
quoiqu'il soii commun au Lat. et au Grec, cite, ibid. , ooHmte 
africain ou espagnol. C'est cette dernière indication qui paraK 
juste, et pat* espagnol il faut «encore entendre, ce me semble, 
c^tibérien, car ce terme parait dans ce sens étranger au 
Basq. (où j'ai rencontré toutefois le v. Kanti, se mouvoir), 
taudis qu'il se retrouve identiquement dans le K. Kant, , cercle, 
la bande d'une roue. — Ar. Kannty cercle. — Cantorix, nom 
connu par les méd. de Tours, Le Lat. du moyen âge disait 
Cantus et Ganta, qu'on rencontre dans YHist. des miracles 
de S. Germ. d'Aux.^ BoIIand, 31 juill., App. v% par. 3. C'est de 
ce mot que nous avons tiré notre franc. Jante. L'Ir. a changé 
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la voyelle primitive dans Kuidhal, roue, E. Kuidheal; mais 
il s*eo est rapproché daos Keanniur, le monde, si toutefois 
ce terme est tiré de Tidée de sa rondeur. 

U. Ilransiis, de Suétone; nom d*un chef ennemi ^ passé 
comme surnom au Romain qui le tua, et qui fut un des 
ancêtres de Tit)ëre, un Livius, le même qui, étant propré- 
teur dans la Gaule (cisalpine) en rapporta, dit-oo, Tor payé 
aux Sénonais (Tib., 3). Il y a tout lieu de croire que le chef 
tué fut un Gaulois, et que l'exploit de Livius se rattache à la 
conquête du pays des Sénonais d'Italie, en 283 av. J. G. G'est 
à peu d'années près, Tépoque que lui assigne naturellement sa 
qualité de trisaïeul du consul Drusus, vainqueur des Scordis- 
ques en 112. Ge nom de Drausus appartenait donc au Gaulois 
italique, et devenu Drusus en Lat. % il avait , dit le Gloss. 
dlsid. , le sens de rigide, patient. — K. 2rau«, Z. auj. Traios, 
homme dur, sauvage; Drud, audacieux, — Ar. Drco, gail- 
lard, alerte. — Ir. Tresa^ eompar. Z. plus fort; Droth/con- 
stant. — E. Trath, vif, rapide. J'écarte l'Ar. Druz, gras; l'Ir. 
Draos , rebut , un drôle , et d'autres termes d'aussi mau- 
vaise sigDiûcalion dans le Celtique moderne, Drus, Druth, 
Droug, etc. Du reste, ce terme qu'on a rapproché du grec 
ThrasfAS pourrait remonter encore au Tud. Drœs, géant, 
héros; dans le Hollandais actuel, diable. 

K. Eiabariiitt, al. Labornniy terme étranger au Lat. avant 
la conversion de Constantin, et qui signifie lance, dans une 
vie du saint irl. Fingar, par Anselme, biographe d'une 
époque inceilaine (BolL, 23 mars, par. k). Ceci indique que 
ce mot est celtique, mais il est à remarquer qu'il ne se trouve 
ni daûs O'ReiUy, ni dans O'Brien, M'Leod ou M'Alpin. Reste 
donc le K. où J. Daviesnous offre Laby coup, et Itobyr, épée; 
et Owen, Llabiaw, frapper; I/a&, drapeau, bande d'étoffe, 
racine qui descend dans TAr. jusqu'au sens de LcAosken, 

^ Zeii88, Gr., p. 29, attribue à Cicëron d'avoir dit. Brut., 28, que ce chef 
était gaulois ; mais le passage qu'il cite appartient à l'Index d'Ernesti, et non 
à l'orateur romain. 

* On trouve dans les Inscr. les formes I>rosus, Orel.» 1(130, et Dtûusù, 
SIein. Rh., 727. 
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guenille, et Lavrek, calottes. — Je n'ai pu retrouver dans le 
Basq. le Labarva, bannière, donné par Adelung et Dlefen- 
baeh; mais Larramendi réclame le mot même de Labarum, 
qu'il fait synonyme de Cantabrum, étendard. 

W. MavsuiB (et non Nauso qui est Tabl.) autre sorte de 
bateau mentionné deux fois par Ausone dans son Épît. 22, 
et dont ne parle, si je ne me trompe, aucun autre écrivain. 
Terme peut-être aquitain ; en rapport du moins peu direct 
avec le Celtique moderne. — K. Nawsaidd, doux, coulant. 
— Ar. Naoz, canal. — Ir. Neis, grand; Naobhy vaisseau, est 
plus près du L. navis ; peut-être Nois, conduite, manière de 

se conduire {carnage en anglais)? — E. — En Basq, 

Vncia signifie vaisseau, et Nausia^ maître. 

X. Hociamsanl (gén. d'Hociamsanum ?) synonyme d'Ar- 
gémoniay l'aigremoine dans Marcel, de Bord., ch. 20. — II. 
ne dit pas dans quelle langue, mais suivant toute apparence, 
dans le Gaulois comme un grand nombre d'autres termes bo- 
taniques qu'il nous a déjà fournis. C'était alors un mot com- 
posé, car la première moitié répond de prime-abord au K. 
Eokysy mauve, lequel, suivi d'un qualificatif, sert à désigner 
d'autres plantes, Eokys y morva^ la guimauve, etc. — L'Ar. 
nomme Hogariy le fruit de l'aubépine. — Ir. Ukas, mauve. — 

E — Je n'ai rien trouvé pour Sani, mais j'ai rencontré 

dans le K. Sur ; Ar. îd. acide, aigre ; — K. Surniy acidité, ai- 
greur, Suran, une plante acide, l'oseille. — Ar. Suroni, aci- 
dité. — Ir. E. Geury aigre, acide, et il se pourrait bien qu'on 
dût lire Hociam-Surni ou Suriy ce mot n'étant pas, que je 
sache, écrit autre part que dans Marcel, de Bordeaux. 

y. L'herbe que nous nommons Utrum et les Grecs Isatis, 
dit le même auteur, ch. 23, en parlant d'une plante qui ser^ 
vait aux teinturiers, le guède ou pastel dont on extrait une cou- 
leur bleue. Sur ce quam nosy l'on n'a pas hésité à ranger 
Vtrum parmi les mots gaulois, sans faire attention que cet 
auteur oppose quelquefois de la même manière, à d'autre» 
noms grecs, des termes certainement latins, tels que Sylvœ 
mateTy dans ce même chapitre (un des noms que porte le 
lierre danscette langue, dit Dioscor, , ii, 210, 5pr.), Voy. encore 

42 
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Argemonia, ch. 8, Saxifraga, ck 26^ etc. César, y, ik^ et 
Mêla, III, 6, ont <?crtt Vitrum, ainsi que Vitruve, vn, 14, le- 
çons que Farcellini regarde comme peu certaines. Des ma* 
nuscrits portent UUrum, âit-U, sans accorder de place i 
Utrum dans son immense lexique, exemple suivi par M^ Qu>^ 
cherat. Nous ayons vu Pline donner à cette plante dont les Bre«- 
tons usaient pour se tatouer, un autre nom gaulois, Ghstum^ 
ïï* 26. Le K. nous fournit cependant ici Hudd, sombre, noir ; 
BudVyBudyr ; Ar. Hudur, sale, — Ir. E, Odhar^ brun foncé. 
Ir. Otrach, saleté. 

Z. Werbena, un autre nom de plante que Marcel de Bord, 
oppose au grec Hiérabotanê^ en se servant des mômes expres- 
sions que pour Utrum, quam nos dicimus^ cb. r% conf, 23, 
26. Le premier de ces mots peut donc être pris pour gaulois 
au même titre que le dernier et qu'Hociamsani; mais Pline le 
dit positivement latin, xxv, 59, Verbenaca. II était même ancien 
dans cette langue pour désigner la verveine officinale, et les 
rameaux sacrés qu'elle fournissait particulièrement dans le 
principe (Serv. , ^n., xn, 120, 111, 24, Gicer., Fer.,iv, 50). I^ 
commentateur ajoute, Bue, vni, 65, que ce nom, donné w^ 
core au romarin, était tiré de la verdure perpétuelle de ces 
plantes ; rejetant ainsi Texplication de Pline qui interprétait 
verbena ainsi que Sagmen^ un gazon arracbé d'une citadelle 
avec sa motte de terre, xxii, 3. Isidore arrive ensuite, xvu, 9, 
avec une S*" signification, celle de pur, qui a effectivement du 
rapport avec le nom armoricain de la verveine. Des acholias- 
tes d'Horace et de Térence nous disent encore que Verbena 
est pour Herbena {Od,y iv, 11, v, 7; Andr., Ac. iv, v. 727). 
Suivant d'autres, ce mot est une contraction de Venerisvena^ 
cette plante servant aussi à composer des pliiltres. 

Pour moi, d'après ces interprétations contradictoires et la 
pluralité de synonymes lat. qu'Apulée nous fournit encore 
pour ce nom, cb. 3, je le croirais volontiers celticp^ d'ori- 
gine; ce qui suit vient à l'appui de cette conjecture. Sacrée 
pour les Grecs, Hierabotanê, et pour les Romains, la verveine 
l'était particulièrement pour les Gaulois. C'était pour eux une 
plî\nte magique, que les Druides ne cueillaient qu'avec des 
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préeautimis supeMtitie«ses, et qui, entre autres yertos, faisait 
connaître revenir. Ils avaient sans doute, comme les Romains 
(Wîne, XXV, i59), remarqué la ressemblance de seô feuilles 
avec celles du ohéne, puisqu'ils en avaient tiré le nom qu'ils 
lui dotmaîent, K. Dm^wen \j ddaem\ chônè de terre*, ou tout 
près de terre. Fferffami, dans J. Davies, n'est probablement 
que lé nom lat. repassé dans le Gallois, d*où il était venu, 
penserais-iei^olontiers, par une légère modification de Der^ 
wen. Celui-ci aurait alors appartenu également au Gaulois 
ital. ^ Ar. Varlen ou Barlen, qui me parait n'être que le K. 
Pnrlan, parfaitement pur, sens indiqué plus haut par Isidore*. 
L'Ir. ne m'a rien offert ; Féarban y désigne le ranunculus re*- 
pens; laTerveine s'y nomme Crutha-Leonihain, qu'on peut 
rendre par griffe ou patte de lion, E. Crubhan-Leoghaim. 
Une espèce de verveine anglaise se nomme en Ir. Tromhhod, 
M'Leod donne pour l'E. Trombhad les deux sens de verveine 
et de mauve. 

Parmi ces synonymes lat. énumérés dans Apulée, j'en re- 
marque un d'origine certainement gauloise, celui de Lisinia 
qui se retrouve dans les cinq idiomes; c'est le nom général 
des plantes : K. Llyseuyn, ou Llysietiyn; Ar. Louzouy Lou^ 
zaou; G. Ij/suân; Ir. E. Lus; Ir. Lusan, petite plante. 

Aa et bb, Eiedo ou Laedo, Eiedona, et Malina, deux ter« 
mes que Bède dit adoptés, placuit appellarey pour indiquer 
celui-ci le flux, celui-là le reflux de la mer [deTempor,, rat, 
29) et qui n'étaient point tirés de FAnglo-Saxon, puisqu'ils se 
trouvent dans Marcel de Bord., ch. 86, le premier sous la 
forme Liduna (id., ch. 16 et 25), qui rappelle le nom de la 
Tléesse Hludana, connue par une inscr. deClèves, Orel., 2014. 
Dans le Gloss. d'Isid., Ledo signifie la marée montante; et 
dans son traité De ordine créât, ^ ch. 9, de même que dans le 
livre De niirab. S, Script, attribué jadis à S. Augustin, cl^. 7, 



* Une espèce de Germandrée porte aussi le nom de Petit-ChCne. 

• Barlen en K. signifie sein, giron, ce qui pourrait indiquer un autre genre 
do rapport avec cette herbe lalismanique qu'on portait sur soi. On reste, le 
nom Ar. le plus «site aujourd'hui est Louxaûven-ar-groais, herbe A la croix, 
ou Kroaxik, petite croix. 

12, 
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on voit ce terme employé pour désigner les petites marées, et 
Malina, les grandes. Mais sur les côtes de Normandie, au 
xr siècle, on était revenu à la double définition de Bëde^ 
Ces mots sont certainement gaulois, comme Ta pensé Du 
Gange. Zeuss cite, à la vérité, Gr., p. 833, des globes Irl. qui 
donnent d'autres noms à ces divers mouvements de la mer; 
mais nous avons pour soutenir : l** Liduna ; d'abord les an- 
ciens noms celtiques de Goncolitanos, de la vaste forêt Li- 
tana^ dans la Gaule cisalpine (T. Liv., xxiii, 2/i), et de Litatio- 
briga, en Belgique; puis îeK. LkdoxxLlydyïargenr, étendue; 
Lledanu, se répandre. — Ar. Leda, s'élargir; Ledanaal, s'é- 
tendre. ■— Ir. Lethan, Z. et Leud, E. id. large, étendu. — E. 
Leudaichy s'élargir; rapprochements qui cadrent mieux avec 
l'idée d'une marée quelconque qu'avec celle de reflux. — Et^° 
Malina (terme qui se retrouve encore dans la vie du saint 
breton Hermenland, écrite au vur siècle^), d'une part, une 
insc. de Cologne adressée : MatronisMahlinehis, Henz. 5939; 
et de l'autre le K. Mal, ce qui s'étend, dépasse, écrase; 
Makn, ce qui use de violence. — Ar. Mala^ broyer. — Ir. 
Mai/e, malfaisant, mauvais; Meilim^ £. Meil, broyer, moudre. 
ce. Bigera ou mieux Bi|[;«rra, vêtement poilu et roux {i^fa 
pour ^tz/a dans le Gloss. d'Isid , suivant une correction dictée 
par le Vocab. de Papias) ;— habillement bigerrique (Sulp. Sév. , 
Dial. de S. Mari, y ii, 1) et non biherrica, comme le prouve la 
vie du même saint, par Fortunat, m, v. /i9. Il me parait évi^ 
dent que ce genre de ipanteau, la marlotte rousse et gros- 
sière, encore portée par les pâtres de Bigorre, devait son 
nom aux Bigerriones ou.Begerri, déjà connus de César, ui, 
27, et de Pline S plutôt qu'au Tud. Beharichy poilu, velu, mis 
en avant par Pontanus, Gloss. prise. Gall. Il reste peut-être 



^ Raoul Glaber, lu, 3. Maris excrementum Malinas vocant, decrementum 
quoque Ledones nuncupant, 

' Cb. 14, dans Mabill., ÀcL SS. B., m* siècle, yoI. i". 

' Le très-savant Walckenaer a fait, au sujet de ce peuple, une singulière 
confusion dans la Geogr. anc, des Gaul,, 1. 1, p. 292, en prenant le. vent du 
Bigorre, turho Bigerriciis, dont parle Sid. Apoli., Epist,^ vui, 2, pour les ha- 
bitants de ce pays. 
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quelque trace de cet ancien nom dans Tir. Bigeun, Bigiti, 
coiffe, capuchon. 

ddt. Corivei, amas de pierres que font les paysans (Placid., 
Gloss., au t. lit des Glassic. auct. de Mai). Mot étranger à 
Fancienne latinité, et qui appartient par conséquent au lan- 
gage rustique de Fltalie ou de la Gaule, car il n'est autre que 
le K. Karn ou Karnedd, tas de pierres, tumulus; en Ar. 
grosse pierre, rocher. Le K. Koryn, sommet, couronnement, 
serait encore plus rapproché. — Ir. Kairn, E. Karn, amas 
de pierres, tumulus. Notre Bretagne nous indique en outre 
ses fameuses rangées de pierres de Carnac. 

ee. Ain, n»m que les paysans donnent à Tlnula des Latins 
(Isid., Or:^ xvii, il). L'aunée, plante qui se nomme encore 
ainsi dans l'Espagnol actuel. Mais l'origine de ce mot est-elle 
ibérique ou ceïtibérienne? Alan est encore un nom commun 
à plusieurs plantes en K. , et March-alan y désigne particu- 
lièrement l'année. — Ar. Ir. E. Ailleann. L'Ir. dit aussi 

£{/ea, et l'Anglais Ele-campane. En allemand, Alant. 

ff. BrltaniilHiii, voy. Scoti. 

gg. Capaniia, nom que les paysans donnent aux huttes 
que se font les gardiens des vignes (Isid., xv, 12; il ajoute 
niaisement : quod capiat unum). Autre mot sans doute celti- 
bérien, car, outre notre français cabane, nous avons TAr. 
Kabann, le K. Kab et Kaban, l'Ir. Kaban. £. id. (Armstr.). — 
Kapany Z. dans l'ancien K. couverture de tête, chapeau. 

hh. DolumeB, petit temple (Delubrum, Gloss. d'Isid.). Je 
place ici ce terme parce que Du Gange s'y est totalement 
trompé, et n'y a pas reconnu Tun des noms de ces monu- 
ments celtiques si, célèbres- aujourd'hui, celui de Dolmen. Il 
corrige d'abord Dolumen en Dolamen, pour changer ensuite 
Delubrum en Dolabrunif hache, si bien qu'il métamorphose 
le texte tout entier. Mais l'auteur du Glossaire a bien écrit 
Delubrum^, et quant au véritable sens du mot celtique Dol- 
men^ temple ou autel, particulièrement armoricain, nous au- 
rons plus tard l'occasion d'y revenir. 

n. Bariiaea ou Baréâla, l'alouette, mot trouvé dans un 
ancien lexique par Turnèbe(Adt;er8., xx, 37 etxxui, 2k) \ ce 
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qui est confirmé par le Gloss. lai. - grec de Philoxèoe , et 
par Du CaDge, d'après les Exe. veter. Gloss. de Avibus, Bar'^ 
daia, Bardeci; ce nom est évidemment tiré de celui des 
Bardes, voy. Uk, et convenait parfaitement au chantre ailé 
qui réjouissait les campagnes des Gaules, Taimable oiseau 
qui parait avoir été pour nos aïeux l'emblème chéri de ia 
pairie. Voy. Alanda, 17. 

jj. Etaienie, barque du Rhôno qui servait aux transports du 
blé (VU, S. César., par Gyprien, auteur du Vi" siècle. BolL, 
27 août, l«% 8). Le Gloss, d'Isid. nous donne, de son côté, La* 
tos, vaisseau; Laîororum ? bâtiment de pirates; et Du Gange, 
Lautomia, navire , d'après la vie de^aint Wilfrid par Fride- 
gode, auteur anglais du x' siècle. — K. LlaM, vase; vaisseau 

quelconque, Llateawd, vase peu profond. — Ar -^ Ir. 

Lady charge, fardeau; Ladhaim, j'envoie; Ladh^ expédition, 
envoi. — E. lod, charge^ Lodaichj charger. 

On trouve encore dans celte Vie de saint Oésaire, qui était 
évêque d'Arles, et dans son testament, deux termes de 
l'idiome local auxquels je ne m'arrêterai poîttt; le premier, 
Dianus, qui désignait un démon, n'étant qu'une dérivation 
évidente du nom de Diane ; et le second ^ Gariolœ^ indiquant 
un objet dont le saint dispose, mais que les Bollandlstes n'ont 
pu reconnaître. 

kk. Biio«oiies, pi. fleurs de la Bretagne qui naissent dans 
les bois, dit un très-ancien Gloss. de Maï, Classic. auct.^ t 6, 
p. 512. Il donne en second lieu à ce terme le sens de sots. Le 
Gloss. d'Isid. dit sot et bavard, dernière signification qtii 
ajoute encore à la ressemblance matérielle de Bucco ôveii le 
Becco de Suétone, voy. 19S. Nous retrouvons l'un et Tautre 
sens dans le Celtique moderne ; d'abord celui qui convient è 
l'origine britann. qui nous est indiquée. Ar. Buk, le petit 

houx, plante médicin. qui croît dans nos bois. — K. B 

-A- Rn Ir. Bngh et Bngha sont aussi des noms de piaules. — 
2* K. Buchi, pi. Bestiaux, Buchiaw, crier, beugler. —^ Ir. Iteéc, 
E. Beuc, cri, beuglement. — Ar. Buffel, enfant, pôtre, Biige- 
leachy puérilité. — Ir. BunchaU^ eôftmt^ berj^l B^mmh, 
étourdi, — E, Bucach, enfant. 
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Nvte sur les gloses Malbergiques et les mots barbares de Virgile le 

grammairien; ses douze latinités. 



C'est dans cet appendice que se placeraient naturellement, 
s'irs minspîraîent quelque confiance, tous ces mots qu'on a 
voulu reconnaître pour gaulois dans les gloses Malbergiques 
et dans Virgile le grammairien. L'ëpoque qu'on peut assigner 
aux premières est fort incertaine. Je n'ai point vu, parmi 
tous les manuscrits de la Loi saliqûe, décrits par M. Pardessus, 
qu'aucun de ceux qui portent ces gloses, remonte au delà du 
IX siècle ou des dernières années du vïip, point dé départ 
qui les rejette en dehors des limites où je me suis renltermé. 
Elles varient ensuite d'une manière désespérante d'un ma- 
nuscrit à l'autre. Quelques savants y voient les débris du texte 
primitif de cette loi rédigée en langue franke, puis traduite 
en latin à différentes reprises et en divers lieux, ce qui 
explique les grandes et nombreuses différences des textes 
que nous possédons. D'autres nient cette première rédaction 
germanique, en maintenant toutefois l'origine tudesque de 
ces gloses, que précèdent presque toujours l'avertissement 
Malb d'où elles ont tiré leur nom. Mais les difficultén que 
l'on trouve à les expliquer par les dialectes germaniques 
connus, ont poussé Léo à vouloir les celtîser toutes, cotmne 
autant d'interprétations gauloises des principaux termes du 
texte latin. Son système n'a pas fait fortune. Lul-mêôrc pa- 
raît y avoir renoncé , car il n'a point, autant que je puisse le 
savoir, terminé ce travail; et il n'en dit rîcn, si je ne me 
trompe, dans le 1* vol. de son dernier ouvrage sur Thisloire 
des Allemands, daté de 1^5^. Cependant Mone, en blâmant 
toutefois l'exagération de son système, vient de relever son 
drapeau {Celt. Forsch. , 1856), Il est certam que ces gloses ainsi 
que les autres mots barbares qu'on rencontre dans les textes 
mêmes de la Loi saliquè, avec ou sans explication subsé- 
quente, conlienneul un assez grand uombi'e de racines cel- 
tiques, mais c'est d'abord un caractère qui leur est troptîom- 
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mun avec tous les idiomes indo -germaniques, pour nous 
donner le droit de les accaparer. Quelle conviction peut-on 
se former ensuite d'après des termes qui varient continuelle- 
ment d'un texte à l'autre, sans qu'on puisse, pour la plu- 
part, fixer leur véritable leçon ? Suivons donc , en les met- 
tant de côté, l'exemple de Zeuss et de Grimm% et passons 
au grammairien VirgUius Maro^ qu'ils ont pareillement re- 
poussé. - ^ 

Cet élève d'un autre Virgile dit l'Asiatique, parce qu'il 
était né en Gappadoce, fait entendre à diverses reprises qu'il 
était Gaulois. Il doit même avoir été Toulousain d'après le té- 
moignage d'Abbon de Fleury S et avoir vécu dans le vr siècle 
suivant l'éditeur qui a retrouvé ses œuvres, le célèbre cardi- 
dinal Mai. Mais il résulte des recherches de M. Osann% que 
ce grammairien a dû être contemporain de Gharlemagne. 
Les ouvrages publiés sous son nom, savoir : un traité en 
forme d'épîtres, De octopartibus orationis^ et des Epitomœ ou 
lettres grammaticales adressées à un Fabianus d'Afrique, fai- 
saient partie d'un manuscrit napolitain du xi« siècle extrême- 
ment difficile à lire, et dont presque tous les mots présen- 
taient 4^s fautes qui; assaillirent Mai, ce sont ses propres 
termes, de doutes et d'anxiétés \ Le texte qu'il en a tiré n'a 
donc pas une très-grande certitude pour les termes barbares 
que ce Virgile nous a transmis en si grand nombre, et qu'on 
peut classer en deux catégories : ceux qui étaient entrés 
dans le latin usuel, et ceux qui appartenaient aux onze autres 
latinités, qui, s'il faut l'en croire, existaient de son temps. 
Les premiers consistent souvent en prépositions dont il 
donne, De oct. part : Ep, , 7 , une longue liste appuyée de 
quelques exemples ; en interjections et en substantifs ou au- 



* Gramm. CeU*, p. xlviij, — UéberdieMarceU.form,, 1855, p. 53. Il ne s'y 
trouve pas, âitGrimm, le moindre petit mot celtique. 
' Voir une note de Mai, p. 349 du t. v, de ses CUmsîc, attctor,, in-8. 
' Beitràge %ur Lilterat, Geschichte, etc., t. il. 

^ On a retrouvé, depuis, un autre manuscrit à Borne, et il en existe encore 
un, mais incomplet, à Amiens. Voy. le Catalog, des manuscr. de ceUe ville, 
par M. Gamier, p. 348. 
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ires mats qu'il cite ou emploie lui-même à Toccasion'. La 
plupart de ces termes qu'on ne sait à quel idiome attribuer, 
ces onze latinités qui se sériaient greffées à la fois sur le latin 
véritable, quelques-uns des spécimens qui nous en sont pré* 
sentes, tout cela est si étrange qu'on croirait volontiers à 
quelque mystification. Je n'ai pas ici le loisir d'aller jus- 
qu'au fond de cette question. Le vénérable éditeur qui est, 
pour son propre compte, au-dessus de tout soupçon , a ac« 
cepté cette monstruosité qui lui«a paru appuyée sur le témoi- 
gnage d'une autre composition aussi baroque, et non moiùs 
suspecte, les Hisperica faminaj qu'il a publiée dans le même 
volume. M. Ed. du Méril partage "cette opinion, et m'a signalé 
avec l'obligeance qui accompagne son vaste savoir, d'autres 
monuments de ce genre de latinité. Osann, dans sa notice 
sur notre Virgile, ne dit pas un mot de cet étrange phéno- 
mène, dont il est au moins singulier, si je ne me trompe, 
qu'Isidore de Sév. et Bëde, ces deux sarants encyclopédistes 
du vir et du vur siècle, n'aient eu aucune connaissance. Le 
premier, qui s'est tant occupé de philologie', ne parle que 
d'une langue mêlée, mixtaf c'est-à-dire d'un latin corrompu 
par les nombreux idiomes qu'on parlait dans toute l'étendue 
de l'empire (Ongf. , ix , i). C'était cette rusHca si célèbre 
aujourd'hui, variant sans doute de province en province, et 
dont quelques éléments parvenus jusqu'à nous dans les di- 
vers dialectes romans de la France méridionale ef de la 
Suisse, non-seulement sont tout à fait étrangers au lat, mais 
paraissent avoir appartenu à une langue préexistante, et dif- 
férente soit du Basque et du Celtique, soit du Tudesque '. 11 
se pourrait qu'une partie des termes inconnus de notre Tou- 
lousain eût la même origine. Quoi qu'il en soit, confrontation 
faite de tous ces mots avec le celtique, auquel il était naturel 
de les rapporter d'abord , je n'en ai trouvé qu'un petit nom- 
bre qu'on puisse opposer à l'arrêt de Zeuss qui les a rejetés 



^ Mal en donne rinde\ parlicuHcr dans le même volume où il a publié ce 
Virgile, ' 

* Voy. Fauriel, Dante, etc., t. n, p. 357, 2(iO, et al. 
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en bloc, et au silence volontaire de J. Grîmm. Mais quelques- 
uns me paraissent éridemment d'origine gauloise ; tels sont 
(comme objets de curiosité plutôt que comme élément de dé- 
monstration) : 

!• Parmi ceux qui avaient été reçus dans le Lat. ordi- 
naire i- 

Les prép. Aram, L. tenus. — Ir. Ar^amm, près, vers une 
chose. 

Caom, L. penès. — Ir. Kmmh, relation, Kûofnhnin, je pro- 
tège, je garde. 

Farax^ L. secundum. — Ir. Fûrmdh, comparaison ; Abh 
farradh, en comparaison de, conjointement. 

Gabil^ L. usque. — Ir. Gabhaii, direction, 

Trasso, L. contra. — K. Ttaw$, Tros, Trosodd, sur, par- 
dessus. 

Les interj. — poui: se iiâter, Ceiin, ~ K. Kerth, ce qui est 
de nature active, pénétrante; Ir. Kedas, d'abord, en premier. 

Pour se plaindre : Tûtans. — Ir. Tathairriy je détruis, je lue. 

Les subst. Pus, gén. Puris, L. Custodia (prisott). — K. 
PwySy état de ce qui est déposé quelque part, mis en repos. 

Thors, L. rex (à propos de (hronuSy trône). — - Ir. Torstol, 
fauteuil d'apparat. 

Je laisse en suspens Con, L. apud, également rapproché du 
L. (7timetduK. Con.avec; — ainsi que Manc, L. virtus;Gfe)rcs, 
L. glorîa et Pope, L. fortitudo, vel manuum, vel sensûs, 
maigre leur identité avec les Ir. Marvas, force, pouvoir; Mnon, 
héros, Mann, dieu. — Ctor, rédt, Glorach, fameux, •— et Popa, 
maître^ professeur; parce que ces trois termes peuvent sem- 
bler aussi d'origine classique. Reste une prép. dont notre 
grammairi^ n'a pas donné le sens, mais qui signifie évî- 
derament Ante^ c'est Andi (Andi sœcula, dans une prière 
adressée ÀDieu à la fin de TÉp. 7 des Oct. parr.). — Ir. Ande, 
hier. 

2« Parmi les mots des diverses latinités ; c'est la 5» dite 
Metrofia aut intellectualis (Epitom. V") , qui nous fournira 
presque tous les suivants : 

Blaqih, L. LuxSolis.-*lr. 8fei, jaune ; BUnÀh) clair, chaud.— 
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Tad« BlUz^ éclair; HoUi Biakm^ brûler; xingl. BioMCy flamme. 

Beva, L. fortîtiid^. -^ K. Bt&a, ave, âwbachM^ affrayer, 
é^oavattter, 

Coivum, L. VeDeratio. *-«ir. Koifrhet^^ équité; KmbheeacM, 
bieQséaooe. 

frtn, k reeognftkK — Ki F/anj siiffeoe; Ir. Fan, voyage, 
Fmnear, obserta^ion^ attention. 

Gtbbtal, h, obsequlum. ~ Ir. Gubhûlias^ intendance, ser-* 
vice de maître d'hôtel, ferme louée^ 

Gnuœ, L. utilitaB. — Ir% Gno, ouvrage, besogne ; Gnogadh^ 
profit; Gnah ingénieux; Gnwnh, aoMB, Gnurhhadhy qui 
amasse» 

Mijmos^ L. diguitas* -^ in Muimy possession. 

Sral, L. dies et nox. ^ K. à^r, les étoiles» âerâtoj, astral. 

Vliob, L. honor. •— Ir. [/M, grand, fier; VU^ aoience. 

Dans la S)«dite Bresinay ou tfiHimpAontfmfWufto êignifkai : 

— Sur, L. amnis. — Ir. Swir, rivière. 

Dans la 10* dite Miliiana^ ou pro uno phono multa ponurt- 
tur: -- Selon y Sualin, L. cursus. — Ir. Seolairriy naviguer; 
Sealady cours du temps. 

Dans la 11" dite Spœla, qui res lerrenas semper loquitur : 

— Gariga, L. Crus. — Voy. 230, Garan, grue. • 

La 12'' qui s'occupait des choses supérieures est dite Po- 
tewa, terme à peu près identique à notre Volema, grand et 
bon, n° 71. 

Enfin, parmi les grammail^iens que cite Yiiigile, je remarque 
un GeUbtmgus^ et un Giengus daquel il vante la pure latinité* 
Le premier nous rappelle notre Gaiba^ ikU et Tir. G^lbha, 
radesaei, rigueur; le second est UmX à fait analogue aux n<uiis 
hîgblandois bieti^coonus de Girncœ^ Gienelg^ ete. Il est à re^ 
marquer que la plupart de ces similitudes appartfenaent à 
rir. (16 contre 4 K. et 3 communes aux deux idiomes). 

J'ai fait ia même comparaison avec le Basq. , comme repr é^ 
sentant généralement reconnu de F Aqaitaaique qu'on parlait 
entre Toulouse et les Pyrénées. Mais Lécluse et Larramendt 
eâsembie m*ont à peine fourni quatre ou cinq rapproche^ 
BMnts, encore peu concluants, comme AFmnai industrie, 
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génie, ou Manua, ordre, commandement, pour Mané^ virtas. 
-— Gogoa, délibération, volonté, pour rinterjectton de persua- 
sion (Suadendi), Goo$! — Huna, voici, Ktinat, ici, pour celle 
qu'on adressait à quelqu'un, Hunave! — et Beltza, noir, 
pour le nom de la 8' latinité, la Belsabiay qui échangeait entre 
eux les cas des noms et les' désinences des verbes : h^Hms 
pour lex, rogant ou rogate pour rogo. Il se peut qu! EtcKéa^ 
maison, soit dérivé d*£^, ignis; mais Lorta, gloire, est beau- 
coup trop rapproché du L. gloria, pour que nous lui attri- 
buions Glores, que nous avons vu plus haut. Je laisse donc là 
ces mots et ces latinités d'argot, sur lesquels on pensera 
peu^étre que je me suis arrêté trop longtemps. Il y a néan- 
moins quelque chose de très-remarquable dans cette 8* lati- 
nité, c'est la manière dont elle employait, nous dit Virgile, 
les mots latins pour se les approprier, procédé qui la rattache 
à la généalogie des langues romanes ou néo-latines. 



DEUXIÈME CATEGORIE. 

Win 4ottl le« «nelen» ne nwtu «ni pMi Iraiiiiinl» 1* «If nlfl^ 

ration. 



Si cette seconde partie nous replace en terre ferme par rap- 
port au gallicisme bien certain des mots que nous allons 
examiner, nous n'y retrouvons pour nous éclairer que de 
faiMes lueurs, qui nous manqueront même pour la plupart 
des termes qu'elle pourrait contenir. A s'enfoncer avec ces 
derniers dans les ténèbres où régnent les fantaisies étymolo^ 
giques, et où le hasard même d'une heureuse rencontre ne 
porterait point une lumière démonstrative, il n'y a de pn^t 
ni pour l'auteur, ni pour les études qu'il veut réhabiliter. 
Nous devons donc ici redoubler de circonspection, convaincu* 
qu'il s'agit bien moins, pour la saine critique, d'allonger de 
quelques interprétations douteuses ce Glossaire de l'ancienne 
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tangue gauloise^ que d'établir^ aussi biea que possible, la na- 
tionalité des mots que nous présentons au lecteur. Il nous 
faut pour cela quelque indice qui nous mette du moins sur la 
voie d'une interfurétation plausible, laissant de oMé les ter- 
mes sur lesquels nous n'ayons aucune prise. 

Cette seconde cat^orie se divise naturellement eu trois 
sections : les mots du langage commun, ceux que nous voyons 
répétés d'une manière caractéristique dans la composition 
des noms propres, et parmi ces noms ceux dont quelque cir- 
constance nous indique à peu près la signification. 



SBCTION PREMIÈRE. — MOTS AUTRES QUE DES NOMS PROPRES DONNÉS 
PAR LES ÉCRIVAINS, LES INSCRIPTIONS ET LES MÉDAILLES. 

221. Al $ — 222. Min; — - et 223. Tau. Ces trois monosyl* 
labes sont, en exceptant Tri que j'ai classé sous le n*" 108, les 
seuls mots de cette catégorie quej'aie trouvés dans les auteurs 
classiques. Us sont dus tous les Irois au {dus illustre enfant 
de la Gaule cisalpine, à Virgile. Il les avait rassemblés dans 
une épigramme * qu'il lança contre le rhéteur Gimber, traité 
par lui de Thucydide breton, à cause de l'obscurité de son 
style et de sa manie de larder ses phrases de termes suran- 
nés, et même, à ce qu'il parait, celtiques. Cette pièce faisait 
en outre allusion au fratricide dont l'opinion publique char- 
geait ce personnage (Gatalect-Quintil., vui, 3. Gonf. Gicer., 
PhiL , XI, 6). Virgile donne à Tau l'épithète de gallique ; et Au- 
sone qui cite ces trois monosyllabes parmi les tortures des 
grammairiens, Idyl. xii, qualifie Al de celtique. Il est donc 
tout naturel de croire que Min était également gaulois; mais 
nous ne pouvons guère espérer comprendre ce que le poète 
aquitain ne comprenait pas lui-même ; chose fort étrange, 
soit pour lui, s'il a parlé sérieusement, soit pour les grammai- 

' Gorlothlorum amatoriste terborutti, 

Thacydides brilannus, atUcae febres, 
Tau GaUicum, Min, Al, spinie lUi s'il, 
lia omnia ista yerba miscuil fralil. 
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rieiift romains, 6 ane époque oà Tanclenne kmgae natiotialo 
âtait encore parlée daaa les Gaules. Le f^it est que Al appar- 
tient, ayeo des significations diverses, à nos quatre idiomes, 
prodactioit, race, K. et E. ; —salive en Ar. ; •** aliment eft 
épouyantail en Ir.; -•** lettre encore en K. , etc. Bède nmis ga- 
rantiten Gaôlique, Hist. A. Sax., i, 12, oelle dérocher. — Il 
en est de méoie de Min qu'Ausone appelle lethiferum, mor- 
tel, et qui, signifiant entre antres en Ir et E. farine, repas, 
pîouvait se rapporter, ainsi qn^Al, aliment, à lan^nière dont 
Gimber empoisonna son frère, -— Tau n'est pas aussi général ; 
mais sous des variantes, Taô, Taoiy Tamh, de FAr. et du Gaé- 
lique, il conserve ridée de silence qu'il exprime en K. Il y 
possède aussi le sens de se déployer, de s'étendre, etBorlase, 
de méipe qu'Ed. Davies, en ont conclu que c'était le nom con- 
sacré d'un chêne auquel on donnait, en abattant toutes ses 
branchas, excepté deux, la forme d'une croix S et<^ii deve- 
nait ainsi, disent^ils, l'emblème du Jupiter druidique (Voyet 
CelticTresearoh^ p. 145). 

3â& et 225. BdLlteeua et Sarbur, mots inscrits, le premier 
au-dessous ëe la figure d'un chien (qu'on avait d'abord pris 
pour un lion), et le deuxième sous oelle d'un sanglier, par- 
mi les raines découvertes sur le Donon ou Framont, haute 
montagne des Vosges (Voy. Schœpfl., i4{$. III.^ t. i, p. /i52 et 
pi. m, D. Martin, Jiet. des Gaul, 1. 1, p. 340). L'insoription et 
ces ruines appartenant à l'école gallo-romaine, il ne peut 
ùtve question ici du sus gallicus, symbole de la nationalité 
gauloise^ D'un autre e6té, ces mots ne peuvent être que latins, 
grecs ou celtiques; mais Surbur étant étranger aux deux pre- 
mières de ces langues ^, il semble certain que BêHiecus, avec 
ses deux c, appartenait également à la troisième. D^à connu 
comme nom propre gaUo-romain, mais avec un seul>, par 
plusieurs inscriptions ', il figure encore sur une pierre réeem* 
ment trouvée à Vienne comme celui d'une famille consulaire 

^ C'est probablement d'après Isidore, Or., i, 3, qu'on rattache l'idée de la 
croi\ à ce Tau, et Adelung s'est trompé en citant Quintilien à ce sujet. 
* Lire «us robtir, comme on l'a proposé, me parait trop diflicile. 
^ Voy. entre autres celles de Worms citées par Duchalais, Jf^d. yauJ., p. I80j 
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originaire dq oet(e ville. Cette ias^erMqoi^irii proehaineraeiit 
publiée avec toute» celle» qui appariieufi^nt à oette aqtique 
cité» rectifie le uom de fidlioius ^ iû$crit dans les Fastes aux 
auuéea 87ôet 895 de B, {MU. et Uâ de J.^C). Il s'y troore 
môme vu Bellwus Nat£^U$ Mibvog^ en 830. Ou a émis diverses 
opiuious au sujet de ces deux ipota ; la plus probable m lait 
le3 iHi»ms des animaux dont ils sont accompagnés* En effet, 
celui du chien pourrait, si toutefQia le doublement de FL n'y 
fait pas obstacle, vepirduK. et Ar. ^éto, étrangler, combaft-» 
tre;K. Belaxog, habile à détruire; Ar, feiu;^, batailleur. -^ 
Ir, Bml, voleur, brigand, Beolaoch, bon soldat, — E. Fmll^ 
trahison. Nous n'avons pour Surbur que des éléments ioGc»»^ 
plets, mais leurs significations presque pareilles justifient, 
sinon Fétymologie, du moins le sens présumé par Schœpflin, 
p. 457. L'Ar. Soroc'h veut dire grognement de porc, et le G. 
Bora, sanglier, c'est le Bçar anglais. En Bavière, dit Badlof, 
p. 298, on nomme un verrat Saubàr. Il y a bien encore la 
K. et Ir, Bur, violence , colère , mais tout seul il ne nous 
avance guère. 

Nous arrivons au monument le plus considérable de l'épi" 
graphie gauloise, à cet ensemble de pierres découvertes en 
1711 sous le sol de Nolre*Dame de Paris, et qui portaient en 
bas-reliefs sur leurs quatre faces, les unes des divinités ro- 
maines ou gauloises, les autres des divinités religieuses, cha« 
cune avec Iç nom de la divinité ou une légende explicative du 
sujet qu'elles représentaient. Malheureusement une grande 
partie des caractères et des figures était fortement endom- 
magée ou même effacée. Là principale inscription qui est lat 
nous apprend toutefois que ces pierres faisaient partie d'un 
monument reUgieux élevé par les Nantes parisiens» sous le 
règne de Tibère, entre Ift et 37 de J.-C. Les divinités romaine» 
nommées sont Joyis, Volcan us, et Castor qui fait reconnaître 
Pollux; les gauloises, Esus et Cernunnos ; les légendes : 1° au- 



eonf; Steiner, Dan. et it/i., 382, sans parler, des invocations au dieu Endovcl* 
iicus assex nombreuses en Espagne. Voy. Orel., 1091, etc. 
* Forme romaine donnée à ce nom de famille d'origine gauloise. 
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dessus de trois hommes armë^, Eurises; 2° au-dessus d'un 
groupe de graves personnages, Sernini Veilo? — 3*» au-dessus 
du taureau placé sous un arbre ou dans un bois, et portant trois 
grues, Tarvos trigaranus ; — U'' enfin au-dessus d'un homme 
avec une massue ? levée en face d'un serpent dressé contre 
lui, Sem. ri., ys. Gesinscrip. nous présentent donc au moins 
six mots qui, n'étant point latins, mais accompagnant une 
dédicace faite dans cette langue, ne peuvent être que gaulois 
et nullement grecs, et doivent désigner, de même que les 
noms d'Esus et de Gernunnos, des fonctions ou des choses 
pour lesquelles les auteurs de ce monument ont voulu con- 
server les termes consacrés dans leur propre idiome. Ces 
figures du reste ont été souvent reproduites et expliquées de 
bien des façons par Mautour, Baudelot, Leibnitz, J.-G. Eck- 
hard, Lobineau, Dulaure, etc. 

226. Eurises. Ges trois hommes armés de piques et de 
boucliers, le premier portant en outre un grand cercle, sont 
accompagnés, sur une autre face de la même pieire, de trois 
autres hommes armés de même, mais avec des boucliers de 
forme différente. Gette face est sans inscr. Le K. possède une 
série de mots fort rapprochés A' Eurises, mais qui se rappor- 
tent à l'or et aux travaux qui le concernent, Eurych, ouvrier 
en or, Eurydd, affineur d'or, sens qui ne conviennent pas à 
notre bas-relief. Il est vrai qu'Eurych signifie aussi d'une 
manière générale, ouvrier en métaux, et c'est l'interprétation 
qu'avait adoptée Leibnitz. L'Ar. Euruz n'est autre que notre 
français heureux. L'Ir. Eiris, ami, est bien vague. Si nous 
décomposons le terme gaulois. Eu pourrait répondre au K. 
Ewy Ey, ce qui coule, l'eau (Ghalmers) *, et Rises à Rhys, 
course, élan; Rhysedda, s'élancer en avant; Rhyswr, com- 
battant. Nous avons de cette manière les coureurs ou les 
guerrier de l'eau, les Nautœ mêmes que le bas-relief nous 
présente avec leurs armes, les navigateurs de cette époque 
devant toujours être aussi prêts à combattre qu'à trafiquer. 



^ Owen Puglies donne pour Ew ce qui est propre à glisser ou couler, ce qui 
est clair ou Usée. 
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L'Ir. EuVy escorte, nous conduit encore à celte inlerpréta- 
lioD, parfaitement en rapport avefc Tinscr. suivante qui ap- 
partient à la même pierre. 

227 et 228. fi&enani et Vello qu'on a lus aussi : Senan 
WeilOy Senani V. eilo ou V. eilorn^ Senanie fVielom^ ou 
fFidlom. Le double w étant tout à fait étranger à Tépigra- 
phie lat. n'a jamais été qu'une mauvaise leçon, et les autres 
variantes sont peu importantes, ù la dislance de dix-huit siè- 
cles, pour l'objet qui nous occupe. C'est du reste la première 
qui est généralement reçue. Nous avons déjà, au sujet des 
Semnotheoi, 86, cité Senani qui est certainement dérivé du 
K. Hen, Z, pi. Henon; Ar. Henann; ïr. E. Sen, Z. Sean, vieux; 
K. Henadur, ancien, sénateur. — Ir. Senan, senedo, glose de 
Z. ; Seine, ancien, prêtre; SearwïîV/, sénat *. — Reste Veilo; qu'on 
a tantôt grécisé, tantôt pris pour le nom gaulois du gui, je ne 
sais vraiment à quel propos, car il n'y a rien qui concerne 
cette plante dans le bas-relief que couronne celte légende. Le 
K. nous offre un rapprochement si frappant que je n'hésite 
pas à interpréter Senani Veila par les a/nciens, ou le sénat de 
la navigation : Htiil, Z, auj. Hwyl, voile; Ilwyliaw, navi- 
guer; Hwyleaivg] étant sous voile. — ■ Ar. Gioel, C. Giiil; Ir. 
Fiai et Seoly Z, et E. id. pi. Siuil, voile. — Ar. Gwélia, mettre 
à la voile. Que si la proche parenté de ces mois avec \e vélum 
lat. les rendait suspecis, nous avons, pour les appuyer, ou 
même à leur défaut, l'Ir. Geilios, trafic; E. Geall, gage, nan- 
tissement; Geill, admettre, soumettre, très-proche lai-raême 
duK. Geilig, exploration, chasse; —etleK. Gweilgi, In mer: 
Jr. Gily eau; Géola^dh, E. Géola, petite barque. Il me paraît 
donc certain que Senani Veilo désigne le sénat même, le con- 
seil des Nautœ parisiaci, comme Eurises^ les jeunes Naulae, 
la partie active de la corporation. 

229 et 230. Tarv^^s Trlgaraniis. Ces mots, littéralement 
celtiques, sont presque aussi grecs que gaulois; mais comm^ 
les Celtes n'ont certes pas été demander aux Grecs les noms 

V 

^ On a remarque dans le pays de Charlrcs, centre du cuUc druidique rUna 
les Gaules» Ces., vi, 13, le voisinage des noms de Sénanles et de Dreux, mais c^ 
dernier vient des Durocasscs el non des Drnides. 
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du nombre 3 et de ranimai qui tratnalt leurs chariots ou la-* 
bourait leurs champs, on peut regarder celte inscr. comme 
une preuve positive que les précédentes sont pareillement 
gauloises. Tarvos est identique au K. Taru, Z. auj. Tarw; 
Ar. et G. Torv et Tard ; Ir. Tarb, Z. eîTarbh, E. id. taureau*; 
— et les deux parties du mot Trigarantts le sont également : 
Tunp au Tri, que nous connaissons déjà, n**«53 et 108; l'autre 
au K, Ar. et C. Garan, grue, Ir. Korr, E. id. grue, cigogne et 
héron, suivant les épithèles qui l'accompagnent. •— E. Gor- 
ran, grue (La Villem.). Taureau à 3 grues, c'est ce que re- 
présente précisément le bas-relief. Quant au sens de ce sin- 
gulier emblème, au culte de ce taureau et de ces grues, et au 
rapport de ces dernières avec les corbeaux d'Artémidore 
(Strab., iv), je n'ai pas à m'en occuper ici. 

231. Sévi. ri., w^ légende toute mutilée et dont les tronçons 
n'pnt pas môme été lus de la même manière par les antiquai- 
res. Quelques-uns les ont réduits à R. os. La riioitié encore 
visible de l' avant-dernière leltre peut venir d'un D ou d'un 
Q, mais beaucoup plus probablement d'un 0. L'espace vide 
entre cet et l'I qui précède a pu contenir deux lettres. Le 
tout formait-il un seul mot ou plusieurs, c'est ce qu'on ignore. 
L'homme en face d'un serpent qu'il paraît combattre, semble 
avoir son explication toute trouvée dans le passage où Pline 
raconte comment on enlevait l'œuf magique, appelé angui- 
ntim, produit par ces reptiles, xxix, 12. S'il en est ainsi, 
rinscr. Sevi-ri-os devait offrir un sens en rapport avec les 
idées d'œuf ou de serpent, de magie ou d'enlèvement. Je n'ai 
trouvé aucun nom de reptile pouvant entrer dans cette lé^ 
gende, mais l'Ar. Vî, signifie œuf; K. Wy, C. Wiy. — Ir. 
VbhyE. Ugh. Je n'ai rien pu faire du se qui précède. Les let- 
tres suivantes, ri, ont pu appartenir à Un mot dérivé, soit de 
l'Ar. Ribla, voler, ravir; soit du K. Rheibiaw ou Rheibid, sai- 
sir^ chaianer par magie. Rheibes est un enchanteur, un fasci- 
nateur, — Ir. Reabh, artifice, ruse; Reuban, E. Reubainn, 



^ Remarquez la finale du nom de DunotauruB, prince des Helviens, dans 
Ces., Yii, C5, du galate Dejotarus, etc. 
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vol. Maïs n*est-ce pas trop m'arréter à une question inso- 
luble? 
231 bis. On rencontre sur un grand nombre de poteries 
• d'autres inscr.; les Unes n'étant, comme Cinna, que la signa- 
ture évidente du potier; les autres pouvant être le nom de 
Fobjet qu'elles représentent. Ainsi, sur une statuette de chien 
lancée à la course, on lit cricuro. Est-ce le nom de l'animal 
ou celui de l'artiste? La première supposition n'a rien qui 
l'appuie suffisamment ; la seconde a pour elle les méd. et une 
inscr. de Langres qui constatent le nom propre Criciruè 
(Lelew, p. 223. M. de Saulcy, etc.). Deux autres statuettes 
en verre représentant des femmes assises, l'une avec un en- 
fant dans les bras et le mot Istillu par derrière; l'autre avec 
deux enfants et l'inscr. Isporon, ont occupé les savants du 
siècle dernier*, qui voulaient y voir soit du Grec, soit du 
Gaulois. Ces mots se laissent ramener à peu près aussi bien 
à l'une qu'à l'autre langue*. Mais le premier parait définiti- 
vement être la signature du potier Pislillus, nom assez com- 
mun que reproduisent diverses méd. *,—Pichtilos, etc., — et 
une inscr. de Worms dont j'ai déjà parlé, n'^ 225, Pistillus f. 
de Bellicus, Isporon n'est pas aussi bien éclairci. Un 3* mot, 
fort rapproché d'Istillu, et de physionomie toute celtique éga- 
lement*, Ylstatlif de la Haute-borne de Fontaine, près de 
Joinville, autre sujet de discussions (Viromarus Istatlifjy ne 
me paraît encore, ainsi qu'à Caylus, qu'un nom propre, 
Istatli filius. 

Il y ar du reste, dans la quantité toujours croissante de dé- 
bris archéologiques qui sortent de l'ancien sol des Gaules, 
statuettes, vases, instruments , fioles ou formules médica- 
les, etc., un grand nombre de mots ou d'assemblages de let- 



* Voy. D. Martin, IleL d. Gaul.f t. ii, p. 266 et suîv. 

* Grec, Eis telos, Eis poron, — K. YsieliWy ystyl, ysdil, y sport, yspo^ 
Won, etc. ; Tellou, Bron, avec l'ancien article Ys, — Conf. l'Ir. 2'ellim, Bo- 
roimhe, etc. 

" Voy. Grivaud de la Vincelle, Ouchâials, Lele^el, M. de Bolfisleu, etc. 
^ K. Dathlu, Dathliad, Dadl, Z. avec le même art. Coof. l'Ir. Tatlaighiwif 
Deadla» 

13. 
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très plus ou moins étranges, dont on a fait ou dont on veut 
faire tous les jours des inscr. gauloises. Mon intention n'est 
pas, et il serait impossible d'ailleurs, dans Tétat actuel des 
choses, de passer en revue tous ces débris pour leur arra- 
cher quelques termes, incertains. Quand toute Tépigraphie 
gallo-romaine aura été réunie en un vaste corpus^ il sera pos- 
sible de comparer et d'étudier tous ces fragments, et d'a- 
jouter à nos glossaires les mots qui auront supporté l'épreuve 
d'une vérification sévère. N'oublions pas ce prétendu monu- 
ment bilingue d'Eauze, latin et gaulois, qui a fait quelque 
bruit, même à l'Institut, dans les premières années de ce siè- 
cle; il devait être pour le Celtique une autre pierre de Ro- 
sette, et n'a été qu'une mystification. Plus consciencieuse, 
mais non moins illusoire, a été la découverte de cet alphabet 
gaulois glané sur les pierres et les rochers de notre Basse- ' 
Bretagne par l'amiral Thévenard*, cet autre brave fasciné, 
comme le premier grenadier de France, par la celtomanie de 
son temps. J'avoue toute ma défiance quand je ne reconnais, 
dans cette foule d'inscr. que j'ai interrogées, et dont plusieurs 
sont assez étendues, qu'un si petit nombre de mots dont on 
puisse tirer parti; et c'est une chose qui me paraît fort sin- 
gulière que la presque totalité des vocables gaulois quî-^nous 
ont été transmis par les écrivains, trouvant dans le Celtique 
moderne leurs semblables ou leurs proches analogues, nous 
arrivions à peine à expliquer avec quelque certitude une seule 
de ces écritures lapidaires. Lue partie de ces mots semblerait 
même tout à fait étrangère aux idiomes actuels. Je cite- 
rai , comme exemples , quelques-unes de ces inscr. que je 
prends en pleine Lyonnaise, pour être plus sûr de ne pas 
me heurter au midi contre l'Aquitanique, au nord contre le 
Tudesque^ Dans la première, qui provient de fouilles récem- 
ment faites à Autun, et qui a été publiée dans l'A w^wn archéo- 



-> Voy. ses Mémoires, t. ii, p. 1 17, 1 18, 122 et 550. 

* Les Inscr. bretonnes dont j'ai entendu parler, restent naturellement eii 
dehors de cette étude comme postérieures » suivant toute probabilité, à TarriTée 
des colonies britanniques. 
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logique de M. de Fontenay, p. 98, et par M. Devoucoux* : 

Licno^ Contextos paraît un double nom 
LICNOS C^N propre avec la finale des nominatifs en os 

TEXToS.IEVR? dont j'ai déjà parlé, si commune sur les 
ANVALoNNACV. méd. gauloises. On peut prendre : 232, 
CANECoSEDLoN Anvalonnacu, pour un nom de localité 

ou pour un adj. ethnique proche parent 
du nom d'AbalIo (Avalon), si probablement dérivé du K. 
Afalloûy autrement A/iiZtenaw, les pommiers, Ir. Ubhall. Mais 
il me paraît se rattacher avec plus de probabilité à l'art. Ir. 
i4n et à la racine Falla, autorité, commandement, Fal- 
lamhnachdy id. Fallamhnainiy je gouverne. Anvalonnacu de- 
viendrait alors le nom ou le tilre d'un pouvoir soit humain, 
soit surnaturel, mis à la suite d'ieuru comme dans les inscr. 
d'Avignon et d'Alise dont je vais parler. Mais que faire de 
233, Canecosedlon? Ce mot, dans son entier, se refuse à 
tout rapprochement. Si, en le décomposant, on peut rappor- 
ter en Ir. Can ou Caneco à Gain, pieux, ou à Canach, tiibut, 
redevance, Sedlon (ou Cosedlon) demeure également étranger 
à l'un et à l'autre idiome. Voy. 237, 238. 

23A. Reste leuru, mot fort important par sa fréquente ap- 
parition dans les inscr. qui nous occupent. On le rencontre d'a- 
bord sur une pierre connue depuis plusieurs siècles, à Nevers% 
où on lisait : 

ANDE Encore deux nominatifs en os, dont le second 

CAMV suivi àieuru seul, repousse la signification de 

LOSTOITI fils que l'un de nos plus habiles épigraphistes 

SSICNOS voulait dans le principe attribuer à ce mot. Elle 

lEVRV était déjà peu probable dans Tinscr. précédente 

entre le nomin. Contextes et Anvallonacu. 
Quant aux deux noms de celle-ci, le premier est tout pareil 
à celui d'une ville des Gaules, Andecamulum, dont la fia 

^ Hist. d*Autun, par Ed. Thomas, nouv. éd. Ces MM. ont lu Liuru et 
leuru; celui-ci est la véritable leçon. 

' Sainte-Marie, Rech. hiH. sur Nevers, p. 8. Le célèbre abbé Lebœuf avait 
renoncé à déchiffrer cette inscr., quand un autre archéologue est venu Fex- 
pliquer en faisant d'Ieuru le nom de Jésus. 
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est identique à un surnom gaulois de Mars, Camulus, voy. 
30/(. Nous allons rencontrer des analogues du second au 
n** 237. leuru revient encore dans les cinq inscriptions sui- 
vantes : 1° sur le manche d'une patère ou d'une casserole 
de métal trouvée en 1853 dans les environs de Dijon, et qui 
appartient à la commission d'antiquités de cette ville. M. l'abbé 
Auber vient d'en publier le dessin et le texte dans les Bulle- 
tins de la Société des Antiq, de l'Ouest (Poitiers, 1856). Ce 
manche porle, écrit en pointillé : DOIROS SEGOMARI 
lEVRV ALISANV. Nous remarquons d'abord ce dernier mot, 
235, qui semble à première vue un adj. dérivé du nom d'A- 
lîsiia, que nous rencontrerons tout à l'heure, l'Alise de Cé- 
sar, ou pour le moins celle de Pline, célèbre par ses étamages 
d'argent, xxxiv, 48. C'est donc, en attendant que nous reve- 
nions sur cet adj., une chose qui paraîtrait toute simple, 
n'étaient les inscr. précédentes, que de traduire ici : Voiras 
Segomari filius Alesianus^ et nous aurions ainsi le nom et 
l'adresse du fabricant de cet ustensile. Mais on peut objecter 
encore que les idiomes niodernes s'accordant en pareil cas, 
pour mettre le mot fils avant le nom du père, et disant Mab 
ou Ab-Oivain, O'Brien, MacCalum, il est peu probable qu'en 
dehors de quelques noms composés, voy. 278, les Gaulois 
aient écrit à la façon des Latins, Segomari ieuru plutôt 
qyxHeuru Segomar. Il y a même lieu de croire, d'après di- 
verses inscr. , qu'ils se contentaient souvent, pour indiquer la 
filiation, du gén. lat. employé à la grecque, c'est-à-dire en 
sous-entendant le mot fils. Quoi qu'il en soit, l'abbé Auber fait 
d'ieuru un verbe signifiant quelque chose comme fecit, po- 
suit ou dicavit. Il rapporte à l'appui de son opinion cette 
inscr. à'nn peulven du Poitou, depuis longtemps publiée* et 

discutée par les savants, et dans 

RATN BRIUffUM laquelle cet ieuru ne peut guère, 

FRONV. TARBBLff/'NoS à la place qu'il occupe, séparé du 

IBVRV nomin. par une phrase entière, 

a voirie sens de fils. M. Auber aurait 

* Par Bourignon, DisserU sur le vieux Poitiers, 1780. Plusieurs savanU se 
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pu joindre à ce monument, que son état de dégradation rend 
d'ailleurs inintelligible, cette 3* inscr. gauloise en caractèrei 
grecs* qui appartient au musée d'Avignon, et dont nous de- 
vons la connaissance à M, de la Saussaie ^ On y voit, sous 
une forme hellénique, mais très-reconnaissable, ieuru posé 
comme le verbe d'une dédicace qu*on peut traduire.: Se- 

gomoTy fils d'Ouilloneus (en lat. Vellaunus 

CErOMAPOC voy. 274) de Nîmes, a consacré ce 

OYIAAONEOC temple à Bêlêsam^, Nous sommes certain 
TOOYTIOYC de l'ethnique Namausatis par le Namaus 
NAMAYCATIC de l'inscr. géographique grecque du musée 
GIOJPoYBHAH de Nîmes, et par les méd. Namasat, Nemau; 
CAMICOCIN ^ de Nemeton, voy. 158 ; — et de Bêlésami 
NEMHTON. op fielisama, la Minerve gauloise, voy, 288. 

Ce dat. en * peut être grec {ê avec Vi sous* 
crit), de même que le gén. * en 6s d'Ouillonéus, ou simple- 
ment gaulois, de pareils dat. sing ayant existé dans l'ancien 
Irl. Zeuss, p. 2Zi/j, 257.-^Sogln, 236, que nous reverrons 
tout.à l'heure dans une autre inscr. où il parait également 
remplir une fonction démonstrative, doit avoir été l'une des 
nombreuses formes du pron. ïr. So, Sin, isin, Soin, Sodin^ 
ce; — peut-être uïi redoublement emphatique comme ceux 
des personnels Sisi, Sésin. L'E. dit So et Sinn, le K. pour ses 
trois genres, Hwn, Hon, Hyn. Nous reviendrons tout à 
l'heure c^ Ieuru. 

237. Tooulious, que je n'ai point traduit, rappelle un sur- 
nom gaulois d'Apollon, Toutiorix, les noms propres Toulus, 
Toute, Toulia, Tutius, et en partie le Toitissicnos d'une ins- 



sont, depuis, occupés de celte inscr. qui se retrouve encore avec de notabies 
variantes, dans le t. v des Mém, des Antiq, de France^ 1823, p. iv. Ieuru y est 
pris pour un nom propre gaulois. Parmi les signatures de potiers enterre rouge 
réunies par Grivaud delà Vlncelle, se trouve un lERA F. {Mon, ant, d. 6'., 
t. n, p. 152.) 

^ L's figurée par un c, suivant Tusage de Fépoque gréco-romaine. 

* Numism, de la Gaule narbonn,, p. 163. M. Holtzmann et M. Deloye, le 
savant bibliothécaire d'Avigncm, ont aussi reproduit celte inscr. 

' Exception toute locale. On trouve dans Gruter les noms de VIUodUis, Ve- 
lonius, etc. 
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cription pFécédentc. Il peut remonter à deux sources : l"* au 
K. Twt, ce qui est simple, complet; Tioiiaw, rendre une 
' chose complète, parfaite. — 2° K. Tted, Twedrf, eontrée, pays; 
— Ar. Tud ou Tut, pi. Tudou; Ir. E. Ttiath^ peuple. — Ir. 
Tm(A, association, confédération; voy. 2o6. L'un et l'autre 
rapprochement nous indiquent un titre de fonctions civiles 
ou religieuses, une magistrature nimoise dont Ségomar était 
revêtu. On pourrait même croire que telle, ou à peu près, 
devait être aussi la signification de Toitissicnos, dont la finale, 
rappelle la forme probablement amplifiicalive de Taranucnus 
pour Taranis, voy . 278. — 2° Mais la position de ce mot immé- 
diatement après le nom de l'auteur de l'iuscr. Andecamulos, 
ne lui laisse, pensé-je, qu'un sens patronymique ; voy. ibid. 

Ces interprétations que je crois aussi justes que simples, ne 
laissent point de doute sur la signification d'Eiôrou, mot qui 
tient à la fois par ses éléments : — à notre ieuru grécisé {ei 
= i dans les inscr. gr. de cette époque, et ô peut très-bien 
avoir représenté notre son eu qui paraît avoir été étranger au 
Grec classique) — et au verbe gr. ieroô, consacrer, employé à 
l'imparf. dans le jargon et par un ciseau gallo-grecs, eiôrou 
pour ierou *. Soit donc que les deux langues aient originelle- 
ment possédé le même terme, comme on en peut citer de 
nombreux exemples; soit que les habitants de la Narbon- 
naise aient emprunté aux Grecs, puis communiqué auxautres 
Gaulois ce verbe sacramentel, le sens dHeuru me parait fixé 
par cette inscr. Le Doiros de la patëre^ dijonnaise.n'en est 
donc pas le fabricant, ni comme fils de Ségomar, ni comme 
disant l'avoir faite, fecitAlisiœ, ainsi que l'accorderait M. Au- 
bcr; mais celui qui la consacra au service de quelque dieu 
Alisanu ; voy. 26/4. Ce sont des actes de dévolion du utême 
genre, qu'il est facile de reconnaître dans les inscr. .qui pré* 
cèdent comme dans celles qui suivent. 

' L'irrégularité de ce double augment ne serait d'ailleurs pas saos analogue 
(iaos le Grec classique ; voy. Eôrôn, imparf. d'Oraô. 

* La capacité donnée à la profondeur de cette patère Fa fait prendre pour 
une vulgaire casserole; mais Montfancon nous en montre d*à peu près aussi 
grandes, t. u, pi. 69. 
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Le Celtique lùoderne, dans l'absence de tout mot qu'on 
puisse assimiler complètement à celui qui nous occupe, fa- 
vorise néanmoins cette dernière interprétation bien plus que 
les précédentes. On ne peut guère s'arrêter, pour le sens de 
fils, au K. iau, jeune, à son comp. ieuach, ou à son superl. 
ieuaf. L'Ar. iaouher, fils cadet, conviendrait mieux s'il n'était 
le composé de iaonank, jeune, et à'her, héritier (Legon). En 
Ir. lar signifie après; ior, ce qu'on laisse après soi; iarmat, 
postérité; iursach, jeune fille; iorkaire, les amis qui font cé- 
lébrer tous les mois un service pour un mort. £n faveur de 
consacrer, nous avons le K. lor, l'Éternel, Dieu; toi, Z. im- 
plorer, adorer, en Ir. iarraim, E. iarr, demander, prier. — 
K. iolus, digne d'adoration, de respect; iolwch, reconnais- 
sance. — Ar. louliy vouloir, désirer; louluz, désirable. Il y au- . 
rait encore le K. ierf, ce qui s'étend ou clôt tout autour, par un 
rapport possible, quoique déjà éloigné, avec les cérémonies 
dédicaloires. L' Ar. Roi ou Bei, donner, consacrer, ainsi qu'£rc, 
lien, Eréa, lier, seraient-ils des débris de cet ieuru? Quelques 
troisièmes pers. sing. en t«, parmi les anciens prétérits irl, 
(Zeuss.,p. /i39,/i81),nous montrent enfin que cette désinence 
peut avoir appartenu aux conjug. gauloises *. 

Cependant une autre inscr., la plus importante de toutes 
par son étendue, pourrait soulever quelque objection. Déter- 
rée dans le sol même de l'Alesia ou Alise dont elle porte le nom, 
elle se trouve aujourd'hui au palais des archives de Dijon. 

M. Auber , citd plus haut, l' a éga- 
MARTIALIS- DANNîPli lement publiée, ainsi que l'ha- 
lEVRV. VCVETE. SOSf< bile et spirituel défenseur de 
CELICNON^âETIC l'Alise bourguignonne, M. Rossi- 

GOBEDBI. DUGllONTlIO gnol, dans son premier mémoire 
\^VCVETIN. sur cette bruyante question. 

IN ALISIIa^ Elle semble, au premier coup 

d'œil, être l'épitaphe d'un Uar- 
tialis Gis de Dannotalus, ou les noms du mort inscrits en langue 



^ D'autant plus que la 1'*^ pers. de ce temps se terminait en us, dans deux 
séries, ro-c/iaru«, j'ai aimé; ro^nius, j'ai fait; 3' pers. ro-char, ro-gné^ 
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lat. seraient suivis des formales funéraires de Fidiomenational; 
ieuru s'y trouve naturellement, sauf Tobservalion grammati^ 
cale faite ci-dessus, à la place de filius, et la répétition fort re- 
marquable du Ucuetey VciieHn, dont on peut conclure qu'il 
est un verbe, appuierait cette opinion. Mais cet Ucuete est 
suivi de deux termes dont le premier nous est connu par 
rinscr. de Nîmes, et les éléments du second indiquent un 
sens si rapproché de Nemetoo, que je n'hésite pas dans l'as- 
simila lion de ces deux phrases : 

Eiwrou ou ieuru Bêlèsami sosin nemeton, 
ieuru Ucuete sosin celicnon. 

Tormules analogues à celle du n*' 2S2 (voy. encore 244) : 

ieuru Anvalonnacu canecosedlon. 

238. Celicnon, dont la forme rappelle Toilissicnos et le 
Taranucnus dont nous venons de parler, voy. 278 ; parait en 
effet compose : 1" du K. Kelu, l'être mystérieux par excel- 
lence, Dieu, ou du verbe Selu ou Kelku, Ir. Keilim, E. Aeil, 
cacher, — Kelkyn, qui se cache soi-même. — G, Kelli, bois. 
— Ir. Keill, ciel ; Ir. E. Keall, église, lieu de retraite. — 2° Du 
K. Àna, ce qui est arrondi, entouré, Knykyn, colline. — Ar. 
Kûeac'hy tertre, tumulus. — Ir. Knok, E. id. et Knokauj col- 
line; Ouenniknion, cap d'Hibernie, Ptol. Ces rapprochements 
donnent à Celicnon la signification d'un lieu de retraite reli- 
gieuse, d'un édifice de forme circulaire ou d'un tumulus 
consacré par Martialis. Peijt-être n'y faut-il voir que le K. 
Kelch, Ar. Aelc'h, cercle et par extension temple, suivant 
Mone, Nord. Heid., u, p. 436. Lés enceintes de pierres celti- 
ques ont presque toutes effectivement une forme ronde, ou 
du moins ovale , que les Gaulois donnaient aussi à leurs ha- 
bitations; Strab., IV, p. 164, Did. ^ 

239. Ucuete serait alors, comme Belisama, la divinité ou 
les êtres divins, auxquels ce monument était érigé. La racine 

-^ C'est ainsi que Mone et la traduct. lat. entendent Tholoeides; mais les 
trad. franc, n'appliquent ce terme qu'aux toitures qui étaient en cintre, di- 
«ent-ils. 
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de ce terme, Uch ou Vc'h, indique dans les cinq idiomes, au 
propre et au figuré, élévation, supériorité, La Narbonnaise 
avait un dieu Uxovinus, Henz, 5927. — K. Uched, haut» su- 
blime; Uchuchy dessus et encore dessus; Uchot^ G. Huchot, en 
haut, — Ir. f/cAd, intercession; UcMacA, ascension; E. id, et 
escarpé. VUcuetin, qui revient plus bas, m'avait d'abord fait 
croire à un verbe, mais rinterprétalion de à'ieuru m'ayant 
fait abandonner cette supposition, j'ai reconnu positivement 
dans cette dernière forme un dat, sing. de l'ancien IrL 2* série 
du second ordre des déclin, de Zeuss, p. 264. Ce dat corres- 
pond même dans la première de celte série à un nom en e, 
MenmSy mens, dat, Menmin, de sorte que Ucuetin signifierait 
A Ucuet,., etc. Mais cette déclin, ni aucune autre n'ont de dat. 
en e pour Vl/cweie, complément indirect d'ieuru. Nous avons 
seulement dans le premier ordre des vocat. de cette forme, et 
Ton pourrait supposer, en l'absence de tout type de ce cas 
dans les déclin, du deuxième, qu'il était semblable aunomin. * 
Mais celte formule : Marlialis a consacré, ô Ucuete, ce...., etc. 

— qui ne serait complétée que par un dat. subséquent et 
isolé , Ucuetin , aurait quelque cliose d'étrange. J'aimerais 
mieux admettre un double dat. l'un en e, l'autre en in, celui-ci 
rappelant l'Uxovinus que j'ai cité plus haut. 

Le lecteur a pu remarquer que l'inscr. d'Alise était divisée 
par des feuilles d'arbre en trois parties ; je n'ai rien pu faire 
de la deuxième. Je ne sais à quoi rattacher : 2li0. Elle, -- et 
2^1. Duglloutiio^ me parait aussi difficile que (lanecosedlon, 

— Ciobedbi, 242. seul, pourrait s'expliquer par le K, Go- 
baith^ espérance, GobeithiaWy espérer, ou par l'Irl. Gubha^ 
deuil, lamentation. Quant aux deux derniers mots : in AUsiia^ 

— rin, 2/i3, qu'on pourrait croire làt., est une prépos, égale- 
ment Ir. et K. avec les mêmes acceptions, Z. et Alisiia n'est 
autre que le nom même d'Alise annoncé au moi AUsanu, 235. 
Celle troisième partie signifierait donc : A Ucuete (ou au dieu 
supérieur) à Alise I 

^ C'est ce qnl a lieu dans la cinquième déclin, de l'Irl. moderne. O'Don, 
p. 105. 
' Les E répétés de cette inscr. et le nom d'AIisila ne permettent pas^ à mon 
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La cinquième inscription où se retrouve le mot ieuru se 
prête également à notre interprétation. Elle est encore iné- 
dite, et c'est M. L. Renier qui me Ta gracieusement com- 
muniquée ^ Elle a été trouvée à Volnay, près de Beaune, 
vers la source d'une petite rivière intermittente dont le- nom 
la Cave, semble offrir quelque rapport mystérieux^avec celui 
du Gaulois que cette pierre nous fait connaître, c'est-à-dire: 

Iccavos, fils d'Oppianos (non en vertu 
ICCAVOS.CP d'ieuru, mais de la fin. Cnos, voy. 278), 

PIÂNICNOSIEV a consacré à Brigindon — — La 

RVBRIGINDONf/ dernière lettre qui manque à 2/i&, Bri- 
CANTABOKrr/f / gindon, me paraît devoir être un V, con- 
formément aux deux inscr. qui nous pré- 
sentent, après ieuru, la même désinence, Anvalonnacu et Aii- 
sanu. Je pense qu'on aurait tort, soit de prendre ces deux 
mots, comme la forme du premier nous y inviterait particu- 
lièrement, pour des adj. ethniques désignant la patrie des 
consécrateurs, car ils nous offriraient dans ce cas la même 
fin. nominative en os que les noms auxquels ils se rapporte- 
raient ; — soit de faire d'Anvalonnocu, à cause de sa termi- 
naison (voy. acus, 209), le nom de l'endroit où avait eu Heu 
Tacte de piété que constate cette inscr., la pierre d'Alise nous 
apprenant que le Gaulois employait pour répondre à la ques- 
tion w6« ? la prépos. in, in.Alisiia. Ces désinences eii u sont 
donc plutôt des dat. sing. tels qu'en possédait l'ancien Irl. 
(Zeuss, p. 21x6, 273 etal.)^ et indiquant les divinités à qui ces 
consécrations étaient adressées , Anvalonnacus , Alesanus, 
Brigindonus. Les deux dernières particulièrement semble- 
raient des dieux topiques s'il ne manquait un i à Alesanus pour 
le rattacher à Alesia; et si nous avions dans les environs de 
Beaune quelque ancien Brigindon. Mais des noms de cette 
forme, assez communs en général ', voy. Briga, 261, aucun 

sens, de prendre ces doubles I pour des E, orthographe dont Tépigraphie oifre 

divers exemples. 
^D'après un estampage qu'en conserve M. Protat, à Brazey-en-Plalne, Côte- 

d'Or. 
' O'Don., p. 84, cite aussi des dat. en u, mais tous au pK 
' Une inscr. géographiq. de Nimes donne, entre autres, le nom de Brigtnn... 
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ne s'est retrouvé jasqu'ici dansTancieD territoire desEduens. 

2kti'^ Reste Canta.»., Tobjet consacré, sur lequel je n'ai 
aucun renseignement. On reconnaît avant Yo les traces d'un 
B ou d'un R, et après la même lettre la moitié d'un M, ou 
peut-être un N qui nous donnerait un accus, grec en on^ 
comme Nemeton et Gelicnon ci-dessus, s'il ne paraissait man- 
quer encore une lettre pour le moins à la fin de cette ligne. 
Le mot peut donc être lu presque en entier : Gantabon, et le 
K. nous fournirait pour premier élément Kanty Ar. Kannt^ 
cercle ou une centaine. Le premier sens nous ramène aux 
idées d'édifice circulaire, de temple que nous avons déjà re« 
connu dans Gelicnon, 238. L'Iri. Kantail, qui vote pour, fait 
natlrc celle de vœu, votum. Des deux côtés nous restons dans 
le vague, mais toujours d'accord avec l'interprétation que 
nous avons proposée pour ieuru. Ge verbe, ainsi qu'on l'a vu, 
était employé tantôt absolumeiit et sans régime, Andecamu- 
los ieuru, — tantôt avec l'indirect seul, ieuru Alesanu, —mais 
le plus souvent avec les deux : Bêlêsami sosin nemeton. Re- 
marquons aussi, dans ces derniers exemples, malgré l'usage 
des cas, l'ordre analytique de la pbrase, auquel est revenu, 
pour l'ordinaire du moins, l'irl. moderne; O'Don., p. 382. 

2^5. Plusieurs inscr. semblables, provenant de Rheiuzabem 
dans la Bavière Rhénane (Hefner, Rom. Bayern, 102 et suiv. 
116), nous feront sortir de la Lyonnaise pour examiner une 
interprétation au moins fort spécieuse de Mone, GalL Spr.^ 
p. 186. Il parait n'avoir aucun doute sur leur authenticité, 
mais Henzen, qui en rapporte une, n'' 575/i, avertit, d'après 
Mommsen, qu'il y a peu à s'y fier. M. L. Renier pense toutefois 
qu'elles sont des copies d'une inscr. véritablement ancienne. 

Teieo ou Tetto y parait un sur- 
SILVANO ^^^ ^^ ^^^^ Silvain, auquel 

TETEO (al. TETTO) nous reviendrons plus lard. Se- 

SERVS ^^ 6^^ P^i^ pa^ 1^^ UQS pour un 

FITACIT /al. FITACITI\ nom propre, par d'autres pour 
EXVOTOR\et FITAGIT/ Servus^ un esclave, dont Tetto 

devient le nom et Fitacitus le 
matire. Les premiers, au contraire, expliquaient Fitacit par 
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Filius Taciti, mais on a objecté avec raison que cette lecture 
n'est point conforme au style ordinaire de Tépigraphie qui se 
Contente d'un P. pour Pilius et place cette lettre après le nom 
du père. Mone voit dans ce mot qu'il lit Fitagit, un parti- 
cipe du verbe Irl. Findaighim, auj. perdu, mais dont le pro» 
che parent Foith s'est maintenu dans la langue actuelle avec 
le double sens de bois et de gardiens. Fitagit serait donc un 
garde-forestier? Cela irait fort bien à un adorateur du dîen 
des bois; Ce mélange de Lat. et de Gaulois que suppose cette 
explication n'est pas plus étrange dans ce cas, que sur les 
pierres de N. D. de Paris ou dans l'inscr. d'Alise des n"» pré- 
cédents. Seulement Mone s'est arrêté à moitié chemin, car 
rirl. moderne pouvait lui offrir encore, à l'appui de son 
Fiadaighirriy la racine Fiadh, sauvage, bête fauve, E. id. pi. 
Feidh, daim, Fiadhaich, sauvage. — Irl. Fiadhach, chasse, 
Fiadhaighe, chasseur. Le K. nous abandonne à peu près sur 
ce point, car il n'oCFre que Ffith, action de glisser, mouve- 
ment rapide. — Ar. rien. Le sens de chasseur me paraîtrait 
préférable à celui qu'indique Mone pour deux raisons : !• 
parce que ces inscr., suivant Henzen, accompagnent un bas- 
relief qui représente un chasseur attaquant un monstre ma^ 
rin; 2° à cause du rapport qui existe entre elles et celle de 
Birdoswald en Angleterre : Deo Sancto Silvano Venatores 
Banne SS. (les chasseurs de Banna *, localité brîtannjq. 
Wright, The Ce/f., p. 267). Je pense que ces rapprochements 
et ceux que nous fournira Teleus, 309, justifient pleinement 
l'opinion de M. Renier sur l'authenticité originelle de cet 
ex-voto. 

Si Ces inscr. m'ont entraîné plus loin que je n*en ai l'habi- 
tude et le goût, dans l'aventureuse voie des conjectures épî- 
gràphiques, je serai beaucoup plus réservé avec les médailles 
gauloises. Je ne vois pas que j'en puisse rien tirer, quoique 
M. Beale-Poste nous ait tout récemment donné, Britannia 
aniiqua, 1857, un petit Glossaire particulier des litres qu*îl 
croît y avoir reconnus. A l'ignorance où nous sommes de la 

* Voy. une autre invocation de chasseur adressée au même dieu, n« 309, noté. 
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signification des mots qu'elles présentent, se joint fort son* 
vent l'incertitude de leur véritable forme, parmi les conti- 
nuelles variations ou les difficiles lectures de ces monnaies 
barbares, et les plus habiles numismates se disputent en 
outre sur l'emploi de ces termes, soit <5orame noms propres 
d'hommes, de peuples ou de villes, soit comme titres ou qua- 
lifications qui rentrent dans le vocabulaire commun. Ainsi le 
Carmanos des méd. de Corn revient, suivant Lelewel*, att 
Germanu d'indutillil, qu'il traduit par Germain, tandis que 
Duchalais et M. Barthélémy le rapportent, bien plus naturel-^ 
lement, suivant moi, à la ville de Carmanum '. — Tasc, dont 
on faisait un titre royal ou de commandement suprême', 
voy. 273, est dans Lelewel Tindication d'un nom de ville, et 
M. Birch y a reconnu, en dernière analyse, le père'de Cuno-* 
belin, Tasciovanus. — Eppilus^ qui devait, avec toutes ses 
variantes, Eppi, Ippi, Atpili, etc., signifier particulièrement 
roi chez les Celtes *, devient aujourd'hui un fils breton du fa- 
meux Comius des Commentaires de César, EPPILYS COM F, 
et l'abréviation Eppi reçoit elle-même le titre de rex, EPPI 
REX CALLE', que M. Birch interprète : Eppilus, roi de Cal- 
leva, ou à Calleva, Bev. Num., 1850, p. 357. Le rôle û'Eppe^ 
nos, titre royal ou nom propre, et le sens de Contoutos, nom 
propre, sénat % ou titre de commandement, ne sont pas plus 
certains, quoique les diverses interprétations de ces termes 
comme simples substantifs, s'appuient aussi bien que celles 
d'Eppili et d'Atepilli, sur de véritables élénients K. — La 
finale ilil ou plutôt llil donnée, avec la signification de pou- 
voir ou de richesse, comme l'équivalent à la fois de rix et de 
marus dans les noms d'Ambiorix ou Ambilil, d'Ijidutiomarus 

* Type gauL, p. 244, 247 et al. 

* Description des méd, gauL, p. 88. — Manuel deNumism, anc, p. 100. 
M. Birch Tolt même dans (Germanu un nom d'homme» fils d'Indutillus [Rev, 
num,, 1850, p. 357). 

■ Whilaker, Hist. of Manch., 1. 1, G7, et M. D., Poste, Brit. Ântiq,, 185T, 
p. 338. 

* Lelewel et M. deSaulcy, Typ. gauL, p. 245, 24G; un fragment de poterie 
à Berne, donne le nom d*Uxxopilli; Mommsen, Itiscr, Uelvet,, p. 100, n" 222.. 

^ Voy. la Rev, num,, 1840, p. 292. Je cite Eppenos d'après M. deSaulcy, 
1. 1. dans la n. pr. 
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ott IndutilUI, m'a toujours semblé, quoique M. B. Poste Tait 
adoptée, une idée fort étrange de Lelewel. Incertitude de ces 
lectures, absence dans les lexiques de racines qui confirment 
cette synonymie d'IHl, soit avec rix, soit avec mar ^ ; silence 
absolu de Zeuss sur ce prétendu sufQxe dans sa longue et 
minutieuse démonstration des composés celtiques, tout se 
réunit, pensé-je, pour combattre l'espèce d'assentiment que 
la Revue numisni. de 18/^8, p. 23/i, parait accorder à cette 
interprétation. Commto^, peuple ou chef qui gouverne; 
Aregweddy roi ou reine (B. Poste, p. 339, 3/iO) ne me sem- 
blent pas mieux appuyés, bien qu'il y ait quelque chose de 
séduisant dans l'attribution des mots Aregwedd Voeddig à la 
reine Boadicea. En somme, je ne vois d'incontesté que le 
Vercobretoécrii en toutes lettres sur les méd. de Gisîambos, 
voy. u*" 3, et les deux mots qui l'accompagnent, semissospu' 
blicosj lesquels ne sont que du latin. Aussi ne puis-je, dans 
l'état d'incertitude où la numismatique est encore sur les 
termes dont elle pourrait grossir ce Glossaire, accepter d'elle 
aucun élément de démonstration. Je n'ai même rien à tirer 
pour le moment des adjeclirs ethniques en os, Lixovios, Tu- 
ronos, etc., indiqués par M. Lenormant; ils intéressent la 
grammaire et la géographie ; mais non le vocabulaire de la 
langue gauloise. 



SECTION DEITXIÈMR. — ÉLÉMRNTS CARACTÉRBTfQrES DES NOUS PROPRES 

d'hommes , DE PEUPLES ET DE LOCALITÉS. 

J'entends par éléments caractéristiques, les syllabes ini- 
tiales ou finales dont on a remarqué la fréquente répétition 
dans les noms gaulois, et qui sont en conséquence regardées 
comme l'indication d'une origine celtique partout où elles se 



* On trouve seulement dans l'Ir. Il, grand; JC. TU, ce qui est au-dessus; 
At. E — dont dériTalt sans doute la finale illus de quelques noms pro- 
pres gaulois, Celtiliup, Cavariltus, Roscitius de César, etc. 



GLOSSAIRE GAULOIS. 209 

trouvent reproduites. Cette répétition, qui se combina même 
quelquefois|avec les noms des empereurs romains, prouve que 
chacun de ces éléments avait sa signification. Je n'y com- 
prendrai point un certain nombre de ces initiales ou pré- 
fixes, pour la plupart monosyllabiques, qui sont communes 
à plusieurs langues, et n'ont plus dès lors pour nous de va- 
leur démonstrative, toutes gauloises qu'elles peuvent être 
réellement, telles que Ad, Ar, Be ou B% Argento, Camb ou 
Camp, Cat, Corn, Con, Cor, Cyn, Div, Ebor, Ebiir ou Ebro, 
Ec ou le, Med, Mor, Tre, on Tri, etc. Car, seul, me paraît 
exiger une exception. On peut consulter sur tous ces élé- 
ments de composition la Grammaire celtique de Zeuss. Les 
finales, par leurs formes particulières, sont généralement 
plus caractéristiques. 

Une réflexion générale à faire, pour cette élude de noms 
propres, c'est que les Celles, ainsi que d'autres races bar- 
bares, aimaient à se donner, comme peuples ou comme 
individus, des noms qui indiquaient les qualités guerrières, 
et l'effroi ou la haine même qu'ils pouvaient inspirer à leurs 
voisins ou aux vaincus. Je commence par les initiales. 

246. Ambi, d'Ambigalus, des Ambiani, Ambibarri, Ambilîa- 
les, Ambitui en Galatie, du Vicus Ambilarinus, etc. Zeuss s'en 
tient pour cette init. à la prépos. et préfixe K. Am quï aurait été 
jadis Ambi, dit-il p, 640 et al. — Ir. Imm et Imb, en E. [/tmc, 
autour, réciprocité, intensité ; mais elle comporterait encore 
d'autres significations. En Ar. Ambil est celui qui est en tête, 
qui marche le premier. — Ir. Ani, peuple, Anbha, grand, 
terrible. Le sens intensilif me paraît avoir dominé dans les 
noms d'individus, tel que l'expliquent Zeuss „ et M. Gluck, 
p. 20; mais dans les noms de peuples, ceux de trois tribus 
du Norique regardées comme gauloises d'origine, les Ambi- 
sontii, Ambilici et Ambidravi doivent se rapporter à leur posi- 
tion géographique autour des trois rivières de l'Igonta (la 
Salzach), du Lech et de la Drave. Voyez le Pagus Ambitre- 
brus aux bords de la Trébie , dans la fameuse Table alimen- 
taire de Veleia*. 

^ Rapport de M. Ern. Desjardins, lier, d^Soc. .vat\, 1857^ p. 605. 

U 
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247. Anile ou Ando, d'ÂDdebrocirix, Ândarta, des Andes 
ou Andegayi, de TAndes de Virgile, d'Anderitum» Andethanna, 
Andomatunum, etc. Celte init. commence encore aujourd'hoi 
un grand nombre de. noms géogr. français, Andilly, An* 
duze, etc. Zeuss lui donne comme particule Ir. Int^ le sens de 
mouvement parti d'une chose pu vers une chose, mais je 
trouve, comme éléments de composition plus probables en 
certains cas, par exemple pour Andegavi, ceux d'Andate, la 
victoire, n° 114, du K. Andtvijaw, ruiner, détruire, Ar. Hann^ 
déein, chasser, Ir. Andan, E. Andana^ audacieux, téméraire, 
fou. Il y a encore Tir. Andeigh, après, qu'on peut opposer à 
l'ilmbtl, du numéro précédent, elAndothain, abondance, qui 
semble tout fait pour Andethanna. Notez aussi TAr. Annt^ tran- 
chée, rigole, pour les noms de localités. — Tud. Anden^ aller. 

248. Aie, d'Atepomaros, Ateporlx, Ateboduus, des Ate- 
sui, Atecoti, etc. — K. At^ Z. Ir. Ath^ Z E* id., particule réité- 
rative, quelquefois privative en Gaélique. — Ar. Atô, toujours, 
continuellement. 

249. Car, qui me paraît tout à fait celtique dans les noms 
de villes, tels que Garpentoracte, Garbantorigon, etc. K. 
Kaër^ fort, ville. — Ar. Ker; Ir. E. Kathair^ ville, ville forti- 
fiée. iM. Gluck repousse ce rapprochement, du moins pour ce 
dernier nom, qu'il tire du mot Carb, dont il ne donne pas la si- 

- gniûcation ; p. ix. Je n'en ai point trouvé de satisfaisante, et 
j'observe qu'une ville d'Ecosse s'appelait, au moyen âge, 
Cairpenlaloch, (Nennius, Hist. BriL, 19.) 
Conda et Condi^ voy. Gondadîscone, 171. 

250. Durn, de Durnum, Durnomagus, Durnovaria, etc. — 
K. Duryn, bec, extrémité, ce qui peut se dire d'une position 
extrême ou escarpée, comme est, dit-on, celle de Dorchester. 
Nous disons le bec d'Ambès, le bec d'Allier, etc. — K. Timi, 
rond. — Ar....... — Ir. Torn, tôte, sommet; Durnaidlim^ for- 
tement attaché. — Torran, colline. 

Epo, d'Ëporedorix , Ëpasoactus, d'Ëpomandurum , etc., 
voy. Eporedîœ, 24. Initiale qu'il ne faut pas confondre avec 
Ebor, Ebnr, Ebra, non moins celtique (K. Ebri, passage, 
Hebrwng, conduire; Ir, Ebar, boue, Eftrac/i, fangeux, Ebron, 
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fer, etc.), mais qui se retrouve, iudëpendamnlent de TEspa* 
gne oeltibérieune» chez les Germains, Eburones (Tad. Eber^ 
sa&glier); en Lucarne, Eburini; eu Grèce» Hebros^ et jusqu'en 
Palestine, Hebron^ etc. 
Ges ou Gœ», voy» Gœsî, 68. - • 

251. Vând ou Manl, de Mandubratius , des Mandnbiiy 
montagnards de TAuxols , de Mantala^ Manduessedum ^ etc» i 
init. des Mantua d'Espagne et d'Italie, qui se montre encore 
dans les noms évidemment composés des Vero - mandui » 
d'Epo-manduo-durum ^ de Gartis-mandua , etc. -^'K. Banê 
{^ssMani) haut, élevé, hauteur; Tirbant^ le haut paysj 

Maent, grandeur, mesure; Ar. Mennt. — Ir. E *. ^Mandù 

en K. toit fait en tuiles ou pierres plates. Il y a encore Mant, 
bouche, Ir. Jtfon. 

252. Mant ou Naa, des Nantuates, Nannetes, de Nantus, etc< 
Un acte de TEmp. Lothaire P% daté de 852 , nous dit que le 
couvent de Nantuadis (Nantua) tirait son nom de sources qui 
revoisinaient (D. Bouq., t. vm, p. 388). La Ghroniq. de saint 
Bénigne, an 875 , l'explique par la multitude des eaux qui 
s'y réunissaient. — K. JVan«, Z. et G. Nans, vallon ; auj. Nânt 
est une ravine, un torrent. — Ar» Nannt, id. ; Annty rigole, 

tranchée. — Ir. E ---Nan est resté en grand usage, dit 

Edwards, dans la Suisse française. 

253. Moi ou Halo, de Noiodunum, Noiomagus, ou Nœo« 
magus, Noidenolex, etc. ; assimilé par les Bomains à leur 
novus qu'ils modifièrent encore en Nivo ; ils écrivirent aussi 
Noviodunum, Novimaguif ou Nivomagus Novigentum, Novi^ 
regum, les Novantœ, etc. — K. Newydd (rap. New y ce qui 
avance, ce qui sort); Ar. Nowid, Z. Nevez^ Néoué;C. Neuyth^ 
Z. Névé; Ir. No, iVù, Z. Nuis, Nuadh^ E. id. et Nodha, nou* 
ygau. — Tud. NeWy Neowe, Neu, id. 

25 A. Rot4» ou Bodl (qu'il ne faut pas confondre avec lé 
Rho de Bhodanum, voy. 82), ou Rut, des Buteni, de Boto^ 
magus, Bodium, Bodumna, Butupiœ, etc. Plusieurs sens se 
présenteraient dans nos idiomes modernes, mais nous som- 
mes assuré par d'anciennes chartes brelonnes que Rotouy le 
noai primitif du monastère dç Bedon, signifiait en Ar. un 

44. 
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goéS auj. Rodo^ ou Red; en K. RU ou Ryt, Z. et G. Rid. — 
Ir. Rod^ passage, roule. — E. id. (Armstr.). ~ Nous rencon- 
trerons plus loin les fin. Ritum et Ratum, 272; la première 
n'est, à mon avis, qu'une yariante de Roto. 
, 255. Sei^e, Sego, Sega ou Secn, de Segonax; Segomon, 
des Seguslavi, Segorellauni , Segobrigii, de Segedunum, Se- 
gobodium, Segustero, Secussio, etc. ; et peut-être encore de 
Sequani, Sequana, etc. L'init. Sego se montre aussi dans 
plusieurs noms de l'ancienne Espagne ^. Elle peut remonter 
à trois sources distinctes, suivant qu'elle a servi à composer 
des noms d'hommes ou de localités : i** K. Seg, sans ouver- 
ture, inaccessible; Segfa, ce qui est fermé, clos. Ar. Ir. Ë 

— 2» K. Sech; G. Seygh, Z. ; Ar. Seac% Sec' h; Ir. Sekk, 
Sechda; E. Seac, sec, aride. — 3° Ir. Segh, taureau sauvage, 
buffe; Seighy sorte de faucon; Seich, combat, attaque; Seig- 
hiofty guerrier, champion ; SmcAa, Seagha^ rusé, habile. — E. 

Sighy s'élancer, briser. — K. Ar. — Tud. Sig, Seg^ victoire. 

Moke assimile Segodunum au Sigtun^ d'Odin ou ville de la 
victoire; Relg. anc.^ p. 37. ^ 

256. Teat ou Teud, Tout, de Teutomatus, Teutalus (Sil. 
II., IV, 199, la Tuathal gaélique), de Toutiorix, surnom d'A- 
pollon, des Teutobodiaci, de Teudorum, etc., auxquels je 
réunis le nom galate de Duteulos, et celui de Tutela, déesse 
ou plutôt dieu ' particulièrement gaulois, et différent du fie- 
nius loci ou du Custos hominis qu'on nommait ainsi en latin. 
Gelte init. commune aux noms germaniques des Teutons, de 
Teuloburgium, Deudorix, etc., et qlii rappelle si vivement le 
Deutsch allemand, appartenait donc aux deux langues.— Tud. 
Deut, Teut, terre ou peuple. — K. Tût, Z. et G. Tus; Ar. Tud; 
Ir. Tuath; peuple; E. population, canton. •— K. Tud, Tueddy 
région, contrée. — Ir. E. Tuaith, territoire, seigneurie, etc. 
Voy. 237, Tooutios, et 2«4, Tentâtes; remarquez en outre sur 
les méd. des Séquanes le mot Sequanotuos. — Tutela était 

^ Voy. M. de Gourson, Hût d. pp, hret*, i, p. 32G| n. 
* Entre autres celui de la principale ville des Cellibèrcs, Segobriga. Min., 
111, 4. Je ne dis rien, pour le moment, du nom de Sigovesus, 
' * Deo Tut€lœ,k Tarragone, Orel., 2€22i autre au 1698. 
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donc le pays ou le peuple même déiQé, et c'est bien ce que 
démontrent le genre masc. (celui du radical K. Tud ou Tuedd) 
donné à ce terme, et les deux insc. : Tutelœ Aug, Ve- 
sunniBy etc. \ et Tutelœ Aug. Ussupio'labrum Silvinus Sd- 
pionis f. antistes D. (Henz., 5926); chaque dieu Tutela rece- 
vant le nom du territoire ou de la ville qu'il protégeait, 
Tutela Yesunna, Tutela Ussupius, etc. 

257. rx, plus particulièrement lixcl, d'Uxela, Uxellodu^ 
num, Uxantis, etc., noms auxquels s'adjoignent naturellement 
les Ocellum des Alpes et de TIle-Britannique. L'assiette de ces 
lieux indique le sens de leur nom : K. Uch, sur; Vchel, Z. et 
G. Ughel, Ar. Uc'hel, haut ; en Ir. et E. UasaL 

Ver de Vercingetorix, Veroductius, des Veromandui, Ve- 
ragri^ de Verometum, Verodunum (al. Vir), etc., et qu'il ne 
faut pas confondre avec Vern de Vernodubrum, Vernosole, 
voy. 63, ni peut-être avec le Ver de Vergasillaunus, et du 
Mare Fergivium; voy. Vergobretus, 3, et Vernemelis, 157. 

258. Yind ou ¥liit, de Vindia, Yindalium, Vindesca, Vin- 
donissa,yindomagus, Vindocladia, Vintemelium, Vintium, etc. ^ 
peut remonter à deux idées : 1" K. Gwyn^ Gwen^ blanc; 
Gwendon^ peau blanche; GwyndeTy blancheur; Ar. Gwenn;' 
G. Gwyn; Ir. Ftnn, jadis Find, Z. — E. Fionn^ blanc. — - 2'» K. 
Gwynty Ar Gwennt, G. Gwynz, vent. — Ar. Gwinnt, éléva- 
tion,— Ir. Gaoid, Gaoth; E. id. vent. —Je crois ce mot tout à 
fait différent du nom de Venta donné à plusieurs viUes de la 
Bretagne romaine, Ventia dans la Ûaule, et qui vient peut-être 
du K. Gwenith, froment, désignant en ce cas des lieux d'ap- 
provisionnement. Ge terme signifie encore hôtellerie en Es- 
pagnol. 

259. Vlro, que je distingue ici de Vir et de Viri^ dans Vi- 
romarus, Yiromagus, Yirosidum, Yiroviacum, etc., peut 
aussi provenir de deux racines différentes : l"" K. et Ar. Gtetr, . 
pur, vrai, juste, K. Gmred^ vérité. — G. Fir, prudent, sage. 



. ^ Périgueux, yoy. D. Martin, Reh d. GauL^ t. ii, p. 361. Ussubium, position 
encore Incertaine entre Agen et Bordeaux. L'inscr. a été trouvée au Blas 
d'Agénais. 
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— Ir. Fir, Z. et Fire, vrai, fidèle, honnête; E. Firinn^ vérité, 
loyauté. — 2" Cioyr , pur, frais ; Gwyrdd^ vert, Gwyrddon^ 
champ de verdure. — Ar. Gwer, vert clair. — C. Gwirt^ vert. 

— Ir. Guirmey verdure. — E. id. Dans M'Leod, couleur 
bleue. 

Parmi les finales, quelques-unes sont mixtes, et se présen- 
tent souvent en tète des mots qu'elles servent h composer. 
Ce sont : 

260. Bod, que nous connaissons déjà comme élément 
géographique de Bodincus, sans fond, et Bodincomagus, n"* 91 , 
ne peut se rapporter à la même racine dans les noms pro- 
pres, Boduognatus, Ateboduus, Bodiontici, Bodioeasses, Teu- 
tobodiaci, etc. Zeuss en cite, p. 27, un assez grand nombre, 
gallois et bas-bretons, composés avec Bodu ou Bud, Les uns 
et les autres peuvent être tirés, soit : !• du K. Bud, Z. prix, 
victoire, en Ir. Boid, Z. Buaidh, Z. et E. id. — Btidicaul Z. 
victorieux, Buddyg, vainqueur ; £udd, profit — Ir. Butadh, 
E. Buidhifiy profit, butin. — Ar. Bod, assemblage de choses, 
Bodenni , abonder ; G. Bod , maison. ; Boadicea , ou Bon- 
dioca, etc. , nom d'une reine fameuse des anciens Bretons *. 

**-* Soit, 2^ du K. Bodd, volonté, consentement; BodduSj 

plaisant, agréable. -— Ar Ir. Buidhe, E. Buidheaoh, con* 

tent, agréable. 

261 . Brig» ou Brl«a (quelquefois Brio) qu'on a trop sou- 
vent confondu avec Briva *, est à la vérité répandu sur la 
surface de toute l'Europe ancienne, et peut avoir appartenu 
à plusieurs langues ; mais il se montre si fréquemment dans 
ies Gaules et en Bretagne, et sa signification est si évidente 
par rapport aux lieux élevés auxquels il est toujours attaché, 
qu'on ne peut pas douter qu'il soit le K. Brig, sommet d'une 
chose; Bry^ haut; Bre, Ar. id., montagne; K. Brigant, Ar. 
Bngannty montagnard, pillard, brigand. ^Ir. Bri, Bruighin, 
montagne, colline; Brug, plaoe fortifiée; Braigheach, mon^ 

' Cathbhitdach,m bellis triumphator. — Vie du saint irl,, Declan. vi« siècle, 
ïlon., H juHL, par. 9. 

» Wachtcr, Du Gange, D'AnYiUe^ Not d. Gaul — Wemsdofff, Galat. — Pri- 
chard, Research, etc. 
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tagnard; — E. Braigh, sommet. De là, les Brigantes de Tir- 
lande, ceux de la Bretagne et leur déesse Brigantia {Heni. 
5881), les Brîgantii et les Brigiani des Alpes, les Bébryces des 
Pyrénées, les Latobrigi de la Suisse; les villes de Brîgantio, 
Brige , Eburobriga , Baudobrica , etc. , et la signification 
d'homme libre altribuée au mot Briga, suivant Hésychius, 
par le roi Juba* (Ir. Brig^ valeur, dans les gloses de Zeuss^ ; 
Briganticus, nom d'un Batave dans Tacite). On a pu voir, â 
propos dés Allobroges, 75, que les anciens confondaient vo- 
lontiers ces 2 fin. Brig et Brog; ils disaient Latobrigi et La- 
tobrogii, Ecobriga et Ecobrogis. Aussi G. de Humboldt, qui 
ne reconnaissait point le premier de ces termes pour ibéri- 
que, p. 90, 1^3, quoique l'ancienne Espagne soit la contrée 
qui nous montre le plus grand nombre de noms terminés en 
briga *, l'assimilait-il comme celtique à Bro^ lui donnant la 
même signification, celle de pays, mais restreinte au terri- 
toire d'une ville, et devenue par extension la ville elle-même. 
Cette dernière interprétation est confirmée par le nom de 
Brutobria en Espagne (B^. deByz,), et par un texte, quoique 
altéré, de Pestus, au mot Lacobriga. On comprend aisément 
que les hauteurs servant de refuge dans les invasions de l'en- 
nemi, leur nom, le K. Dm, ou Tun, par ex., ainsi qu'on Ta 
vu, nM03, ait signifié par la suite un lieu fortifié, une ville *. 
Le Tud. va nous montrer une transition toute semblable. I^e 
sens de ville est celui que Slrabon donne expressément au 
Bria des Thraces (vu, p. 265 Did. ; conf. Hesych. Bréa) si 
rapproché de notre Briga qu'il parait en être sorti. II esta 
remarquer, en effet : 1*» que cette forme n'est pas étrangère à 
notre Gaule, où nous avions Magetobria,Sodobfia, et où Bri- 



' K\ Tun ni Tautre ne disent que ce fût en langue Thrace, comme Ta pré- 
tendu Adelung, Aelt. Gesch., p. 285. 

* Le biographe du «aint irl. Endeos, Ti*8ièele, dit qoe ta mère ae nommait 
BriÇtid 0$t vigornsa vel virHiosck, Bolland., 21 mars^ par. 1* 

" Pline nous montre, il est vrai, cette finale chez des peuples particulière- 
ment cellibères ou celtiques, Segobrlga, Mirobrlga, etc. Remarquez encore Ne- 
m^tobriga, dont le premier élément est essentiellement gaulois. 

* M. Am. Thierry change cette conséquence en affirmation ; Briga, en lan- 
gue gallique, ville fortifiée, dit-il, i, p. 39, 3* éd. Je n'ai vu cela nulle part. 
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gantio et Brigiosum sont devenus Briançon et Briou, etc.; 
2"* que le pays de Mesembria s'appelait au temps d'Hérodote, 
VII, 108, Brianiica^ et antérieurement Gallaïka, noms qui 
semblent par leur réunion, un retentissement lointain du pre- 
mier séjour des Galls et des Brigantos dans cette Thrace où 
étaient restés les Eriges {Et. de Byz.), et où nos Gaulois de- 
vaient revenir cent cinquante ans plus tard. Nous parlerons 
ailleurs des Phrygiens. 

La ressemblance de Briga avec l'ancien Tud, Bryga^ 
Brygge^ Brugge, en allem. actuel Bruck, a fait croirexjue cette 
fin. signifiait pont. C'était d'autant plus naturel que Briga me 
parait avoir quelquefois pris dans les manuscrits la place 
de Briva, à qui cette signification appartient réellement, et 
que si l'idée de ville s'est facilement liée à celle de hauteur 
comme lieu de refuge, elle a dû tout aussi aisément se 
joindre avec celle de pont. Au point de vue allemand, le Tud, 
Berg^ Bierg ouBiarg, montagne, qui a donné le verbe ^ergran, 
Birgariy ouBirigian, sauver, mettre en sûreté, et qui se joint par 
les variantes Angl. Sax. Berig, Byrg, etc., au Burg actuel, char 
teau, bourg, est très-rapproché de Briga. On disait dans les 
WpesByrigantumeiVirgantia^ aussi bien que Brigantia*. D'un 
autre côté, Briga se montre sur nos caries en des endroits où 
il n'existait fort vraisemblablement pas de pont du temps des 
Bomaios, à.Baudobrica ou Boppart sur le Bhin, Sodobria ou 
Sûèvres sur Loire, etc. Si Litanobriga est devenu Pont-Sainte- 
Maxence, ce qui n'était pas l'opinion de D'Anville, il ne faut 
pas oublier que ce pont est au pied d'une haute colline, où 
la ville fut probablement bâtie avant de descendre au bord 
de l'Oise; ville ou simple forteresse, comme étaient sans 
doute aussi dans le principe les Bibracte ou Bibrax, dont le 
nom remonte à la même source. Voy. 210. 

262. BrIva (quelquefois aussi Bria), deBriva-Isarae ouBri- 
visara, plus tard Pons-Isarœ (Pontoise), de Briva-Gurretia Bri- 
vodurum, Samarobriva ou Sommonobria dans Sig. de Gembl. , 
an. 385, Durobrivae, Durocobrîvœ, comparés à Duroli-pons, 

^ Nous voyons de même dans la Cisalpine Bergomum, et le diea'Bergimus 
à Bresce. 
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• 

autre ville de la Bretagne insulaire, e(c. G. de Humbolt a déjà 
remarque que ce terme ne se retrouvait, ni de près ni de loin, 
dans aucun idiome nëo-celtiq.; niais la composition des noms 
de villes où il est joint à ceux des deux rivières de l'Oise et de 
la Corrèze, et le remplacement de ce terme par le Pons lat. * 
ne laisse aucun doute sur sa signification, quoique MoneTait 
niée pour lui attribuer celle de lieu ou ville élevée, K. Bre ou 
Bri-ma {GalL Spr., p. 92). — Gall. Briva^ponSy dit tout simple* 
^ ment Zeuss, Gr. , 758. Briva subit la même syncope que Briga^ 
comme on le voit dans Brivodurum, devenu Briodurum. Briare, 
et cette nouvelle forme continua de ce combiner avec des noms 
de rivières, Briouera, ou Briva Ver» sur la Vire, Saint-Lô ; 
Carobria sur le Cher, Chabris, etc.; voy. Valois, Not. Gall. 

263. BrogI ou Broe, de Brogitarus, Antebrogius, Ande- 
brocirix, de Brocomagus, etc.; voy. Allobroges, 75; mais il 
est peu probable que cet élément ait dans tous ces noms, no- 
tamûient celui de Brocomagus, le sens de pays, ou de con- 
trée, et j'observe que dans nos 5 idiomes celtiq. Broc ou Broch 
signifie un blaireau. 

264. CassI ou Caiises, de Gassivellaunus, des Gassii, Bajo- 
casses, Durocasses, Tricasses ou Tricassini, etc., n^est ca- 
ractéristique que comme fin. puisque le Grec nous offre des 
noms commençant par Kass, et que celui des Cassitêrides, 
ces Iles-Britanniques fameuses par leur étain, remontait, d'a- 
près une étymologie d'Avienus, au Mont Cassius * de FEspa* 
gne méridionale. Or, mar. , 260. Il est peu probable qu'il soit 
d'origine celtiq., ce serait plus supposable du Lat. Siannum^ 
K. Ystaen^ Ar. G. Stean; Ir. Stan; E. 5faotn, ce métal ne pou- 
vant guères avoir perdu son nom dans le pays même qui le 
produisait, pour en prendre un étranger. Nous avons pour 
Gassi ou Cases, nom que portèrent aussi des divinités gau- 
loises {Diis Cassibus, Orel., 1979; Hefner, 119 et 120), soit 
rir. Kath, tribu, descendant, convenable pour le sens, moins 

^ le citerais encore Pons^Audomari s'il était plus certain ^u'il isoit un de 
nos Brivodurum, que Walclienaer place à uo autre Pont, à Pont-Autou. 

' Je n'ai pas trouvé de rapport dans le Basq. entre ce nom et celui de rétain 
qui s'y dit Esteinua, 
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peut-être pour l'oreille ; soit le K. Kas, état de séparation, 
lieu fortifié; KasaU ennemi, ou Xeis, recherche, attaque; 
Kmsaw, chercher. — Ar. Kas, inimitié et rapidité. — Ir. E. 
|[as,vif, emporté. — Ir. Kassai, tempête; Kasgar, destruc- 
teur. -*- E. Kasgair^ massacre. Je néglige le G. Kassek^ ju- 
ment, en K. Kaseg, Ar. Kazek. Gassinomagus et Gassinogilum 
doivent avoir une autre origine; ils rappellent à la fois le 
Gasnar de Quintilien, n*» ^9, et le lat. du moyen âge CasnuSy 
chêne, certainement celtique ; Ir. Kasnaidhy E. Kamaid^ bois 
fendu; -— Ar. Gwezen, arbre, K. Koeden. 

265. Dttmn ou Daim, de Verjugodumnus, Dumno, Dum- 
norix, (Dubnorex, numism.), Togodoumnos, de Dumnoto- 
nus, DumnissttS, et peut-être des Damnii, bamnonii, Osti« 
damnii, etc. Plusieurs analogues : K, Dwvyn^ auj. Cto/h, 
profond, rusé, grand; Damnodi, protéger. — Ar. Don ou 
Dôun ; G. Bown^ profond, haut. — Ir. E. Domhain, profond , 
Ir. Domnu; Z. profondeur; Dtifr, Z. couleur noire; Diibh, E. 
id.; K. et Ar« Du, G. Dut); noir. — Dubh en Ir. veut encore 
dire grand, prodigieux. 

Dunum^ voy. Dounos, 103. 

266. Dure, Dvriini ou Durus, dans un grand nombre de 
noms géograph. l>urocortorum, Durovernum, Duranius, Di- 
voduruiE, Augustodurus, etc., est ordinairement interprété 
par le K. Dtor, eau, rivière.— Ar. Dour; G. Dur, Dour, Do^ 

wer; Ir. Dur, Dovar, eau. — B — Vernodubrum, nona 

de fleuve (la rivière des aunes, voy. 63), nous montre une va* 
riante qui répond certainement au K. Dwfr, ou Dwfyr, Z. Ir, 
Dobhar, eau ; mais je pense que celui de Dubrœ ou Dubris , 
Douvres, vient plutôt de Tir. Dubhras, sombre forêt, dérivé 
de Dubh, noir du numéro précédent. Pour revenir à Dour, on 
le retrouve dans le basq. Iturra, etc. Mais ce sens ne con- 
vientguère à certains noms, tels qu* Augustodurus, par exem- 
ple ; aussi peut-on leur en attribuer un autre, celui de fort ou 
de château, Daingean , donné par une ancienne glose Irl. 
d'O'Reilly, et qui justifient, outre Tadj. même Dur, solide, 
opiniâtre, £. id. le subst. Duras, habitation, —En K, Dur^Ar. 
Dir, estracier ; Duraw, durcir, Dir, solide, certain. 
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Essedum^ voy. ce mot, 72. * 

267. Ine, qu'on rencontre si fréquemment dans les noms 
gaulois Aquîncus, Pervincus, Abrincatui, Ingena, leur capi- 
tale, Incarus, Vaplnoum, Lemincum, etc., ne petit avoir par- 
tout, et surtout pour les peuples ou les individus, le même sens 
que dans Bodincus, n*» 91. Zeuss réunit à cette fin. Gr. , p. 774, 
eelles en ano, enc et une, mais pour la forme et non peuple 
sens, car le K. Ang et Eng, ample, signifient justement le con* 
traire d7ngf, étroit, qui se dit en Ar, Ennk; If. Ing, (O'R. une 
langue de terre) ; Kubhaing, E. Rumhann, étroit. 

268. Mas, de Magus (Méd.) Magunus, Maglorix (inscr,),de 
Magiovrnium , Magetobria , Augustomagus , Gœsaromagas , 
etc., ne peut guère avoir dans les noms d'individus ou de 
peuples, — les Vacomagi, — le sens de plaine ou de champ 
qu'on lui attribue généralement d'après Bède * et Tir. Mag , 
Z. et B. id. ; K. Maes; Ar. Maèz, Cette interprétation est en 
eutre incompatible avec la position d'Argenlomagus, Arg^- 
ton, de Caturigomagus (Ghorges chex les Caturiges, monta-* 
goards des Hautes- Alpes), des Noviomagus, Noyon , Senlis, 
Nimègue, etc. J'ajouterais : avec le sens qui en résulteraif 
pour le nom de Bromagus (voy. Brogœ, 76), si cette leçon 
était parfaitement certaine. Il faut donc admettre au moins 
deux significations différentes, la première pour les person- 
ne», deHr. et E. Mak, fils, en Tud. Magus. ---G, Mâu, enfant. 
— X. Magu, élever, nourrir; Maël, enfant, serviteur, dont 
Zeusstire la fin. personnelle magulus (Tâximagulus de César, 
Vidimaclus de Grég. de Tours, etc.). — Ar. Maga, nourrir j 
Mager, nourricier; Magujs, nourrissant, nutritif. — 2* pour 
certaines villes du moins, le K. Ma, Magen, place, lieu {Ma 
Mouric, locus Mauritii, Z., p. 96); Magwyr, enceinte, rem- 
part, maison. — Ar. Moger, un mur; M6g, feu, le foyer delà 
famille, maison *. — Ir. Magen, Maighean, lieu, endroit. — 



^ H%9i. Sech AngL, m, 4. Id Hibernia^ Deârmach lingna Scottorum, 

hoc est campus roborum. Voy. pour les BoHand.» Zeuss, Gr., p. 5, etc. 

* Ge sens est peut-être eenflrmé par le Magalia de VirgHe, quoique Placide 
tire ce terme du punique Mager, Villa (GIoss., snpplém. au t. vi des Classfc. 
auctor, de Mai). MagaUa est du moins plus eoneluant que le Wormaztelt du 
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AjoatODS que plusieurs Novimagus ou Noviomagus se nom- 
ment aujourd'hui Neufchftteau, Neuville, Castelnau, etc. Le 
faux Bérose donnait à Magas le sens de Domificator. 

269. WehA, nom d^une déesse particulière (ou abréviation 
de Nehalennia, Stein. Dan. et Rh. 1167), termine un grand 
nombre d'épithètes féminines données aux déesses Maires, et 
qu'on peut croire, d'après leur étrangeté, toutes topiques, 
c'est-à-dire tirées du nom des lieux où ces divinités protectrices 
étaient adorées, comme les Veteranehœ de Votera castra S 
Amanehœ, Asericinebœ, ou Acernebae ? Axsinginehœ, Hama- 
neh» (pour Hamavehœ), Maviatinebae, Romonehae, Vaçalli- 
nehœ, etc. Toutefois Mahlinehœ que nous avons vu, App. frfr, 
doit faire exception. Elles ne sont connues que par des inscr. 
trouvées sur les bords du Rhin ou dans les Pays-Bas. —K. Nef^ 
ciel, Nafj créateur, Neifian^ dieu celtique de la mer, suivant 
Owen. — Ar. Nef, Ir. E. Neamhy ciel. Neha se rapportait donc 
à l'idée d'une puissance céleste. Cependant Mone n'attache à 
ce mot que l'idée de femme, Ir. iVoe, Celt. F. 23& et 2&6. Key- 
sler, remontant au Tud. Aha, eau, rivière, entendait par ce 
nom des divinités aquatiques {Antiq. Sepientr., p. 263). Poa- 
gens ' et J. Grimm repoussent cette assimilation, et Wachter, 
partant du Tud. Neh ou Nahe, proche, voyait dans ces divini- 
tés les Proxumœ de la Gaule Narbonnaise. 

Nemeto ou Nemetum^ de Nemetocenna, Augustonemetum» 
etc. ; voy. Nemetis, 1 58. 

270. iVerio ou Mef-ivs, de Nertomarus, Esunertus, Cobner- 
tus, etc. (Nertobriga en Espagne?) Mot qui se retrouve dans 
tout le celtique moderne avec les sens de valeur, force, puis- 
sance, K. etc. Nerthj Z., Ar. Nerz », Ir. Nert, Z. et E. Neart. 



moyen ftge, le champ de Worms, dont Mone, qui n'admet poar Magus que 
cette interprétation, Celt, F., p. 229, yeut faire la traduction littérale du Bor- 
betomagus lat., la irilte même de V^orms. 11 ajoute cependant que Vlr. Mag 
signifle auêst cour. 

' Cette étymologie me semble évidente d'après l'inscr. 5941 de Heuen, 
trouvée A Tolbiac. Conf, Steiner, Dan. et Rh., 1284 et auiv. 

* Mém, Acoil, Celt,, i*'. Je n'ai retrouvé nulle part la Nia ou Gérés polo- 
naise de Keysler, dont Karamsin fait le Plnton des Slaves. 

' Voy. la note sur la prononciation du mot Bardns, 44. 
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271. Rteo ou RlfpOf Rtgon, ou rigiumy ricum et regurn^ 
fleBicomir, de Ricomagus, Rigodulum, Dariorigon, Ëgori- 
glum, Navioreguna, etc., Avaricum, etc. — K. Rhyg, seigle; 
BAtcA, Rhychy fossé, sillon; Rhig, rivage dans Baxter. — Ar. 
Rega, fouir la terre. — Ir. Reigh, plaine. — E. Reidh^ id. Voy. 
281. Rix. 

272. Ritu ou Ritum, de Ritumagus, Anderiium, Augusto- 
ritum,etc., me parait une simple variante de Roto, n* 25&. 
Il en est de même pour Tinit. Ratu, dans le nom de Rotoma- 
gus ou Ratumacos, Mëd.; mais non pour la fin. Ralniii d'Ar- 
gentoratum, etc., qui doit avoir, pensé-je, signifié un fort 
comme le burg allemand, Ir. Rath ; en K. une colline à pente 
douce, un sommet uni. 

275. Tase ou Tasç, et Tax, de Tasgius, Tasgetius, Taxi- 
magulus, Moristasgus, desTasconi, de Tasciaca, Taxgœtium, 
etc., nous rappelle le Taskos galatedu n"" 115, qui peut con- 
venir à une enceinte fortifiée avec des pieux. Nous avons en 
outre le K. Tasg^ ouvrage, tâche, tribut; Tasgu^ imposer 
une tâche, une contribution ; Tasgiad, celui qui l'impose. — 
Ar. Tas, taxe, taux. — Ir. Tasgadh; E. Tasg, ouvrage; Ir. Tas- 
gfflîre, esclave, serviteur; Toise, Z. nécessaire; Tasgid, Z. ali- 
ments. L'Ir. offre de plus Taisg, amassé ; Tasgaidh, E. id. 
amas; Tasg, rumeurs, renommée ; Tasgamhuil^ célèbre. Voy. 
ci-dessus, aux méd. gauloises (après 245). 

274. ¥ellaan OU Velaun, de Gassivelaunus, Bellaunus du 
Monument d'Ancyre, des Velauni, de Vellaunodunum, etc., 
pourrait bien être lui-même iin composé de Vel qui se mon- 
tre au commencement des noms des Veliates, Vellocases, Ve. 
liboroi, Velatodurum, etc.; et de Laun qui termine entre au- 
tres ceux de Yergasillaunus, Gatalauni, Orolaunum, Alauna. 
Je n'ai point trouvé d'analogue â Vellaun même, si ce n'est 
l'élément qui domine dans les noms propres gallois et armo- 
ricains de Gaswallawn , Riguallaun , ou Riwallon, Indgual . 
Ion, etc. En décomposant le mot ancien, nous avons pour 
Vel, dans les noms d'hommes, celui d'Huwel, Hoel, Higuel, 
Z. le grand législateur gallois; puis le K. et Ar. Gwel, meil-^ 
leur; K. Ffel, subtil, habile; Ir. E - Ou bien K. Ar, Bel, 
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combat» dëvafltatioa ; Ir. Fel, latte^ débat. ^ Et eMme po- 
sition de lieux^ l*Ar. Bud^ haut, voy. 357 ; oa TAr. K. Gwêtj 
Tue. -^ Ifé E. Suil^ œlL 

launum, qui doit être le même que Lauum, peut se rap* 
porter, d'une part au K. Llawen; G. Lauen; Ar. Lctaueni 
joyeux, agréable. — Ir. Ion, lumière, éclat; en E. Lonntadh^ 
-^ et de l'autre, au K. Llawn; G. Len; Ar, Leun; Ir. Lan,Z, 
et E, id. plein.— K. Iton, lieu découvert, enceinte. —Ar. Lan, 
ou lann, territoire^ (La Yillem.), jadis lieu clos S E. id. — > 
Ir. Lann^ pays, maison. -- Mediolanum, ce nom si fréqueati 
devient donc la forteresse ou la place centrale du pays ; par le 
K. Medd ; Ar. Metou, etc.; voy. 211. j'ajouterai ici le K. Mcd- 
yanty Z. possession; puissance ; Mid, enclos, Midlan^ surface 
plane entourée d'une clôture {oppidum de refuge ?) ; sens que 
je crois l'un ou l'autre préférables au vague Interamna des 
Italiens^ ; et aux interprétations diverses de Mone et de Léo. 

Passons aux finales absolues : 

275. Jkeun, que nous avons déjà vu, dans les noms de 
lieux, répondre aux idées de propriété, 209, et d'eau, 212, 
réparait encore dans beaucoup de noms personnels, Divitia^ 
eus, Dumnacus, Caractacus, Galgacus, etc. — K. AcA, sôu^ 
che, rejeton ; G. id. postérité, enfants. — Ar. Ac'h^ race, gé- 
néalogie. — Ir. E. finale patronymique, Brianachy BonuUach^ 
descendant de Brian de DonuU ou Donald* ; Ir. Aike, famille, 
tribu; E. proximité. 

276. Bo^i, de Yercombogius, d'Adbogius, du galate Ado<^ 
bogion \ etc., et môme des Tolistoboii que Pline et les Grecs 
nomment Tolistobogii, ce qui implique un rapport étroit en- 
tre Bogii et Boii, le nom célèbre des Boiens. Celui-ci remonte 
naturellement au K. Bw, objet menaçant, terrible; Bo^ Bwg, 

ëpouvantail, fantôme. — Ar — Ir. BokanrPuka, fantôme, 

esprit (le Puck de Sbakspeare); Bogherj menace; ou bien 



^ Lanna Pauli, le couvent de Saint-Paul de Léoti, au vi^ siècle, Èoll., it 
mars, par. 38. 

* Voy. Mone, Celt. F., p. 231. 

' O'Donov. — Ahlwardt, Gram. gael, 

* Peot-élre aussi de Bogodiatoros, Stràbl, tu. 



GLOSSAIRE GAULOIS. 



223 



Bogha, arc, E. id. Le Bo, ou Bw^ K. n'est-il pas encore pro- 
che parent du L. Boas, serpent et même de Boia^ carcan, 
instrument de torture? Hepzen nous.donne en Italie un dieu 
Bocius, 5827; ^wgfiws à Tarquinpol, 5882. Voy. Beaulieu, Ar- 
chéoL Lorraine^ i", p. 16. 

277. Bona, d*Augustobona, Juliobona, Bonna? etc. * Ce 
mot qu'Adelung interprétait source, ou embouchure (Mithr. 
T» 2), avait au moyen âge le sens de borne ou de limite, d'a- 
près le chroniqueur duxr siècle, Raoul Glaber, ii, 10, et plu- 
sieurs documents cités par Du Gange et Valois [Not. GalLy Ju- 
liobona). C'était conforme à l'Ar. Bonn, mais je ne pense pas 
que telle fut la signification primitive. Qu'auraient signifié, 
sous la domination romaine, ces noms de limites d'Auguste 
ou de Jules? Les autres idiomes ont conservé soit le sens de 
fondation, Ir. et E. Bonn; K. Bonad; ou de base, de fonde- 
ment, K.. Bon; — soit celui de terre, domaine, Bonn, Z. ou 
Fonn, en Ir. et E. 

Adelung a également donné à la finale Gilum, qu'on ren- 
contre quelquefois parmi les noms de la Gaule franke, Ar- 
gentogUum, Vernogilum, etc., deux significations différentes, 
forêt d'abord, puis maison % que j'ai, l'une et l'autre, aussi 
vainement cherchées que celle dont il gratifiait Bona. Je n'en 
parle ici que pour rétablir le sens de cette fin, dont je ne me 
rappelle aucun exemple dans la géographie gallo-romaine. 
Gil en Ir. signifie eau; E. id. (Armslr.). — M. GeiW, source 
jaillissante. — C. Gy, ruisseau. — K. Gel, disposition à suin- 
ter, à couler; Gelé, ruisseau lent. — Ar — Mone en fait 

dériver le nom gaulois de Gelduba ; celui de Nautogilum 
(Voy. Nant, 252), se refuserait peut-être à ces rapproche- 
ments. Le celtiste allemand cite encore une autre terminaison 
du même temps, Oliuniy à qui la vie de S. Agile donnerait, 
pense-t-il, un sens d'appartenance ou de propriété*. 



^ U ne m'a point paru certain que ce fût le mérae mot que l'initiale Bon 
des Bononia de notre Gaule, d'Ualie, de Pannonic et de iMœsic. 

» Mithrid., t. il, p. 50 et G». 

' Ch. 14 : Rado monnstcriimi aediflcavit quod ex suonomine Radoliumno 
m\ï\'d\\\ {Act. SS, Ben., t. ii). Voy. Mone, GalL Spr., p, 3G, î88. 
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278. «AstM et CbAAta; je n'ai point trouvé, et Zcuss ni 
Diefenbach ne connaissent avec le sens ûe fils, le Gnat ou Nat 
gaélique de M. Am. ThîeTry. Nous sonimes du moins certain 
que celte fin, commune à beaucoup de noms gaulois, ne ve- 
nait point du Lat. naîus, puisqu'elle se montre en Europe et 
en Asie antérieurement à la conquête romaine, Critognatus, 
Boduognatus, les galates Garsignatos, Eposognatus, etc; Zeuss 
n'y voit que l'ancien Ir. Gnath, ou Gnad, habitué, auj. Gnor- 
thach; Ir. et E. actuels Gnath, habitude; K. Gnawd, jadis 
GnauL Ce sens est effectivement très-probable pour quelques 
noms tels que Boduognatus, qui aurait signifié habitué à la 
victoire, voy. 260. Mais, quoique Gnalus et Gnatius forment 
seuls, ainsi que Zeuss Ta remarqué, des noms particuliers 
dans Steiner, 200 et 303, le premier de ces mots semble 
comme fin. avoir réellement indiqué, dans d'autres cas, filia- 
tion ou postérité, comme s'il était une contraction ieGnabat, 
voy. 166. Il esta remarquer, en effet, qu'il prend quelquefois 
la place d'une autre fin. gauloise à tournure grecque qui nous 
frappe dans le nom de Camulogenus. Dumoiifs un de nos sa- 
vants philologues pense-t-il * que ceux de Cintogena et de Cin- 
tognataàe 2 inscr. de Bordeaux désignent la même personne, et 
le Camulognata des Vases de Berthou ville (Mém. de M. Le Pré- 
vost, p. 29), a tout l'air d'une variante féminine de Camuloge- 
nus. Camulus étant le Mars gaulois, voy. 30/i, il est tout naturel 
que le nom du héros parisien signifie fils de Mars : il l'est 
beaucoup moins qu'une fille gallo-romaine ait reçu celui 
d'habituée à Mars. Gnata aurait donc été une fin. synonyme 
de Gêna, et Boduognatus pourrait aussi vouloir dire fils delà 
Victoire. Beste à vérifier le sens de Genus. 

278.-2".— Cette fin. me paraît d'abord la forme latinisée 
d'un suffixe que nous avons déjà rencontré dans le mot Dp- 
pianicnos, voy. le n° 2i?i/i, et qui, par la position de ce terme 
immédiatement après le nom même de l'auteur de l'inscr. 
Iccavos, ne peut guère avoir eu, sauf, les exceptions dont je 
parlerai ensuite, d'autre signification que celle de fils. Nous 

' M. Atf. Maury, Mém, de la Soc, d'antiq. de Fr,i xix, p. 33 et suiv. 
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avons fait la même remarque au sujet de Toilissicnos, n° 237. 
La notoriété du nom i'Oppianus la rend, ce me semble, évi- 
dente. Ce nom, la gloire de l'hellénisme cilicîen, est tiré de 
celui d'Oppius que portait une ancienne famille romaine, et 
qu'on rencontre également en Campamè et jusqu'en Apulie 
(Oppianicus). Oppianicnos veut donc dire fils d'Oppianus, et 
Toitissicnos, fils de Toilissus. Gobannicno donnerait un sens 
analogue *. Ainsi Cnos est dans ces noms identique à Gemts, 
et Camulocnos serait la véritable forme de Camulogenus. 
L'une et Tatitre fin. remontent, non-seulement aux mômes 
sources que Gnalus, voy. 166, mais se rapportent plus direc- 
tement au K. Kenaw, enfant, fils ; Kenau, le petit d'un animal 
quelconque, Ar. Kolen, Il n'en serait pas de même pour Ta- 
ranucnus. Ce dieu britannique, voy. 286, assimilé à Jupiter, 
ne peut guère avoir été le fils de Taranis ou du tonnerre, 
mais bien Taranis. lui-même, avec une suffixe amplificative, 
rir. Jïno, illustre, excellent. Je crois donc qu'il faut, provi- 
soirement du moins, distinguer le Cnos gaulois du Cnus bre- 
ton. Quiant au nom du cap d'Mibernie, Ouenniknion, dont un 
peuple voisin, les Oueimiknioi^ avait sans doute pris le sien 
(Ptol., H, 2 et 3), sa dernière syllabe se rattache naturelle- 
ment à rir.Kno/t,- K. Kmjkyn, colline, éminence; Ar. Kneac'h; 
voy. 238, Colicnon. 

279. Iticus, Heo, I»ea, Iseum, de Vertiscus, des Vivisci, 
Taurisci, Scordisci, de Matisco, Viviscum, Petenisca, et des 
Isca de la Bretagne. Cette fin. dontZeuss a rapproché les 
formes en esc et en asc^ Gr. p. 775, est peut-être moins cer- 
taine que d'autres, car elle se retrouve dans le Tud. et le 
Slave. Elle peut remonter, pour les noms de peuples, au K. 
Ysg, tendance à se mouvoir, à se séparer; Ysgoi, se jeter de 
côté ; Ysguthy fuite; Ysgw, refuge. Scordisci, voudrait dire les 
réfugiés du M^ Scordus (voy. Just., xxxii, 3. Athen., vi, 5), 
Taurisci, ceux des montagnes. — Ar — Ir. EtsAim, j'ex- 
clus, j'excepte; Eiseart, émigrant. — E. Eiseairt, pauvre, 
abandonné. — Quant aux noms devilles, ils dérivent peulêire 

* Cé.«ar lionne le nom de Gobannillo. 
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de rir. Visg, eau, rivière, E. Uisge. — K. Ar — Le Gaé- 
lique formait au surplus des adj. en sce, Mtiirsce, mari- 
time, etc., Z. p. 780. 

28U. Marus, IMara, de Virdumarus, Indutiomarus, Gifls- 
marus, Solimara, etc. — K. Matir et MawVy Z., G. Mear; Ar. 
Meùr; Ir. Mar, Z. et Mor; Kilôr, grand. — Brifomarus, dit 
M. de La Villem., le grand Breton *;voy. 161. 

Ratum, voy. 272. 

281. RIx ou Rleas, au pi. Riges, de Vercingclorix, Am- 
Worix, Bellorix, Togirix, des Bituriges, Caturiges, etc., fin. 
commune aux noms gaulois et germanîq. et qui n'est proba- 
blement pas différente, au moins dans les noms d'hommes, 
de rinit. Rico ou Rigo, 271. — K. Rhî, chef, Rkiydd, roi; Ar. 
Rue; G. Ruy; Ir. Rig, Z. etE. Righ^ roi — Tud. Reich^Rich, 
puissant, fort; Chilpericus signifiait adjutor fortis, dît For- 
tunat, Carm. , ix, 1. Mone pense, Celt. Forsch, , p. 186, 192, que 
cette fin. ne peut avoir eu le même sens dans les noms de 
serviteurs ou de colons qu'il cite, et y fait intervenir Tir. 
Reachy homme. 

282. Wleos ou ¥lx, au pi. Wices, de Lîtavicus, Viridovîx, 
des Eburovices, Brannovices, Ordovices, etc. Nous sommet 
ici en présence de trois interprétations savantes. Suivant 
Whitaker, démenti sur ce point par Betham *, ic, uc, ou vk 
auraient signifié brave, courageux ; les Iceni étaient le peuple 
brave. Quoi qu'il en soit, je ne pense pas qu'on doive con- 
fondre la fin. Victis ou Vices avec Finit. Ic on Ec d'Iculisna oo 
Eculisma, d'Icidmagus, du cap Iccium (plutôt qu'Itium), etc., 
laquelle remonte certainement, d'après l'aspect des lieux 
(Angoulênie, Usson ou Yssengeaux, le cap Grinez) au K. Ik, 

aigu, pointu. — Ar. Eft, pointe. Ir. E — L'frl. Betham, 

qui ne voit partout que du Gaélique, tire vices de Mhic, qu'on 
prononce me, pi. de Mac, fils, E. id. pi. Mie (en K, et Ar., 
Jtfaft, pi. maibien et mibien). Les Brannovices, par etemple, 
deviendraient le clan des descendants deBrann; c'est ainsi 



^ Observons toutefois que c'est un nom de princes cisalpins (Appien, Florus}' 
■ Gaël and Cymhrij p. 3G5.| 
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que rÉcossàis dit encore les Mac-Donald, les Mac-Alpid, etc. 
Gela est au moins très-spécieux pour les noms des peuples, 
niais ce pluriel, ne peut s'appliquer au nom d'un individu. 
M. Gluck est remonté à l'Ir. Fich, village, Ë. id., mais hors 

d'usage. — Ancien Ar. Gwik, une cité; K — Vient enfin 

Zeuss qui donne à Wic une signification assez voisine, ceUe 
d'originaire d'un pays. Litavicus aurait signifié originaire du 
Llydaw, notre Bretagne, en lat barbare Letavia. Il cite en 
effet le nom de LletewiCy pi. Lletewicion, donné aux Armori- 
cains dans Nennius et dans le Mabinogion; mais il oublie que 
le pcfrsonnage ainsi nommé par Gésar sortait d'une grande 
famille Eduenne. Voy. B. GalLy vn, 37. Pour moi, je placerai 
à côté du M hic de Betham, les K. Gwych, brave, brillant, et 
Gwich, grand cri, fracas, qui donnerait aux noms en vie un 
sens analogue à celui desGermani de J. Grimm. Voy. 318. 



SRCTION T&OISIEMB. -;- NOMS PROPRES DONT QUELQrE CIRCONSTANCE 

NOUS INDIQUE LA SIGNIFICATION. 

283. Cernnnnos, c'est ainsi qu'on lisait, mais on ne le 
peut plus aujourd'hui, le nom d'un dieu représenté sur une 
^os pierres trouvées à N. D. de Paris, avec deux cornes, à 
chacune desquelles pend un anneau — K. Korn, au pi. Kyrn, 
— Ar. Jforn, pi. Kern^ corne ; Kern ounn ? cornes de tau- 
reau*. — Ir; E. ILorn, corne à boire, — Ir. Kern, victoire ^ 
Ne pas confondre ce nom avec le Jupiter Cernenius d'une 
colonie dacique, au n° 5087 d'Henzen. 

28/». Dans, nom inscrit encore fort lisiblement au-dessus 
d'un autre dieu représenté sur les mêmes pierres^ auprès d'un 
arbre qu'il semble frapper d'une hache, ou sur lequel il coupe 

^ Ounn^ contr. à'Houen, jeune^ taureau (El. Johanncau, Mém, Ac, Celtiq,, 
1, p. |G6, 169). Legonldec ne dODoe que Ounner, génisse. Ounn chez lui est 
le frêne. 

* Mone cilc un dieu irl. nommé Carneios, Nord, Heid,, t-, ii , p. 490, 

15. 
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peut-être le rameau qui porte le gui. C'était du moins Topinion 
d'Eckhard, qui en avait conclu qu'Esus était le. nom même de 
celte plante que récoltait un Druide (voy. ViscuSy App. R.). Mais 
nous savons par Lucain, i, /i^O, par Lactance, InsHL, i, 21, 
par Tertullien, etc., que ce mot désignait Tune des deux ou 
trois principales et des plus terribles divinités gauloises. Cette 
inscr. et celle d'Esunertus nous donnent même la vérilable 
forme lat. de ce nom qu'on voit encore écrit Hesus et jEsus. 
Nous savons en outre par Suétone, Aug., 97, que jEsar signi- 
fiait Dieu en langue étrusque. Hésychius , qui répète cette 
assertion, dit Aisoi au plur., préoccupé sans doute de VAisa 
des Grecs, le destin. Tous ces termes remontent à une ori- 
gine commune, ainsi que les suivants : Ir. Aisar, Dieu ^ qui 
ne se retrouve pas dans TE. et ibe serait suspect, s'il n'était, 
pensé-je, garanti par la racine AiSj Z. âge, siècle ? £. Aois, 
âge, antiquité; parle K. Esu, repousser, pousser toujours; et 
même par l'Ar. Euzy terreur, horreur; Eiizuz, ouE&huz, 
terrible; — Ir. E. Eug, la. mort. — K. Euogi, condamner, 
mais il nous oflFre aussi l'idée de protection : Heus, ce qui est 
capable d'entourer ; Heusaw^ protéger, sauver. — Tud. As^ 
dieu, et les Ases Scandinaves. 

285. Tentâtes, dieu que Lactance et Lucain associent à Esus 
dans les sacrifices de victimes humaines que les Gaulois fai- 
saient à leurs principales divinités. Nous avons vu, 237 et 
256, l'init. Teut, répondre à l'idée de peuple , Tut ou Tuath; 
et comme Tad en K., Tat en C. et Ar. signifient père, ainsi 
qu'en lat. Tata ; Ir. et E. Daid, Athair; — Ir. Tath, seigneur, 
maître ;^ — il était facile d'en conclure pour Tentâtes le sens 
de père du peuple* de même que Toutiorix en signifiait le roi. 
C'est précisément ce qu'indique un passage célèbre de Ces., 
Yi^ 18, où il dit que tous les Gaulois se prétendent issus de 
Dispater, qui pour lui est le Pluton romain. Si l'on veut s'en 
tenir strictement aux idées qu'implique le nom lat, nous 
avons, soit le K. Diu, Z. Duw; C. Duy ; Ir. flîa, Z, et E. id. 

« 

^ iSsfhear dans Piotet, qu'on peut iuterpréter l'homme des sièclea (Fear^ 
homme)^ mais où le savant ccUlste reconnaît VIsvara du Sanscrit. Une inscr. 
suisse donne le mot ASFARR. Oreli., Inser, Helv., 24C. 
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Ar. Douéy Dieu ; - soit le K. Tudd, ombre, ténèbres, Tud- 
dlad, obscurité. — Ar. Tuium, lourd, épais, Teotml^ sombre, 
obscur ; — Ir. Tuitim, chuté, la mort. — E. Tuit, tomber, se 
coucher ; -^ ou enfin Tir. Tit, la terre. Tentâtes aboutirait de 
cette manière au Dieu père, ou au père des ténèbres, ou bien 
au sol père d'une race autochtone; mais je préfère la pre- 
mière interprétation, père du peuple, Tut-tat. Zeuss propose, 
Gr. p. 956, et al. Teutaut, aujourd'hui Tewdawt, dérivé de 
Tew, gras, solide, abondant, ce qui me paraît aussi peu vrai- 
semblable pour le sens que ressemblant pour la forme. J'aime 
mieux Mone observant que Tir. Tis signifie homme. Je ne 
m'arrête point au Mercurius Tentâtes de Carthagène en Es- 
pagne , Liv.^xxvi, Uk\ celte leçon ayant disparu des éditions 
modernes de cet historien. ' 

286. Lucain a joint en troisième à ces deux divinités homi- 
cides de nos pères. Tarants, al. Taramis, nom sans nul doute 
identique à Taranucus ou Taranucnus^ qu'on a rencontré en 
Bretagne, tantôt seul, Orel., 2055, tantôt donné comme sur- 
nom de Jupiter, h 0. M. Taranuco, id. 2956. — Voy. 278-2". 
Cette assimilation prouve que Taranis était bien le dieu ton- 
nant des Celtes, conformément à ce qu'indiquent les idiomes 
actuels. — K. etc. Taran, tonnerre, Taraniddy Taranus^ 
celui qui lance la foudre. — Ar. Tarany feu follet, éclair, peut- 
élre aussi tonnerre. — Ir. Torin, Ir. E. Torrunn, E. ToireanUy 
tonnerre. Un autre surnom de Jupiter , également breton et 
fort rapproché de Taranis, c'est celui de Tanarus^ dans une 
inscr.2 de l'an 154; on a prétendu qu'ils étaient identiques, 
en s'appuyant sur Tanar, fausse variante du celtique Taran. 
Tanarus peut effectivement avoir eu quelque signification du 
même genre, s'il provenait du K. Tan, Z. et Ar. Ir. id. ; Ir, 
Tene, Z. et E. Teine, feu. Mais Tan veut dire aussi pays en 
Ir. , et Tann, prince. Seigneur ; en E. Tanaiste. Tanarus tou- 
tefois rappelle le Tud. Thonar^ thunar, tonnerre, comme Ta- 

' n semble que Taranuco soit une faute du sculpteur, ou un adoucissement 
lat. pour Taranucno, mais il se peut aussi que ce soit une forme adjectlve^ 
pour dire tonnant. Voy. Em. Walchius, De Deo Taranucno, léna, n67. 

» De ChesUar, voy. Wrighl, The CeU., etc., p. 260* 
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ranis le dieu Thor, et le Scand. I%orr', à qui GraflE donne 
aussi le sens de tonnerre. 

287. Belenus, Bellnuii ou Bellinus, dieu gaulois iden- 
tifié avec Apollon (Hist. Aug. Maximin., 22), de même que le 
Betod'Aquilëe dans Hérodîen, viii, 7. Inscr. diverses à Apol- 
lon Belenus ou Belenus Apollon, dans Gruter, 36, et al. Conf. 
Ausone, aux mots Patera, 51, et Belinuntîa, 117, de ce Glos- 
saire. Peut-être la même divinité que F Abellio de Gdmminges; 
mais ce dernier nom est grec, signifiant le soleil chez les 
Cretois, comme Bêla en Laconie (Hésych.). Nous pouvons, 
d'après l'idée qu'on se fait d'Apollon, le dieu blond, aux che- 
veux d'or, assimiler Belenus au K. Melen (= Belen), Melyn^ 
jaune d'or, Meit/nw, rendre jaune, Weleriy safran suiv. M. de 
La Villemarqué. — Ar. Melen ; C, Miliriy jaune, Ar. Melenuz^ 
jaunissant. C'est probablement dans ce sens de brillant 
comme de l'or aux rayons du soleil qu'Aquilée avait donné à 
une de ses fontaines le nom de Belenus, Grut. 37. L'Ir. nous 
place sur un autre terrain ; Beal, Beiil, le soleil lui-même, 
Belltaine ou Baltine (dans le Gloss. de Cormac) le feu de la 
Saint-Jean allumé jadis au 1«' mai qu'on nomme encore 
«insi (E. Bealtainn), en souvenir d'un dien' Beal ou Beil. — 
ïr. BU, idole. Voy. Belalucadrus, n'» 305. 

Les propriétés malfaisantes de la Belînuntia ou jusquiame 
qui porte encore en K. le nom de Bêla comme le loup, voyez 
117 , nous ouvrent un autre point de vue, peu probable tou- 
tefois sous le ciel brumeux des Gaules, qui ne connaissait 
guère les traits mortels d'Apollon. On a cependant tiré Bêlé- 
nus du grec Belos, flècho, quand on avait sous la main le K. 
Bel, Beliy dévastation, guerre. — Ar. Bel, combat; JBeiw^, bel- 

liqiieuXi — Ir. Beal, brigand. —Beolach, soldat. — E — 

•Bciwes dans le Gloss. d'isid. signifie la pauvreté, parce qu'elle 
est ordinairement, dit-il> causée par la dévastation. — Dans 
le Lat. allemand du moyen âge, la jusquiame se nommait 
Belisa (Burchard, Décret, , xix, 5 ad cale.) , en Tud. Pilisa et au- 
jourd'hui Btfeen&raw^, ou plante de Belis. Peut-être faudrait- 
il distinguer, quoique appartenant au même dieu,. ces deux 
noms de Belenus et de Belis, le premier dérivé de Melen, le 
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second de Beli^ On a trouvé prés dû Virton, en Belgi(itiè^ 
l'iqscr. Lino Marti , probablement pour Belino {Jùurn, de 
VInstitut, 1853, p. l/i4). Le fait est que Belin semble nommé 
le dieu du carnage dans une citation que M. de La Villemar-» 
que tire d'un vieux poème gallois, NoL d. ,anc. manuscrit 
Bret. p. 23. — Belinus? et Cynobellinus, noms de rois bre- 
tons. 

289. C'est à. Beli qu'il faudrait alors rattacher le surnom 

de Belisana ou Belisama, donné à 
MiNERVAE MinervQ dans une inscription de Gon- 

BELI SAN A£ serans aujourd'hui Saint-Lizier. Cette 

SACRVM divinité gauloise ne répondait point, 

Q.VALERIYS • dans ce cas , à la déesse de la Sa- 

MONTANVS . gesse, mais à la Minerve guerrière; à 

(Orelli, 1969, BELISA Pallas; c'était le Beineid irl. en rap- 
-MAE au n° 1431 ^) port étroit de nom et d'union avec 

Néid, le Mars gaélique. (Voy. O'Reilly 
d'après Cormac; Betham, Etrur. Cel., t. 2, p. 41.) Ptolémée 
donee à un œstuarium de l'Ile-Britannique le nom de Beli- 
sama, ii, 3. 

289. Ogfiiiios; nom gaulois d'Hercule, suivant Lucien, mais 
d'un Hercule vieux, dieu de l'éloquence et de la bouche du- 
quel partaient, dans les peintures où il était représenté, des 
chaînes d'or et d'ambre attachées aux oreilles des hommes 
q.ui s'empressaient à le suivre (Heracl.). M. Hucher {Rev. Nu- 
mism., 1850, pL 3, p. 106 et suiv,) reconnaissait ce symbole 
sur des méd. où L'on voit de petites tètes enchaînées à la tête 
principale. Lucien nomme plus loin cet Hercule comme l'Élo- . 
quence même peï*sonniflée, le hogoSy .ce q.oi indique un rap- 
port au moins indirect de signification, entre' ce terme et Og- 
mios. On a rapporté ce nom au grec Ogmos^ sillon, sentier; 
mais les Irlandais donnent justement à l'inventeur de leur an- 



* On a voulu tirer de Belenus l'Arm. BeUk, prêtre, et M. de La Villcniar- 
qué a faussé dans ce sens, p. viij, un passage d'Ausone, Frof., 4, qui se rap- 
porte expressément aux noms de Paiera, de Pliœbitius et de Delphidius. ^m. 
Souveslre faisait venir Belek tout 8implen>€nt de BeWh, lin.. 

* Voir l'inscr. de Nîmes expliquée aux n"* 234, 23G. 
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cien alphabet national le nom &Oginay et à cette écriture môme 
celui A'Ogham ou i'Ogum, E. Oghum. Belham dit qix'Ogam ou 
Ogum signifia .d'abord le secret de cette invention {Gaël and 
C, p. 88 et 90). Ces traditions paraissent trop clairement 
découler de Fauteur grec pour inspirer une grande confiance. 
S'il est vrai néanmoins qu'un ancien alphabet irl. eut pour 
principes des brindilles de branches d'arbres ou de plantes 
combinées pour former des lettres (voy. Ed. Davies, Re- 
search., p. 237 et suiv. ; Zeuss, Gr. p. 3), l'écriture gaélique a 
pu tirer son nom d'Oigan, Ir. et E. brindille, ramille. 11 nous 
reste à part cela : Ir. Ogh, oreille ; et adj. jeune, d'où Ogh- 
mioSy E. id. le mois de juin. — Oighim, je regarde, j'examine. 
— Oigheam, E. Oighain, obéissance; Ip. Okmil, élève. — Og^ 
Z. entier, parfait, en K. jeune, plein de mouvement et de vie; 
Of, élément, élémentaire; Ofydd, savant, philosophe, derniers 
rapprochements faits par Zeuss. 

290. Époiia, déesse des palefreniers (Sebol. , Jwv., viii,157); 
des bêtes de somme (Tertull.,i4polloflf., 16 étal.). Plutarque dit 
en outre qu'un certain Fulvius ayant eu de sa jument une 
fille, la nomma Eponê, et qu'elle devint la déesse des chevaux 
(Parall, gr. et rom., 29). On a voulu bien à' tort corriger en 
Hippona, pour le faire venir du grec, ce nom constaté d'ail- 
leurs par diverses inscr., entre autres celle-ci où cette déité 
chevaline est réunie d'une manière curieuse à plusieurs au- 
tres divinités : MARTI MINERVAE CAMPESTRIBVS HERO 

EPONA VICTORIAE M. GOCGEI FIRMVS LEG II AVG * Uii 
autel qui lui était consacré, la représente entre deux che- 
vaux. Voy. Beaulieu, Archéol de la Lorraine, 1'% p. 160. — 
Mém. d. Antiq. d. Fr., 18/iO. Voy. Eporediœ, 2û. 

291. Sirona, divinité connue par des inscr. de Rome, 
Orel., 2001; du Wurtemberg, Orel., 20ii7,-— de Nierstein, au 
bord du Rhin, où les Allemands ont relevé depuis 1826 des 
thermes romains qu'ils ont nommés Sironabad (Steiner, Rh., 
305), etc. F. G. Mathiœ s'est particulièrement occupé de cette 



* A Auchindavy, en Ecosse; Wright, The CelL, p. 2G2j EPONAE dans Orel., 
1855. 
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divinité S la même sans doute que la Dirona o\x Deirona do 
Saint- Avold et de Trêves (OreL, 1987; Henzen, 5890), quoi- 
que Lëo persiste à les distinguer*, faisant de Tune la déesse 
des hommes libres, Ir. Soir, Z. et de Fautre celle des escla- 
ves, Ir., Doer, Z. Sîrona est presque toujours réunie à Apol- 
lon, et je crois, d'après ce rapprochement habituel et la si- 
gnification de son nom, en K. Seron (voy. Saronîdes, 96), 
qu'elle présidait aux astres ;. interprétation plus simple et 
plus naturelle , pensé-je, que celles de Steiner et de Léo. L'Ir. 
nous donnerait encore le préfixe Sir, qui indique durée, per- 
pétuité. 

292 et 293. Bormonia Damona , déesse à qui s'adresse une 
inscr. trouvée à Bourbon TAncy {MilL Monum, ined.,t. 1, 
Orel. 1974) ; Deo Apollini Borvoni et Damonœ, divinités réu- 
nies dans une autre invocation postérieurement découverte à 
Bourbonne-les-Baîns*. — Une troisième pierre qu'on voit en- 
core dans la même ville, porte : Orvo ou Borvo Tomona, ce 
dernier mot mal lu d'abord : E T MONA, THMONA, MAMMONA 
(Gaylus, Aniiq,yi. 5, M. de Xivrey,etc.). Ces inscr. nous pré- 
sentent avec le nom classique d'^gwœ Bormonis, Bourbon 
l'Archambault, trois localités d'eaux thermales portant le 
même nom, et ces eaux déifiées sous ceux de Bormonia, au 
fém. — masc. Bormo on Borvo, — probablement la même di- 
vinité que Bormana invoquée sur une pierre votive incrustée 
dans le mur de l'église de Saint-Vulbas en Bugey *. Nous 
avons vu, n° 210, le mot Bebronna, et notre Français a gardé 
celui de Bourbe,-plus rapproché du Lat. du vnv siècle qui di- 
sait Burbo, Ce nom, qui parait bien avoir été un nom propre, 
puisque nous le voyons suivi de Tépithète de Damona ou 7b- 
niona , servait cependant aussi de surnom à Apollon. Il est 
identique à l'Ar. Bourbon, Botirbouiien, ampoule^ ébullition, 



' DeSirona deaprolusio, Francf., 180G. 

' Die Malberg., GIobs., 1*' cah., p. 23. Je n'ai rien à dire d'une inscr. pro- 
bablement fort mal déchilTrée que Steiner donne, Rh,, 925, et où l'on a lu S. 
ronis Wlnli suivi d'une série de lettres inintelligibles et du mot Canocimbis. 

' M. Berger de XiTrey, Lettre à M. Hase sur Bourhonnet etc., p. 5. 

' M. Guillemot, Inlroduct. à la Monogr, du Bugey, p. 106. 
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bouillonnement. — K. Berw, bouUlonnemeQt, fitoHj/mu; faire 
glouglou, Bwmbwr, murpiure, — Ir. Borbhaim, j'enfle; 
Bearbhady bouillonnement. — E. Borb^ enfler, enflammer; 
Borbhan, murmure; Beirm, ferment. M. de Xivrey, pense 
(pie Borvo était parliculièrenient le génie de la boue salu** 
taire des eaux de Bourbonne, id. p. 56. 

Reste Damona avec ses yoriantes (Orel. nous montre, 
2013, deux Bretons nommés Tammonius), tantôt nom propre, 
tantôt épithète. C'est elle peut-être, plutôt que Sirona qui 
était nommée avec Apollon Grannus, dans une inscr. dlrsing 
en Bavière, dont les lettres, presque effacées à cette place, 
ont été lues Pomonœ. Je ne rapporterai pas son nom à Tir. 
Deamhon.K Deamhan, qui fient trop visiblement du lat. Dœ- 
imm. Damona ou Tomona doit être un mot composé comme 
Divona et Nemetona, dont nous allons parler : K. Tmym^ 
Twijmyn;C, Tum^ Tubm^ chaud; Ar. Zomm,ad. Tomma, 
chauffer. — Ir. Tomhaidhm , éruption , jaillissement d'eau^ 
Doimhanriy E. Doimhain, profond. Il y a encore le K. Damu- 
nawy désirer. 

29/». Nous avons dans les trois noms de déesses qui précè- 
dent, Epona, Sirona, Damona, une même un. qui se retrouve 
encore dans ceux de Nemetona que nous avons vue, 158, as- 
sociée à Mars dans une inscr. d'AUrip près de Spire* ; des 
Fatœ Dervones, Orel. 177/»; de Jalonay en Angleterre^ et de 
Divona, la fontaine divine de Bordeaux'. Il est donc difficile 
de ne pas reconnaître dans cette finale, avec Hone et Valois^ 
un sens analogue à celui de divinité. — K. On^ ce qui s'élève, 
est très-supérieur ; /on, Dieu; Ar — Ir. On^ bon, excel- 
lent, /oh, soleil. — E. Ion, convenable. — Aussi quelques sa- 
vants regardent-ils Neu^etona comme la déesse topique des 
]Xémèt0s qui habitaient cette partie de la rive gauche du 

^ Henzen, 5904. Une autre en Ânglet., id., 5898, mais due à un citoyen de 
Trêves. 
» A Rlbchester. Wright, The Celt,, p. 295. 

* On peut sans doute joindre à ces noms ceux à* Adonna connu par une 
inser. d'Orléans, Orel., 1955; d'Aponus, d'Arciaconus et de Maponus en An- 
gleterre ; voy. Wni:ht. 

* Not, Gall, Divio. 
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Rbiti;.voy. ^13. La signification d'Ona est d'ailleurs A peu 
près démontrée dans le mot suivant : 

295. Divona d'Ausonc, Clar. Urb. iU\ ou plus exactement 
Duiona, suivant les prem. édi., et le nom que porte Cahors 
dans le Grec de Ptolémée, Douêôna (sur une méd. de cette 
ville, Deiouin, Numism. anc, p. 89). G*est ainsi qtie se nom- 
mait, ai-je dit, la grande fontaine de Bordeaux, et ce mot au- 
rait signifié : fontaine mise au rang des dieux, répètW-on 
depuis trois siècles, d'après ce vers cêièhre, Divona Celtarum 
lingùa, forts addite Dipis. ïai déjà eu l'occasion * d'exprimer 
mes doutes sur le sens que Ton prête à ce vers, qu'on cité 
toujours isolé des trois qui le précèdent. Or, les quatre en- 
semble n'offrent qu'une longue série de vocatifs dont Fow^ 
addite Divis est tout simplement le dernier. Ausone n'a donc 
pas dit, pensé-je, que ces mots donnaient la signification del)î- 
vona, mais que cette fontaine nommée ainsi dans la langue des 
Celtes avait été mise au rang des dieux. Telle est toutefoiis, 
pouvons-nous, croire, d'après ses éléments, l'idée qu'expri- . 
mait réellement ce nom. On Ta expliqué de deux manières 
inverses l'une de l'autre, Biv, étant pour les uns les dieux ou 
la déesse, pour les autres la fontaine, et Ona, par contre- 
coup la fontaine pour les premiers, la déesse pour les se- 
conds. Le piquant de Taffàire, c'est que les deux explications 
peuvent être également justes. — 1^ K. Diu, Z. Diw, Beto, 
Duw^] Ar. Doué, jadis Dit?; G. Déou, Dmj; Ir. E. Dia, gén. 
Dec, Z. Dieu, divinité. — K. Dwio; Ar. Douéa, déifier. C'eât à 
cet élément que je rapporterais les n<:>ms gaulois de Divicô, 
Divitiacus, Divodurum, etc. — Puis le K. F/bun,*^ source ; 
Aicon; G. Aon ou Aen;^ Sx, Avon ou Aven, rivière. — 
ïr. An et On? eau; Abhann (prononcez Aun), E. Aihainn, 
rivière. — ïr. Fions? fontaine. Enfin le grand nombre des ri- 



* Origines dijonnaises, p. 74. Vinci, dans TAusone de Tolliijs, avait déjà 
remarqué que Fons addite Divis était du Virgile, jEn,, vni, 301, decus addite 
Divis f etPott [Étym. F., ii, p. 212), tout en citant le vers du poète, proposait, 
en contradiction avec lui, rélymoi. K. de Pyfan, pur, saris taehe. 

* Imcr. du comté d'York donnée par Caitiden, DVI. Cl. BRIG., Dui civila- 
lisHriganlum, c'est- àdiie au dieu des Brigantes; en 208 de J. C. 
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viëre8 de France dont les noms se terminaient en ona, Axona, 
Saacona, Matrona, etc. — L'interprétation inverse a pour elle 
les noms de rivières Dée^ Dify, répétés en Angleterre comme 
Dive et Divette en France ; le K. Difrdwy, eau sainte, ancien 
nom de la Dée galloise ; Dyfef\ goutte, Dyferu, tomber en 
gouttes; Ar. Divera^ découler. Douée^ Douix, Dwi^ désignent 
encore des sources plus ou moins remarquables de la Bour- 
gogne, du Nivernais et de la Saintonge. Dans quelques villes 
de Bretagne, les lavoirs publics s'appellent Douet. On ne peut 
regarder enfin comme une coïncidence fortuite, Tidentité de 
noms dont deux magnifiques fontaines offrent Texplication à 
Gahors comme à Bordeaux, et dont est si proche celui de 
Divio ou Dijon, vantée par Grégoire de Tours pour la beauté 
de ses eaux. En Ir. Dob, rivière. — Ë. Diàke^ Dibhy gén. et 
dat. de Déoch, boisson, liqueur. Reste donc pour Ona le sens 
de divine ou de déesse qui ressort particulièrement d'Epona 
et des autres noms mythologiques qui précèdent, auxquels se 
joindrait le Lat. Bellona, probablement d'origine celtique; 
voy. le n* précédent, et au 287, la 2« interprétation du nom 
de Béiénus ^ Notons pour mémoire qu'il existait une ville de 
Douéôna en Germanie, Ptol., ii, 10, Wilh, et une Dipone ou 
Dipo en Espagne. 

296. Derv^nes OU Dervonnie fatœ^ que j'ai citées au n*" 294, 
d'après une inscr. des environs de Bresce en Italie. Ce noni pa- 
rait à Hone, GalL Spr., p, 95 et 97, désigner évidemment des 
Dryades ou nymphes des chênes, et n'être que la traduction 
gauloise du terme grec. — K Derw, Ar. Deré, et Derf^ chêne, 
Derveny un seul chêne ; v^oy. 22. Notez le Dervensis saltus, ou la 
grande forêt du Derf en Champagne, autour de Montier-en- 
Der ^ A défaut d'une assimilation peut-être douteuse au point 
de vue de la mythologie celtique, il semble au contraire que 
ces fées primitives doivent leur nom aux chênes dont elles ha- 
bitaient sans doute les solitudes comme leurs sœurs septen* 
trionales, les Nimidœ du n*" 213. 

' Une inscr. de Laogres donne le nom de Beliorix. 
* Et]a r\y\èn Deruventio deBède,ff. Angl., ii, 9, aajoord'bui le DenwenI 
du C. d'York. 
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297. Mamniis parait un sarnom de Mercore dans une inscr. 
fort dégradée, recueillie auprès de Baden en Suisse (Orel., 
Inscr. Helvet.^ 237). Cette supposition est confirmée * par le 
sens même que devait avoir cette épithëte donnée au dieu 
du commerce et des voyageurs, celui d'indicateur du cherom, 
car tel était dans.les Alpes, suivant un passage de la chro- 
nique de saint Trond, cité par Du Gange, la signification du 
mot Marrones, à l'occasion duquel Pott cite le surnom même 
de Virgile, Maro {Etym. Forsch.y ii, p. 589). C'est probable- 
ment à cette divinité que s'adressait cette invocation de 
Tan 191, trouvée d|ins TYorkshire : Deo qui vias et semikts 
commentus est, etc. Wright, the Celt.^ p. 274. On appelle en- 
core Marronniers, au couvent du Saint-Bernard, les domes- 
tiques qui vont à la recherche des voyageurs. — K. Mair, 
Z. Maeron, celui qui garde, qui veille sur quelqu'un, enC. 
Af air. — Ar. Jtfacr, jadis surveillant, . Mera, conduire, sur- 
veiller. — Ir, E. Mairn, garde, surveillance. 

298. Mairie, al. Matrœ, les déesses Maires, dont les Ro- 
mains eux-mêmes ont confondu le nom avec les mots de leur 
langue qui signifiaient mères et matrones, celui-ci dans le 
sens de protectrices. Aussi Banier, repoussant l'idée de Keysler 
qui en faisait des Druidesses déifiées, n'a-t-il vu, ainsi que 
D. Marlin % dans les dat. Mairahus ou Matrabits qu'une 
corruption du lat Matribus qu'on lit quelquefois à leur place \ 
Je pense que c'est justement l'inverse. Ces déesses sont con- 
nues par un grand nombre d'inscr. où leur nom est ordinai- 
rement accompagné d'épithètes qui semblent presque toutes 
topiques, et terminées fort souvent en iVeAœ, fin. gauloise que 
nous avons examinée n° 269. Divers monuments les représen- 
tent au nombre de trois avec des fruits dans les mains et des 
cornes d'abondance, ce qui me parait assez peu conciliable 



^ Le nom même me parait Téire aussi {Mir une iùscr. do Comberland, DEO 
MAPONO, etc. (Henzen, 5000), où je lirais MARONO. 

' Kel, d. GauL^ ii, p. 149. 

' Disaert. sur les Déesses Hères, Mim, de VAcad. d. /tMcr.i t. x, 1n-13. U 
Y avait effecUvement des dWinltéa qu'on nommait ainsi, même chez les Grec» 
de Sicile, voy. Plut., Jfarce^, 20. 
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atêo !e fôU de Parques qu'on d touIu leur attribuer. C'é- 
taient les protectrices, les génies tutélaîres des provinces, des^ 
cités, des bourgs, des familles. Matribus Suis Similio, porte 
une inscr. de Bonn {Lersch, Centr. Muséum, 1/j5). Matribus 
Mopatibus suis, dit le Nervieti Libérius dans une insc. de Nl- 
mègue., Steîn. flfcen,, 932. Aussi pensé-je que le nom deMai- 
Tm, ni lat. ni grec {Moirai, les Parques), n'est autre que le 
K. Maer, pi. Mairi, qui a le même sens que le Mair, du nu- 
méro précédent, auquel je prends la liberté de renvoyer In 
lecteur. — Tud. Mœr, vierge, jeune fille. 

299. Snlfl, au masc. , et SaleTci; ou Snleviae, au fëm., ao- 
tres divinités protectrices connues par diverses inscr. ; les der- 
nières confondues souvent avec les Maires , et représentées 
comme elles au nombre de trois sur quelques monuments. 
Mais elles paraissent avoir été particulièrement champêtres * i 
et les Sulfl attachés plus spécialement au foyer domestique, 
Sulfis suis qui nostrctm curam agunt, disent Banira et ses 
frères dans une inscr. du pays de Vaud (Orel., HelveL, 117 ; 
D. Mart, Rel des Gaul, 3« p. 176; Porcelliui). Je les pren- 
drais volontiers pour ces follets de nos campagnes qui fai- 
saient, pendant la nuit, le service de propreté et d'arrange- 
ment des maisons dont ils étaient les génies familiers. Les 
modernes ont emprunté leur nom gaulois pour leurs sylphes. 
Le K, nous offre à leur sujet deux interprétations : 1« Suhci, 
observer, Sulwy, inspection, exploration. — Ar. Sellout-pis; 
regarder avec intention ; Sul, Suliaf, ou SuHvus, nom d'un 
saint breton, vulgairement Suliau. ^ïr. E. Suil\ œil; Ir. Suil- 
bheim, qui charme par son regard, qui fascine; Suilbhir, E. 
id. gai, joyeux, plaisant. La deuxième interprétation se rap- 
porterait h la mystérieuse destinée qui attachait ces génies à 
certains foyers : K. Sylfa, fondation : Sylfaenwr, Sylfaenydd, 
fondateurs. — Ar. Sevel, fonder. — Ir. E. Seilbh, possession, 
propriété. Il y aurait encore le K. Swijlaw, sauver ;;c. Sehvel. 



* Une inscr. de Ntmes réunit cependant les trois noms suivants qui i^ovent 
être entendus de plusieurs manières i Suliviœ Tdennicœ Minenœ votum. 
Orel., 2051. 
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Le nom du dlen Syleianus^ constaté par une inscn des char- 
penliers de Feurs, derait remonter à lamême source (D. Mart. , 
Rel, des Gaiil.^t 2). 

500. C'est au contraire à la première de ces deux explica- 
tions que je rattacherai celui de linl ou Salis, déesse de Bath 
en Angleterre, confondue ^par la suite avec Minerve *; Orel.^ 
2052, Henz, 5914. Wright joint les deux noms ensemble, Sm- 
liminerva; TheCelL,^. 263. 

301. Tutela, voy. 256. 

302. Mebalenaia, dresse dont la nf)er découvrit, en 1647, 
près des bouches du Rhin, un temple en ruines et plusieurs 
figures qui la représentaient avec des paniers de fruits et. un 
chien. On en a trouvé une à peu près pareille à Nîmes, ce qui 
repousserait l'idée qu'elle ait été, comme on Ta prétendu^ 
quelque divinité Frisonne ou germanique (Voy. D. Martin^ 
Rel. des Gaw/.,t. 2, p. 79 et suiv.). C'est encore moins la nou- 
velle lune ou Nea Sélênê des Grecs ^ Nous avons vérifié, 
n" 269, que la première partie de son nom Neha était celtique, 
et devait signifier un pouvoir céleste. La seconde, Lewnia^ 
peut se rapporter soit aux fruits de la terre placés sous la 
protection de cette divinité; soit à la chasse indiquée par son 
chien et par le chasseur figuré sur une des pierres dont elle 
occupe une autre face ; soit enfin à quelque puissance sur 
les flots de rOcéan, puissance dont une proue placée sous ses 
pieds parait Temblème, et qui paraît constatée par une pierre 
votive du négociant Silvanus pour le salut de ses marchan-^ 
dises (D. Mart., id., Reinesius, Spon, etc.). Aussi Pougens, 
réunissant tous ces attributs, faisait-il dé Nehalenia une 
déesse Lare, protectrice des marchés et du commerce mari- 
time *. Cette dernière hypothèse, en rapport avec la position 
même de son temple et l'image de Neptune trouvée parmi les 
siennes, estfortement appuyée parle Celtique moderne. — K. 



^ Mone rapproche de ce nom celui de la charmante Bissula d'Âusone. 

' El. Johanneau, qui adoptait cette nouvelle lune, en faisait, dans un Arm. 
qui me parait fort douteux, une vierge alTiigée, iVe/i-oMean(^^m. Acaâ, CeU 
Ùq.y I, p. 177). 

• Mém, Acad, Celtiq,, i, p. 243. 
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Itentot, arriver en abondance, grossir comme la marée; 
llenWy le flux, en Ar. Lanô ; Ir. E. LanUy Lanmara, Mone 
compose ce mot différemment, de Fintensitif K. Ny et de 
Halênaiy qui produit ou procure le sel ; GalL Spi\ , p. 98. 

303. Ardvlnna OU Aniolna, surnom de Diane dans une 
inscr. de Gruter, p. AO, et son nom seul sur un monument 
où elle est représentée en chasseresse, avec Camulus, Jupi- 
ter, Mercure et Hercule (id. et D. Martin, Rei. d. GauLy t: i*% 
p. 486). OnTavait ainsi nommée probablement à cause de 
cette vaste et sombre forêt dont parlç César, y, 3, et dont on 
comprend qu'elle ait été la divinité topique. — K. Arddu et 
ilrdton, très-sombre. — Ar. Tart. Ar, le, et Dm, noir; Dot/n, 
profond. — Ir. E. Dubh, noir, sombre; Ard, haut; Ardcin, 
colline; Arddu, compar, Z., plus haut, plus élevé. Owen ne 
donne pas YArd^ élevé, avec lequel Mone, GalL, Spr,, 107, 
compose en K. son Arduennà, par Tadjonction de G^vàen 
(en comp. waen), haut plateau, hautes prairies. La partie 
orientale des Ardennes, dît-il, se nomme encore eu Aliem. 
Hohe Veen, les hautes Venu K Un bois de la Frise au delà du 
Rhin, portait un nom analogue, celui de Baduhenna. Tac, 
Ann., IV, 73. Ajoutons qu'i4rdenn a pris en patois champenois 
le sens général de forêt. 

30&. Camulus, surnom de Mars dans plusieurs inscr. Orel. 
1977, 1978, et son nom seul dans celle que je viens de citer* 
au sujet d'Arduinna. On a prétendu à tort que ce terme était 
d'origine sabine ; Vunc dé ces inscr. est d'un Rémois, et l'autre 
des citoyens de Reims, en Tbonneur de Tibère. C'est d'ail- 
leurs un élément très-gaulois du nom de Gamulogejms et 
d'autres que nous ont révélés nos inscr. Andecamulos, voy; 
234, et les Andecamulenses,' Camulia, Gamulognata, etc. — 
KatHy courbe, quoique commun aux cinq idiomes, Z. me plaît 
peu pour le sens, mais nous avons l'Ir. Kam, fort, puissant, 
et^querelle, duel. — Ir. E, KamOy brave, — et le K. Kam^ 



' ZeusSj iil., Die Ùeut,, p» 1 1 , mais il lire ce nom du Tud. Fenni, marais. 
* Voir 8ur ccUe divlniié une Dlssert. parliculîère de M. \\î Maury, Mém, c/, 
Antiq, de Fr,, t xix, 1845). 
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mauvais; Kamu, Ar. Kamma^ eontber (rare). Mone compose 
Camulus de Tir. Kam, et de Ull, grand, superbe, Celt. F., 
214. Notez en Bretagne Gamulo bu Camalodunum, et Camu- 
lossesa du gëogr. de Ravenne. 

305. Belatneadrufi, aVBelatucardus et Belutucadrus yOrel , 
1965, 1966; Henzen, 5879 (Belatuca n*est qu'une abrévia- 
tion) ; tantôt nom d'un dieu particulier i Deo Sancto Belatu--- 
cadrOy Wright, Celt., p. 292), — tantôt simple surnom de 
Mars, dans des inscr. britanniques, où Belham l'interprète : 
Dieu ami des hommes, Ir. Beal tuath Caidreach*; Owen : 
Mars le puissant Dieu, K. Bel y Duw Cadr, et M. de La Vil- 
lem. : Bel toujours guerrier, etu Cadr. L'assimilation dé Be- 
latucadrus et de Mars repousse naturellement l'interprétation 
de Betham. Celle d'Owen suppose que Bel signifiait Mars en 
K. , ce qui ferait répéter assez inutilement le nom de ce dieu 
dans l'inscr. où il se trouve déjà en lat.,.mais d'une langue à 
l'autre ces redondances sont communes. Nous disons tous 
les jours l'AIcoran, la montagne de Montmartre, la ville de 
Givita-Vecchia. Nous avons vu Bel, £il, signifier carnage et 
idole, au mot Belenus, 287, et Duw, dieu, au mot Divona, 
295. Reste le K. Kadr, Z. beau, et auj. fort, puissant; Hu Ga- 
dam, dans les Triades, est le chef de la race bretonne. -— Ar. 
Kadarn, brave, Kadour, guerrier. — Ir. Kaithreim, victoire. 
— Kaithream, cri de victoire. Pour l'Atu de M. de La Villem. 
voy. 248. 

306. ScgoMion (ou S^gomo, suivant M. Gluck), Orel., 1356; 
M. de Boissieu, p. 9, etc. Autre surnom de Mars qu'on trouve 
également comme nom propre d'une divinité, et même ac- 
compagné d'épithëtes particulières, telles que Cuniinus, pro- 
bablement topique, etc. D'après Vlv. Maofij héros; E. id. 
(Armstr.);— K. Maon, peuple, populalion;— Ar. Jlfan, homme; 
et les deux significations qu'on peut attribuer en Ir. à Ségo, 
combat ou taureau, voy. 255 ; nous aurions ici le héros des 
combats ou le taureau héroïque, dernier sens qui aurait peut- 

^ GaelaHd Cymr., p. 327. Voy. encore Baxter, Mono, etc.; celui-ci aTail 
d'abord vu dans Mare Belalucadrus une trinité de Mars, Bel et Hu-Gadarn oo 
le ForI, père de la race kvmriq. Sord, Heidenih., t. li, p» 48<>, n. 

46 
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élrç. Kiuelque rapport, sinon av^ le fameux taureau desCim- 
bres, du moins avec ces st^itues de taureau h trois cornes, 
trouvées en Bourgogne et \it\ Franclie-Comté % ou avec le 
Tarvos aux trois grues de N. D. de Paris, voy. 230, Quant au 
grec Sêkôma, récompense, il est tout à fait liors de cause, ce 
me semble, dans les montagnes de la Séquanie où Mars poi^ 
tait particulièrement ce surnom. Mais il est une autre inter- 
préta tiou fort curieuse assurément, qu'a suggérée une statuette 
d'âne trouvée à Nuits {Autun archéol.y p. 262) et dédiée : 
DEO SEGOMONI. M. Léon Renier a rapproché celle brèvç 
inscr. de l'étrange dédicace que porte une pierre de Graon 
(Mayenne) : AVG. MABTI MVLIONi TAVRICVS, etc., à Mars 
Muletier ! Serait-ce, demandé le savant épigraphiste» la trad. 
lat. du nom de Segonion, ce dieu auquel on vouait des images 
d'âne pu de mulet? G'est peu probable, l'âne ayant en K. le 
nom m^me de itft4{; Mule^y une ânesse, Mulyn, un petit âne, 
Ba^tardd-Mul, un mulet. L'Ar. emploie Mûl pour le mulet 
méme^ en Ir. Muille, E. Muileidy et une glose Ir. de Z. nous 
donne Muldae, Mulionicus. Un Gallo-romain n'aurait donc pas 
eu besoin de chercher un nom aussi éloigné du Lat. que celui 
de Ségomon pour son dieu muletier. Monc en fait le génie 
local .des habitations, Sigh^ esprit, fantôme, OmhnUy fidèle ; 
CelL F., 239; cette double ressemblance lui fait oublier qu'il 
s'agit d'un dieu Mars. 

307. Duoas ou DHoates, épithète donnée à Mars.SégomOfi 
dans une inscr. de Guloz, Ain (Henzen, suppl.» p^ 500. Rev. 
archéoly 1852, p. 315). G'est absolument l'Ir. Dunattœ de 
Zeuss, avec sa gl Castrensis, et dérivé de Dnn, château, for- 
teresse; voy. lOA. Cette invocation s'adressait donc à Mars 
protecteur des citadelles, ce qui nous rappelle la .Miuerve 
Poliade des Grecs. 

308. GrannMs, surnom du soleil (Orel., 1997, 2001; voy* 
la dissert, spéciale d'Eckharl), qu'on trouve aussi joint eu 
Alsace à celui ûQMogounus, Apollini Granno Mogouno, Orel, 
2000. Nous savons qu'une des principales épithëtes d'Apollon 

^ M. de FontODoy, Àutun archéoL, p. ^^ etsuiv. 
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ie noiïimaît le dieu à la belle chevelure. — fr. Granni;^ E; 
Green, longue chevelure. L'Ir. Grian^ gén. Grene^ Z. et E. id. 
signifie encore le soleil auj. — K. Greian, ce qui répand là 
chaleur, le soleil; Grm», anneau, orbite. — Ar. Grias, ar- 
dent. Notez dans le Tud. Granni^ barbu^ un des surnoms 
d'Odîn ; Isîd. de Sév. nomme grani les moustaches des Gof hs, 
Or., xTx, 25. Quant au grecGryneus, venu deFAsîe Mineure, 
je le crois tout à fait différent de notre Grannus, quel que soîl 
celui de ces deux surnoms qu'il faille lire dans Dion, Lxxvrf, 
15. X 

309. Teteus ou TettHs (si ce dernier n'est pas le nom de 
l'invocateur, Tetlo ?) siirnom du dieu Silvaîn dans plusieurs 
inscr. assez suspectes de la Bavière rhénane. Heftier, 102 et 
suiv., 116. Voy. ici 2/i5. Zeuss explique ce terme d'une ma- 
nière qui convient parfaitement à la mauvaise réputation de 
15e dieu à l'égard des femmes. Ir. Teit, g], luxuriosce, auj. 
^Teith, E. Teth, chaud, ardent. — K. Tez, chaleur. — Ar. 
Teuziy Teein, fondre; Teuz, fonte, et au flg. rusé^ lutin. Seu^- 
lement est-il bien naturel que des chasseurs, vôy. 245, aient 
précisément invoqué ce dieu sous cette épithète * ? 

Mars, Apollon, Hercule et d'autres dieux avaient en outre 
reçu dans les Gaules un grand nombre de surnoms que nous 
fait également connaître Tépigraphie, les uns d'apparence 
toute latine, Saxanus, Livius, etc.; d'autres simplement topi^ 
ques, tels que Arvemus, DevsoniensiSy Gabiœ, oU pouvant 
être revendiqués par le Grec comme Dolichenus , Ollôû- 
dttis', etc. Mais il en est qu'on peut hardiment prendre pour 
des épithètes gauloises, non-seulement parce que leurs élé- 
ments ont une signification qui nous est connue, mais encore 
quand le sens nous échappe au milieu des attributions si di- 
verses de toutes ces divinités. Une circonstance quelconque 
pouvant chaque jour amener l'explication de quelqu'un de 
ces terjnes, le lecteur sera sans doute satisfait de voir ras- 

* Par une renconlrc singulière, une pierre votive de Dnrliam, dédiée à SU- 
vain par un chasseur breton, nomme celui-ci C. Tetius. Wrlghl, p. 207. , * 

* A remarquer toutefois qu'on lit Ollçràîo dans Orel., 20CC, 

46. 
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3embler ici tous les surnoms de ce genre que j'ai rencontrés. 

Pour Apollon : Aponus, Whilaker, Wright, p. 263. — Livius, 
ai. Livicus? (Ir. li, couleur, éclat, Z., en K. Lliw)\ Slein , BA., 
785, et Dan. y 1046. — Mogounus, en Alsace, Orel., 2000, 
Scbœpflin, etc.; probablement identique au dieu Mounus et 
Mogon des Bretons, Orel, 2026 et 2027; ce dernier surnommé 

lui*méme parfois Cad et parfois Vilires, autre ifom qu'on 

trouve plus souvent seul. — Toutiorix, à Wiesbaden, Orel., 
2059 (le roi du peuple ou de la contrée, voy. Teut, 256, et Rix, 
281. Mone a préféré le K. Dydd, pi. Dtjddiau, jour, c'est-à- 
dire roi des jours ; Gall. Spr. , p. 104). — Siannus, que Wachtcr 
.rapportait au Tud. Sonne, le soleil, p. 1197, et Mone h Tir. 
Siann, yoix,' Siansa, barmonie, n'est qu'une fin de mot tron- 
qué dans les Inscr. Lyonn. de M. de Boissicu, p. 18. 

Pour Mars : Albiorix, à Avignon, Ilcnz. 5867 (le roi des 
montagnes ou des citadelles? voy. 67 et 281). ^Braciaca, 
Gib&on, et Wright, p. 262). --Britovius, Orel., 1356. — Cabé- 
tius? Stein., Dan. et JtA., 34. — Caturix, Orel., 1980, Momms. 
70 (le roi des Batailles, voy. 159 et 281). — Ceaiius, en Anglet. 
Orel., 1981. Wright, p. 295. — Cocklius ou Coddeus, trouvé 
aussi seul et même avec l'épithëte? Taurunc, en Anglet. 
Wright, p. 293. — Cososus, Orel., 1984. — Halamardus, Orel., 
2002. — lacatw^, id., 2018. — Leherennus, répé lé plusieurs 
fois dans le Musée de Toulouse ^ Henz., 5895: et probable- 
ment aquitain ' (Basq. Lehercéa, briser, écraser. M. Ghaho, 
qui fait de ce dieu une des grandes divinités des anciens Bas- 
ques, décompose ce nom en Lehen-heren, premier-dernier; 
Hist, prim. d. Eusk., p. xvii). — Linus, voy. 287. — Louce- 
tius ou Leucetius, Stein., JtA., 309 et 248, peut-être topique, 
ainsi que Vintius, Orel., 2066, donné aussi à Pollux*? Orel., 
2065. 

* Il est sasBl à Strasbourg. Voy. M. Mérimée, Kev, archéoL, l.i. Keysler, 
Aniiq. Sept., p. 276, t'avait Identifié avec un dieu tliuringien, Lat>niH, que je 
ne retrouve pas dans la Myth. de Grimm. Le Musée de Toulouse nous donne 
une déesse laha, Heoz., &89C, etc. 

^ El. Johanneau a rejeté avec toute raison, pensé-je, Tinterprétation Ar. 
ltc*h-er-ren, pierre de la conduite. Mém, de VJcad. celi., ni, p. 223. 

^ <^ a lu aussi initVio. 
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Pour Jupiter : /Irfrfws ? Henz. , 5610, appuyé par t'iidônetcttô 
de Milan, id., 5611 (conf. Agganaicus, de Pavie, id., 5612). 
— Melo, Stein. , fiA., 363, confirmé par Mélîa, surnom donné à 
une déesse Maire, id., 362. — BemiluCy OreL, 1970, est fort 
douteux, car on en fait aussi un dieu particulier, celui des 
Vendanges entre autres, sàus le nom de BemilucioTix ou Be- 
milucioTJus. — Pœninus, voy. 9. — Saranicus? OreL, 1261 ; 
probablement Taranucus, voy. 286. 

Pour Hercule : Macusanus ou MagusanuSy Macsusanus^ 
OreL, 200/i, 2005, MédaiiL, elc, probablement topique.— 
Peut-être auss«i Gilitis ou Gylius, sur une pierre de Pouzzoles, 
OreL, i5kO. — Toliandossus, Henz., 5916, et lUunus (ILLUNO- 
ANDOSE, voy. Mém. d. l. Soc. dssAntiq, deFr.,t. 16, et ceux 
des Antiq. du Midi d, L Fr. , 1. 1, p. 285 et 287. 

Pour Mercure (nous avons vu Marunus et Vasso) : Cambus, 
Stein., BA., 181, confirmé par le nom d'une déesse Cambona, 
Lelew., Typ., G., p. 261; et auquel se rapporte peut-ôlre le 
Mercure CBRIANO de Stein., Dan., 1677. — Canetonnessis, et 
Canetus ? (M. Le Prévost, Mém. s. L vases de Berthoumlle^ 
p. 17 et 23). — MoccuSy OreL, 1407 — Secate, Stein., Dan., 
838. — TourenuSj id., 754, 781. Toorencetanus? {Mém. de la 
Soc. d. Ant. de Fr,y xvii, p. 39.) — Visucius, Stein.; JîA., 63, 
avec une déesse Visucia , peut-être topique. — Cissonius, 
rapporté au grec KissoSy lierre, est réclamé par Moneaunom 
du K. Kysoriy harmonieux. 

Pour Minerve : Arnalia ou Arnalya, OreL, 1961. -^ Lada? 
ou Cur. lada ? Henz. ,5211. 

Pour Neptune, Sarabosinus? (Neptuno Sarabo Sino) en 
Anglet., Wright, p. 295. 

Pour Sylvain, Sinquates, Henzen, 7416, a, et 7417. 

Pour les déesses Maires (voy. 298 et 269) : Aufaniœr Afliœ, 
Malvisiœ, Mopates, Melia^ VbercŒy VapthicBy un grand nombre 
d'épithètes enfin, qui doivent a von* été presque toutes topi- 
ques. Le premier de ces surnoms, dans tous les cas, ne venait 
certes point d'Ofen en Hongrie, ainsi qu'on Fa supposé avec 
si peu de vraisemblance, malgré son fréquent emploi dans 
noire pays, et comme le prouve ce vœu : Maironis Aufanib. 
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dont Mansaetus s'acquitte à Cologne après l'avoir fait au pied 
du Caucase ; Heoz. , 5930. 

L'épîgraphie gallo-romaine nous a pareillement révélé un 
grand nombre de divinités gauloises qui étaient, et qui sont 
encore, à Içurs noms près, entièrement inconnues. Quelques- 
uns de ces noms Aghon , CesoniuSy elc. , sont ou paraissent 
grecs ou lat. ; la majeure partie est certainement gauloise ; 
mais sauf les dieux topiques , lois qn'AvenUa , Lua^vius, 
Lixo S Vesunna % et peut-êlrc les deux Mars, Divanno et 
Dinomogetimarus, d'une insc. de Saint-Pons (Hérault) S rien 
n'indique, du moins avec quelque certitude, le sens de ces 
termes, ni le rôle ou les attributions de ces divinités. La cri- 
tique ne peut accepter, ai-je dit, comme démonstratives d'une 
signification quelconque, de simples similitudes, qu'on peut 
toujours traiter de fortuites, avec tels ou tels mots du Cel- 
tique moderne. Je crois donc inutile de rapporter ici tous ces 
noms absolument isolés, d'autant plus que ce travail a déjà 
été fait par M. Bei^er de Xivrey dans sa remaixiuable lettçe 
k M. Hase, que j'ai citée ^ Je passe donc à ceux qui suivent. 
, 310. Brennnfs, nom donné par les historiens, non-seule- 
ment aux chefs qui conduisirent les Gaulois à la prise de 
Bome, et à l'attaque de Delphes, mais encpre à celui que 
vainquit Sosthènes en Macédoine S coïncidence qui a fait pen- 
ser avec raison que c'était moins un nom propre qu'un titre 
de commandement. En effet, nous avons dans le K. (ces mots 
fassent-ils d'anciennes contractions ^ du Brigentin de Zeuss, 



^ Remarquez l'analogie de ces deux noms d'eaux thermales, Lnxcu et 
Luchon. 

* J'observe, au sujet de celte déesse de Périgueux, qu'une Vésuna était 
adorée en Italie ; Henz^ 5830, qui renvoie à Lanzi, SaggiOt t. m. 

* Divannoni Dinomogetimaro Martib. V. S. L. M. Mém, de lu Soc. d, Aniiq, 
"été ti",, xni, p. xviy. 

* On peut ajouter aujourd'hui quelques noms à cette liste, tels que Bopien- 
nM5, Henzen, 5880, a; Drucca, Âev. num,, 1842, 184G; — Heliougmon, mi- 
part, grec, idem, 1860^ Sornauses, Henz., 5913; ilnca«ra, Wright, p. 294, etc., 

' Eusèlf, Chron., repart., éd. Mai, p. 176; nous retrouverons encore ce 
nom à Troie. 

* H. Gluck, p. 128, n'admet point qu'ils aient rien de commun atec notre 
Brennus, malgré le doute exprimé parZeuss lui-même, p. 1 107. 
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p. 162) : ^K^ea, suprématie, BrUnm^ Bfmm%^ 8. et Ar, 
Brenn^ roî. — C. Brenniat, timonier, celui qui tient le gouTer- 
Hall. — Ir. Brain, chef, capitaine; BrainteaghilamsAi^on du 
pcinice, le palais *. — Ir. É. Breas^ prince. — Remarquer tou- 
tefois le nom propre germanique Brinnoj Tac, Hist., iv, 15,. 
et celui des Alpes Breanofees ou Mont Brenner^ du Tli'ol, 
dont les Bretini d'Horace (Orf., liv. i?, \U\ et autres auteurs) 
attestent Tantiquité. C'est à leur pied que us^ la bfafre, le 
Haut Istcr d'Hérodote et d'Aristole qui plaçaient la source de* 
ce fleuve cheÈ les Celtes, Tun, ii, 3S, près d'une ville; l'autre,^ 
Météor.y 1, 13, près d'une montagne, qu'ils nommaient égale- 
ment : 

311. Pyrêiié. Denys le Pér., d'après lès documents sou- 
vent fort anciens sur lesquels îl composa son poëme, trans- 
porta ce nom aux sources de l'Eridan où du Pu (v. 288; conf. 
Enstathe, ib.), c'est-à-dire dans lès Alpes, quoique Polybe, 
III, 35, et d'autres écrivains reusseiit déjà atfaehé aux mon- 
tagnes qui sép^arent la Gaule de l'Espagne. Pyrêné était donc, 
ainsi que l'ont présumé Wathter et Diefenbach, un terme d'o- 
rigine celtique et d'une signiûcatioû généirale applicable à 
toutes les hautes sommités. Il se rattache ainsi au nom du 
Brenner comme celui-ci au K. Breeuy Bryn, Ar. et G. Bryn^ 
Bre; Ir. id., montagne, colline. — E. Bri, éminence, — Les 
BJrenni ou Breuni n'étaièntdonc que des p[)6ntagnards. Diefen- 
bach a fait encore lin autre rapprothenieiit avec le K. Pyr, 
cône, sapin ;— C. Pir, Percm^ id. Màistoici Diodoreavec^ 
une étymologie gi'ecqde tirée d'un ihcendie qui aurait èm- 
btasé les forêts de nos Pyrénées, et chose singulière, la lan- 
gue allemande en fournirait, quant au sens, une toute pareille 
pour le Brenner, Brennen y signifiant brûler. Sur quoi j'ob- 
serve : 1^ que ces traditions d'incendie existaient dans plu- 
sieurs contrées ; 2* que le Pyréhê des Alpes liroliennes n'avait 
point une origine grecque, quoiqu'on ait fort longtemps at- 
tribué cette dénomination locale à une confusion géographi- 



^ Il y a cne<m3. les Vfêlion'y anciens juges de riiiandc et de ta Galédonié; 
voy. Wiiitaker, Chalmcis, Walkcr, Ir, Doj'ds, p. lOy^îtç. 
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que d'Hérodote, supposition que réfutait rexistence méote du 
nom de Brenner et de Brenni vers les sources de la Drave. La 
même raison m'empêche de -croire ibérien ou basq., ce mot 
barbare que. les GrQcs ont harmonieusement rattaché à leur 
propre idiome. 

312, C'était probablemeat ausM un simple titre que ce fa- 
meux nom de Vei'dngetorix dont Florus a dit qu'il semblait 
fait pour inspirer la terreur, m, 11. Nous avons déjà remar- 
qué qu'un piréfixe dont le sens nous est bien connu, voy. 
Vernemelis, 157, distinguait seul ce mot d'un autre nomeon- 
tepporain. D'après cette observation, Vercingétorix aurait 
d'adiord signifié le grand CingéloriXy et celui-ci n'eût été lui^ 
même qu'un titre vraisemblablement traduisible par roi ou 
chef des braves : Ir. Kingeadh, de King, fort, vaillant; E. 
Kingeach. — K. Pinc^ vif, vigoureux (on se rappelle qu'en 

Ir. le K. remplace souvent le P initial du Kymr.). Ar — 

Nous avons vu Rix au n*" 281. Cette interprétation de Gluck, 
p. 75, me parait, en tout cas, plus satisfaisante que le Fear-' 
cin-gO'toir^ ou V homme tête de rexpédiWa», d'O'Brien, p. xxviu, 
et le Cinn-ceto-righy ou chef de cent têtes, de M. Am. Thierry 
qui fait si étrangement dire à l'Ir. les têteS'Cent\ Même faute, 
Monta{ines-centt pour Orgéiorix^ qui viendrait plutôt d'Or- 
cadh^ tueur, exterminateur ^ 

313, Graiae (mont Grains^ dans Tacite, Hist.y iv, 68; conf. 
Plin. , m, 21), nom d'une partie des Alpes dont Pétrone signale 
les rochers, mais sans dire, quoique Diefenbach l'affirme, 
que telle fut la signification de ce mot, Sat.^ 122. Il rappelle 
au contraire In tradition qui rapportait ce nom au passage 
d'Hercule (voy. Plin., id., 24), et que T.-Livc, v, 34, traite de 
fable, laissant à ce terme son origine locale^et toute celtique. 
Le sens nous en est indiqué par celui de la Crau ( du pro- 
vençal cratio, pierreux) ; nom donné en Provence aux Càmpi 
Lapidei des anciens, et qu'un document du moyep ftge ira- 

^ Le K. Cwr'Kyncad^or^wych qu'il met en regard de son Gaélique vaiait-ii 
la peine d'être cité? 

* Or, montagne, ne ee trouve ni dane O'R. ni dans M'Alpin. Gorcad donné 
pour |Ç, n'e^t pas davantage dans Ow. 
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dtiît par : champ de pierres, in Crdvo sim in agro lapideo 
(Diefenb., i", p. 241). — K. et Ir. Kraig; E. Kreig, rocher.— 
Ar. /vragr, grès, caillou; Mené Kragou, montagne de notre 
Bretagne, le nom même des Cragus de Lycie et de Gilicie. 
Celui-ci n'était qu'une énorme roche escarpée de tout côté, 
ainsi que l'Anticragus, nous dit Strabon, xiv, p. 570 et 
568, Did. 

31 &. liCBiAuiis OU Eiemiiiinas, un des noms les plus fré- 
quents de la géographie gauloise ou britannique, donné au 
lac de Genève, dans Ces. i", 8; en grec Lemanê, Strab. ou 
Limenê, Ptol. Lemanos ou Lembanos, Dion G. — puis à la 
Limagne d'Auvergne, Lemene^ Lemmane et Limane, dans 
Grég. de T.; .— au port Lemannis ou Lemanna de Bretagne, 
Ilin. Ant.; Not. Imp.; dans Ptol. Limén ; — au golfe Leilam" 
nonios ou Lemanhonios, auj. leLoch-Fyn d'Ecosse; au Loch- 
Leven^ du môme pays, etc. Ce mot, si proche parent du grec 
Limên et Limnê, doit avoir signifié une vaste concavité, un 
grand bassin {cavo Lemanno, dit Lucain, i", 396) rempli d'eau 
comme le lac de Genève, ou vidé comme la Limagne, dont 
une partie s'appelle encore le Marais. Mais je n'ai rien trouvé 
qui fortifiât cette conjecture, si ce n'est le nom du lac Lyfann, 
Z. au pays de Galles, écrit Liuan dans le Lat. de Nennius, 
p. 76, éd. San Marte. Je laisse de côté les similitudes vocales 
dont Baxter et Betham ont tiré, le premier, du Gallois, Aeris 
aqua, Llym aûn ; — le second, de l'Irlandais, lac ou rivière à 
bateaux, Leam Abhan (ce dernier mot prononcé aun,). J'ai- 
merais mieux regarder le K. actuel Llyn, en Ar. lenn, lac, 
marais, comme une contraction de l'ancien mot Léman '. Ne 
pas confondre ce dernier avec l'Ar. Loman ou Lokman, de qui 
nous vient notre niot Lamaneur. 

315. Onergloalos, al. Ouiefgiouios, en Lat. Vergivius, et 
fautivement Verginius, était le nom de cette partie de l'Océan 
qui baigne le côté sud de l'Irlande, entre elle et la Cornouaille 
anglaise; Ptol., i[, 2 et aL; Marcien d'Her., ii, 13, lU. Nous 
connaissons la première syllabe de ce mot pour avoir signifié 

^ Lemania en Basq., levain. 
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grand, ii° 157, qualification qu'on a pu donn^ au notais 
éiai^ssement du détroit qui sépare l'Irlande du pays de 
Galles. Nous aurions précisément pour répondre à cette idée^ 
le K. Gwyf, ce qui s'étend, Ver, grandement, largement; — 
ou Gweilgiy la mer, (7e%« suivant Price; en C. Vylgy; Ar,,.. 
— Mais les gloses irl. de Zeuss nous fournissent le mot loi* 
même, Foirgae, Theiis, id est OceanuSy dérivé probablement 
de ferg ou feix, Z. agitation, colère, fercach, Z. irrité. Feûrg 
veut encore dire la mer en Ir. Fairge en E, 

316. BrlianiilA, Tilc de Bretagne qui tirait son nom d'un 
mot même de la langue des Bretons; Isid., Or. y xiv, 6. Voy. 
16 j. 

317. Aqattaniii, la 3^ partie des Gaules, suivant Ces., i, 1 
et m, 20, entre la Garonne et les Pyrénées, et nommée anté- 
rieurement ircmorica, dit Pline, iv, 31, qui ajoute, id,, ^3, 
qu'elle devait son nouveau nom à un peuple particulier ap- 
pelé Aquitani, dont ne parle, si je ne me trompe, aucun autre 
ancien. On a prétendu, parce que cet auteur dit autre part, 
XXXI, 2, que les Tarbelli de Dax étaient un peuple aquitain, 
qu'ils étaient les mêmes que ces Aquitani, et Walckenaer a 
observé, à l'appui de cette opinion, que le golfe aqultanique 
du géographe est appelé Tarbellique par Lucain, i«', 421, et 
par Ausone , Parent. , iv. Cette synonymie aurait quelque 
chose de spécieux, si Pline lui-même n'avait positivement 
distingué les Tarbelli des Aquitani, dans son énumératioa 
des peuples de cette proyince, iv, 33. Quoi qu'il en soit, ce 
nom ne venait pas du L. Aquœ, comme l'a pensé D'Anville 
(NoL d. Gaul.)\ il parait avoir été celtique, car ce senties 
Gaulois qui l'ont fait connaître aux Romains pendant la con- 
quête de César, et cette présomption est fortement appuyée 
par ses éléments qui répondent, dans nos idiomes naodemes, 
à l'une comme à Tautre des significations qu'on a tirées des 
deux passages de Pline. En effet, si Aquitania n'est qu'on 
synonyme d'Aremorica, dont le sens de pays maritime nons 
est bien connu, voy. 77 ; nous avons pour la composition de . 
ce terme : 1° K. Ach; Ir. Oiche, eau. — K. Aig, Eigiawn; Ir. 

'Aigein; Ë. Aigean, mer; et nous remarquerons en passant le 
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rapport frappant de ces mots avec le nom d'Aigaion que por- 
tait la mer hellénique.— Ar.^gf en, fontaine. —2" le K. ne nous 
fournit que Tan, continu; la prép. Tan signifie quelquefois ; 
Je long de, maïs peut-on la faire marcher après son régime? — 

Ar -— L'ir. nous oflfre en revanche Tan, gén. Tain, pays, 

contrée, mol peu usité aujourd'hui, du moins dans TE. sui- 
vant Armslr., mais qu'on peut rapprocher du K. Tannu^ 
étendre. — Si Ton veut au contraire que le nom d'Aquitania 
dérive des eaux chaudes, soit de Dax, soit de cette contrée eu 
général, le K. Ach, eau, nous revient encore avec Tan, feu, 
Z. et G. Ar. id.; en Ir. Tei\e, Z. et E. Teine. — K. Tanaïd, 
Tanawg; ^l\ Tanuz ;lr. Teinid, E. Teinndidh, chaud, ar- 
dent. Je ne me suis point arrêté à toutes les étymologies qu'on 
rencontre pour ce mot; je remarquerai seulement que, la fi- 
nale Tani étant si fréquente dans l'ancienne géographie de 
l'Espagne, je n'ai pu la retrouver dans le Basq. et que G. de 
Humboldt n'a pas même dit un seul mot d'Aquitania dans 
spn célèbre ouvrage. 

. 317 bis. Un autre nom dont les éléments ne paraissent pas 
moins celtiques et se rapporteraient également au voisinage 
de la mer, est celui de Ligur, si rapproché du K. Lloégr, 
l'ancienne partie belge de l'Ile-Britannique; Lloégrivr, un ha- 
bitant du Lloegr. Mais ce nom ayant précédé celui des Geltes, 
sur les bords de la Méditerranée, et l'origine des Ligures 
étant généralement regardée comme ibérique, je ne puis, jus- 
qu'à plus ample information, l'attribuer positivement à la 
langue gauloise ^ Le fait est seulement que LlienK. veut 

dire flot, marée, et Li en Ir., la mer. — Ar — E. Lith, 

marais, eau stagnante; — et que, d'une part, le K. Gwr, pt. 
Gwyr, Ir. et E. pi. Fir; Ar. Gour, G. Gur, signifient homme 
ou les hommes, — et de l'autre, le K. Gor, bord ou frontière. 
Les Ligures auraient donc été les hommes de la mer ou du 
littoral, ou bien la Ligurie le bord de la mer. Mais parmi les 
étymologies diverses de ce nom, il ne faut pas perdre de vue 
)e basque Gora, montagne, quoique je n'aie retrouvé nulle 

^ ?(l le rattacher, comme on Ta fait, au nom du Liger ou ia Loire. 
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part le Ligorac, montagnard, de Fauriel, ni le Lli-Gor dé 
M. H. Martin. Gor même en K. signifie encore ce qui est 
élevé. 

317 ter. Aprèa ces deux noms d'Aquilania et de Ligures, se 
placeraient naturellement les trois autres dénominations gé- 
nérales de Belges, de Celtes et de Gaulois; mais les anciens 
ne nous ont transmis, et les circonstances historiques ou lo- 
cales ne nous fournissent aucune indication sur le sens pro- 
bable de ces mots, qu'on a interprétés de tant de manières. 
Je n'ai donc k leur assigner aucune place dans ce Glossaire, 
pas même à Belgœ, quelque plausible que soit l'explication 
qu'en peut offrir le K. Bely tumulte, guerre; JReUiy Ar. id 
combattre. -— Belg, envahisseur, ravageur. — Ir. Beol; bri- 
gand; Beolaoch, soldat. — E. Boil, furie. Ed. Davies préférait 
le sens d'hommes de mer, ou habitants les bords de la mer, 
Gweilgi ou Vylgy, voy. 315. Nous aurons d'ailleurs à nous 
occuper plus tard de ces étymologies. Mais je protesterai dès 
ce moment contre la dislinclion qu'on a voulu établir entre 
les Galls et les Celtes, soit en faisant des premiers les habi- 
tants des terres cultivées, et des seconds ceux des forêts 
(Owen, Edwards, etc.); soit en restreignant dans d'étroites 
limites le sens du mot Celtœ pour généraliser celui de Galli^ 
identique, affirmait-on, au Galatai des Grecs. Tous les rai- 
sonnements de M. Am. Thierry, et les auteurs grecs dont il 
invoque l'autorité lointaine, ne peuvent prévaloir contre ces 
paroles du conquérant même des Gaules, de l'historien qui, 
pendant neuf ans, a été plus que tout autre à même de con- 
stater un fait aussi simple et aussi facile à vérifier. —- Qui 
ipsorum lingua CcHœ, nostra Galli appellantur, Vy 1 ; c'est- 
à-dire que Celtae (conf. Paus., i, 3) était le nom même que se 
donnaient les Gaulois proprement dits, et Galli celui qu'ils 
portaient dans la langue latine. L'un de ces termes était ab- 
solument l'équivalent de l'autre. Or, à quelle époque et par 
qui les Romains apprirent^ls le nom des ennemis qu'ils al- 
laient avoir à combattre pour la première fois ? Ce fut quand 
ceux-ci s'avancèrent dans le centre de l'Italie, en passant sur 
le ventre des Étrusques. Galli est donc, suivant toute proUa- 
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bilité, UD nom né en IlalieS que je croirais même d'origine 
toscane, et porté ensuite au delà des Alpes par les conqué- 
rants romains. Il est très-différent, pensé-je, du Galatai grec, 
et c'est une observation curieuse à répéter, que. ce mot si- 
gnifie précisément, dans les idiomes celtiques modernes, un 
étranger, un ennemi ^ Mais le moment n'est pas encoi'e venu 
d'aborder les divers points de celte discussion, et je reviens 
à mon Glossaire. 

Je crois pouvoir joindre aux mots de cette section deux 
noms qu'aucun texte formel ne donne pour gaulois, mais 
qu'un grand nombre de savants ont regardés comme tels, et 
qui me paraissent l'être véritablement, malgré tout ce qu'on 
a soutenu contre ou en dehors de cette opinion. Ces mots 
sont : 

318. GerniiBi, nom nouveau, dit Tacite, et restreint d'a- 
bord aux Barbares d'au delà du Rhin, qui franchirent les pre- 
miers le fleuve pour s'établir dans les Gaules. 11 s'est étendu 
depuis peu à la nation entière, adopté successivement par 
les autres tribus, à cause de la terreur qu'inspiraient les 
vainqueurs; — ou bien : dérivé de la crainte des vaincus 
{Germ.y 2). Tels sont les deux sens attribués, depuis Juste 
LipseetBocbart, à cette phrase qui a soulevé tant de discus- 
sions, et provoqué sur plusieurs points de ce texte si obscur, 
des corrections toujours contestées. 11 en résulte (sans nous 
arrêter à la pauvre étymologie latine de Slrabon et aux vrais 
Gaulois que M. Holtzmann^ en a tirés), que Germani, suivant 
les uns, est un mot tudesque; suivant les autres , un terme 
gaulois. Cette dernière opinion, celle d'Adelung, de Zeuss et 
J. Grimm, est certainement plus naturelle et plus logique. 



' G. de Humboldt a remarqué que ce nom resta toujours étranger aux Ce\' 
tes d'Espagne, l/rb€t47o/in. //ù'pan., p. 146. 

' Particulièrement en Ir. et en E. où Gall est encore rAnglais, un homme 
qui ne parle point le Gaélique. Ce nom a même désigné les pirates danois du 
IX* siècle. Voy. Cbalniers, Caledonia, i, p. 332. 

^ P. 45 et al. Il ne s'est attaché, dans cette étymologie, qu'aux Germains 
d*AriovIste avec lesquels il veut confondre ceux de la Belgique, dont le nom 
existait évidemment (Ces., ii, 4) avant que César ou aucun soldat romain eût 
mis les pieds dans ce pays. 
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par rapport à l'cnsemMe de ce passage ; mais il faufac epter 
dans ce cas le changement de victore en vicHs ou victo, et 
c'est à quoi s'opposent tous les manuscrits, disent les sa- 
vantes notes du Tacile-Naudet. Il faut convenir en outre que 
Germanî s'explique plus simplement par le Tud. Ger-mann , 
honime armé de traits, homme de guerre (Goldast, Wachter, 
Gt^er-man, suivant Lelewel), que de toute autre manière; 
mais indépendamment de toute objection philologique, la sim^ 
plicité même de cette interprétation la rend peu probable, 
car les Gaulois avaient les mêmes armes et ne se prétendaient 
pas moins hommes de guerre que ces Germains primitifs. 
Aussi les savants ne s'accordent-ils pas plus dans une langue 
que dans l'autre sur l'étymologie de ce terme. Zeuss lui at- 
tribua d'abord en Celtique la signification d'habitant des fo- 
rêts montagneuses , soit celle des Ardennes en Belgique, soit 
rHercyniennc au delà du Rhin*; l'Espagne même, dît-il, 
avait ses Germanî ou montagnards {Ôretani de Pline, m, 5; 
Ptol., 11, 6) dans la Slerra-Moréna. Mais ce nom, observe 
Ukert, Germ., p. 77, peut y avoir été porté par une colonie de 
Germains auxiliaires. La Gaule en présente d'analogues dans 
ses Bormanni, Cenomani, etc., dont la finale répond si re- 
marquablement à TAr. Jtfan% homme, Mor-van (pour man) 
homme de mer ; — K. Maon, peuple, population ; — Ir. Maon^ 
pi Main (E.id., jadis), héros. L'E. itfaoi/n, attaque soudaine, 
Maom, terreur, s'en éloignent pour le sens particulier, mais 
non pour l'idée en général Mais Zeuss, qui avait laissé dans 
le vague les éléments de cette première étymologie, en a par 
la suite adopté une autre qu'il dit toute simple, celle de voi- 
sins : K. GaPy Ger; Ir. Ga?-, jadis Gair^ près, tout contre \ — 

Ar.. — E. Gair^ le voisinage, les voisins. Trop simple en 

effet, répéterai*-je, c'est-à-dire d'une signification beaucoup 
trop générale *. J. Grimm et Léo en ont produit, chacun de 

* Die Deutsche t p. 59. 

* QuMl ne faut pas conrondre avec le K. Ifan, petit, ou Man, lieu, place. 

' Gramm,j p. 735. Mone, qui soutient cette étymologie contre toutes les au- 
tres, lacomplôle avec le K. Maon, peuple. CelL F., 330. 

^ Celle de petits voisins, que M. Holtzmann découvre encore à la p. SC2 de 
Z.} n'est qu'une malice de sa part, p. 4] , 
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leur eôfé, uoe nouvelle qui se rattache du moins h un fait 
caractéristique signalé par Tacite, le barritus ou cri de guerre 
terrifiant des Germains, lancé du creux des boucliers, voy, 
le root Sh^rdus, hU, et si propre à frapper Fimagination des 
vaincus; cari tout particulier dont quelques troupes romaines 
adoptèrent l'usage dans la suite (Am. Marc, xvi, 12). — K. 
Ger, Garm, cri, clameur; Germain, crier souvent; Garmiaw\ 
pousser un cri, — Ar. Ger y parole. Garni, cri, Garmi, crier; 
C. id., crier fort. — Ir. Gairim, appeler, crier; Gairm, appel, 
acclamation dont Grimm tii^ le pinr. Gairmmnna ^ ; Gairm^ 
chuillein , hurlement de chiens. — E. Garain , se plaindre^ 
faire appel. Ce qui vient à Vappui de cette étymologie, c'est : 
1° que le K. en a tiré le mot Garmwyn , guerrier, propre- 
ment un jeteur de cris; — et 2*» qu'un passage trop peu re- 
marqué de César, v. 26, signale justement cette habitude de 
crier propre ^ux Eburons, c'est-à-dire aux Germains primitifs: 
Zeuss oppose à celte interprétation, appuyée sur un usage 
positif, des difficultés grammaticales qui, à dix-neuf siècles de 
distif^nce, me paraissent de pures chicanes; Gram., p. 735. Il 
est assurément plus facile d'admettre que l'euphonie romaine 
a changé le plur. Germnan (s'il a jamais existé) en Germani, 
que de croire qu'un nom nouveau et devenu si terrible ait 
signifié tout bonnement voisins. Du reste, en partant toujours 
de Man ou Maon pour deuxième élément de ce mot, on aurait 
encore pour le premier : K. Geri, colère, ou Tir. Gear, compar. 
Geireit!^» id<, tranchant, coupant; In Gearaim, E. Gearr, cou^ 
per, Gearait, un guerrier. Gearmain est le nom mêmede l'Al- 
lemagne en ir. Je crois donc que Germani est un terme certai- 
nement gaulois^. Vour le&GermaneiyDschermanen ou Erma- 
nen de l'Orient, je n'ai point à m'en occuper ici. 

319. Lteil ou Eietl. Autre mot encore plus vivement dé- 
battu que le précédent, et que , malgré la science et les sar- 
casmes de M. Bœckîng S je me permettrai de croire d'origiïfe 

* Gesch, d. D. Spr., p. 787. 

* Je ne fais point valoir le Germanu cl le Carmanos des méd. dont i'al re- 
levé les Interprétations contradictoire». 

■ Voy, Nota, Dignit, ïmp., t. ii, p. 1044 et solv., sa dissert, sur les Lœtt. 
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plus yraisemblabienient gauloise que gérmaDiqnc. Oq i'a éon- 
foDdU) tantôt avec le lat. lœtus , joyeux^ et quelquefois atec 
)e grec latto, domaines publics ; tantôt avec les Leudes mé- 
rovingiens, ou avec Liti, Ledi ou Lassif qui voulaient dire 
esclaves chez les peuples de la Germanie septentrionale. Ces 
trois premières assimilations sont presque universellement 
abandonnées aujourd'hui; il se peut que la quatrième re- 
monte à une racine commune au Celtiq. et au Tudesq. ou 
bien indique une dégénération réelle de nos Lœti, motqui 
est certainement, quant aux témoignages qui nous restent de 
l'un et de l'autre, plus ancien que Liti. On comprend que la 
flerté germanique n'ait vu que des esclaves dans ces captifs 
et ces transfuges dont Rome faisait dés colons de condition 
libre, il est vrai, mais assujettis à un tribut et au service mi- 
litaire. Or, ce qui me paraît prouver que le terme qui nous 
occupe était bien d'origine gauloise, c'est que ces colons 
ayant été à diverses époques, mais pour la plupart sans 
doute aux mêmes conditions, établis en diverses provinces 
de Tempire, on ne voit que ceux des Gaules qualifiés de Lœti, 
quoique ceux d'Italie entre autres, dont parle Am, Marcelïin, 
xxviii, 5, fussent également de race germanique*. Aussi le 
Grec Zosime dit>il, ii, 54, que ce nom désignait un peuple gau- 
lois. Plusieurs modernes ont encore voulu que les Lœti fus- 
sent une nation particulière venue d'au delà du Rhin j et 
qu'on a même placée en Souabe, d'après un passage nrnl 
compris, à mon sens, d' Am. Marcel. , xvi, 1 1 . La Notiiia dignita- 
ium démontre cependant que ce mot n'était qu'une qualifica- 
tion applicable au contraire à des troupes de nationalités di- 
verses, Bataves, Francs, peut-être Sarmates, etc., et dont la 
signification me semble indiquée par Eumènes, quand il parle 
à la fois du Lœte rétabli dans ses foy^ers, et du Franc devenu 
ou redevenu l'hôte de l'empirç romain {Panég. à Const. Ces. , 
21, conf. 8; et Panég. à Constant. Aug,, 6). -1 K. Lletyyd, lo- 
cataire, hôte, du verbe Lletyu, loger. — Ar ; mais j'y 



* Comme ceux de la Thrace cl de la Macédoine, voy. Zos., i, 40, car les 
ScyUies (j^ ce passage sont les vaincus de Claude le Gothique. 
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remarque Laton, terre en friche, t- Ir. Lmdhim, je me cou- 
che, je me repose. — E. Laidh, se tapir. 

Enfin j'aurais encore à ro'occaperici, n'était que cette dis- 
cussion appartient plus naturellement au chapitre où il sera 
question des Ombres, du nom des Isombrès ou Insubres, des 
Olombres et des Vilombres de M. Am; Thierry, c'est-à:<Hre, 
suivant lui, des Ombres inférieurs, des Hauts Ombres et des 
Ombres maritimes. Les premiers habitaient, dit-il, les plaines 
du Pô ; les seconds, les deux versante de l'Apennin et le litto- 
ral montueux de l'Adriatique, et les derniers, la côte de la 
mer de Toscane, entre TArnoetleTibre. Sans chicaner sur le 
sens de haut (au lieu de grand, O'Reilly, Armstrong) donné 
au mot OH, j'observerai seulement, pour ce qui concerne les 
Olombres et les Vilombres, que les positions qui leur sont 
assignées par Ptolémée (le seul auteur, pensé-je, qui nous ait 
transmis, ur, 1, ces deux noms fort obscurs, et dont le pre*. 
mier est même fort douteux), sont en contradiction formelle 
avec la double interprétation de M. Thierry. En efiét, l'Olom* 
brie de Ptol, avec ses villes de Fossombrone et d'Iési, est 
beaucoup plus maritime que sa Vilombrie, dont les cités Spcl- 
lo, Bevagna, Spolette, Narni, etc., sont dans une région cen- 
trale et fort élevée entre les deux mer.s. Ajouter à cet unique 
renseignement que dans les temps primitifs elle s'est étendue 
sur le liltoraltyrrhénien , c'est une pure supposition combat- 
tue par le silence de toute l'antiquité, qui n'a connu sur cette 
côte, en laissant de côté les Ligures, que des Siçanes, des Si- 
cules, des Aborigènes , des Pélasges et des Étrusques. En 
admettant même le fait, pour quelle raison aurait-on donné 
le surnom de maritimes aux Ombres d'un côté de l'Apennin 
plutôt que de l'autre ? 

Note Sur les formules de Marcellus de Bordeaux. 

Ces formules sont tout simplement des mots ou des phrases 
qu'il fallait prononcer, — ou écrire et appliquer sur l'endroit 
souffrant, —pour assurer l'efficacité de quelques-uns dosre- 

47 
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mèdes ûotki Hâfcelltts a rassemblé les ordonnaïK^es ou les re- 
cettes populaires *. Gatoti, R. K,i6Q (conf. Plîne, xxviii, &), 
et Pline, xxvn, 75, nous ont transmis plusieurs de ces for- 
mules superstitieuses, qui étaient tantôt grecques ou latines , 
tantôt composées de termes barbares ou bizarrement assem- 
blés,*ou Men d*une suife de sj^llabes inintelligibles. Quelques- 
unes de cette dernière catégorie se trouvent dans Marcellus, 
et le grand philologue allemand, J. Grimm, a cru reconnaître 
dans ces mystérieux baragouins, du Celtique et même de Tir- 
landais, découterte qui serait d'une grande importance, car 
11 en tire cette conclusion <iu'un dialecte gaélique était au iy* 
siècle ridiome populaire de TAquitaine, patrie de notre mé- 
decin. Plusieurs de ces noms de plantes gaulois que Marcellns 
nous a conservés, et les mots isolés de Tôles et d'Arithmatô 
lui servent à soutenir cette thèse dans son mémoire sur l'au- 
.teur bordelais, publié en 18^9 '. Malgré Tautorité de son nom, 
elle trouva peu de créance, mémo parmi les ccllistes, et Zeusa* 
lui porta un rude coup en déclarant, Gr. , p. xlviii, que ces 
formules, aussi bien que les gloses malbergiques de Léo, ne 
contenaient pas un mot de Celtique. Échec en partie compensé 
en 1855 par rimportaAte adhésion de M. Ad. Pictef, qui aida 
Orimm à composer suc cette question un second mémoire in- 
titulé : Ueber die MarcelHschen Formeln. Cette coopération 
toutefois nimplique pas dans les détails le même accord que 
sur le fond, car les deux auteurs se contrôlent et se crtti-^ 
quent même, dans leur brochure franco-ailemande, avec une 
indépendance qui lui donne une piquante originalité. 

En rës^imé, Ton trouve dans le premier mémoire où Grimm 
a réuni toutes ces ordonnances superstitieuses, quatorze for*»^ 
mules inintelligibles en Grec et en Latin ; les deux savants en 
expliquent ensemble ou séparément dix, plus les deux mots 
Tôles et Arithmato,, qui figurent dans deux invocations lati- 
nes. Nous avons vu Tôles au numéro 164. Artthmalo désigne 
un génie ou une divinité invoquée contre les douleurs d'esto- 



* i'at cité 368 propres termes : Ah a$restibus et pleheis,,.^ didicû 
» VeUr ïïareeUm Burdigalensis, ln-4", 
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mac, aufer dolores stomachi, etc. MârcôH. , ch. 20. Grîmni y 
voit (premier Méfti. , p 32, et M. Mctet également) Vlr. Jrdh- 
math, Summum bonum, c'est-à-dire être souverainement bon. 
Ardy haut, suprême, K. id. — Math^ bon, E. id. —interpré- 
tation certainement plus satisfaisante que toute antre tirée dn 
grec Arithmos ou des nombres. 

La chose n'est plus aussi simple quand îl s'agît de formules 
'mystérieuses dont la langue est inconnue, et dont la signifi- 
cation flotte dès lors sur un océan de possibilités et d'idées 
superstitieuses, aussi bien en dehors qu'au dedans des limites 
de la raison. Il est incontestable que ces longues séries de syl- 
labes monstrueusement soudées l'une à l'autre dans les textes 
que nous avons sous les yeux, se partagent fort aisément, 
avec peu ou même point de changement, en mots irlandais ; 
mais le sens que forment ensuite ces mots ressuscites ne me 
paraît pas toujours convaincant, ni même bien plausible. J'en 
ftîs juge le lecteur. 

1° Marcel!., cil. B. Pour la chassie des yeux :— arracher 
une millefeuille entière, lai plier en forme de cercle, et regar- 
der â travers ce cercle en disant trois fois Excicumacri(h- 
SOS, etc. Pictet lit, p. 59. : Eœci cuma criosos, vois la forme de la 
ceinture. —Exci rapporté à Ecef, ils virent (ppétërit donné pat* 
O'ReîUy) ou au verbe Ctw, voir, composé avec la préfixe ex 
ou ess, au dehors; —cuma, forme; — Criosos, de crios, cein- 
ture. Les cercles ou ceintures paraissent avoir joué un rôie 
dans les incantations irl., observe Pictet en nous renvoyant 
au Mochris (Cingulum meum) traduit par Zeuss, p. 933. J'y 
remarque entre autres ce passage : Cingulum Yiminis cin^ 
gtihtmmmm contra m^orbum et curam, etc. Pictet les ramènera 
au numéro 8 suivant. 

2* Ibid. Pour une petite ordure entrée dans l'oeil : le frotter 
légèrement avec les cinq doigts, et dire trois fois : Tetuncré- 
soncoy hrtgan, gresso, etc. Grimm et Pictet lisent ensemble, 
premier Mém., p. 27, et deuxième, p. 68, Tet un cre 9on ea, 
mais le premier eontînue^^de lire : bregan gresse, et le secoml .* 
breg an gressa ; ce qui donne à cette formule deux fins diffé- 
rentes qui ont chacune leur senè, €rhnm«n ayant niêaie pro- 

47. 
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pose l'an après l'autre deux pour la sieQne. Que Tel an cre 9on 
signifie : Fuis loiu de nous, ordure (fuis), d'id I — Teiihy 
impër. donné par O'R. , fuis ; ~ tin pour uainn, de nous ; — 
cr«, poussière, ordure; — «on pour «otn, qu'O'R. rend par 
there^ là, et non par henee, ici (difiërence peu importante au 
fond), — c'est une interprétation fort yraisembiable ; mais 
grande est ensuite la diveiigence entre les deux sens prêtés 
aux demiei*smots : par la vertu de la formule (Pictet) ; >^ ou : 
Va au diable ! (Grimm.) — Celui-ci juge l'autre fin qui est 
si calme, peu en rapport avec le ton du commencement, soit ! 
mais les termes figurés qu'il rapporte au diable me semblent 
appartenir à un ordre d'idées postérieur au siècle de Mar- 
ceûus. 

3* Ibid. Pour un œil qu'une enflure tient fenné : — le fric- 
tionner avec patience, et dire trois fois, en crachant chaque 
fois : Inman dercomarcos axatisan^ que Gr. lit, i*'' Mém., 
p. 27 : Inmon derc omar œs ax ait son, (sois) agréable (pour 
moi) lit de l'œil; au loin la douleur et le gonflement! — 
Inmkuin, agréable (l'Inmhion de Gr. n'est pas dans O'B.); — 
dearc^ œil ; — omar, auge, c'est-à-dire cavité, orbite de l'œil; 
Gos pour guSj douleur; — Ax pour agvs, la conj. et; — AH 
pour aith, gonflement ; — son, déjà peu exactement expliqué 
tout à l'heure, serait encore plus éloigné de signifier dehors, 
au loin! Ce qui, avec la manière un peu leste dont on dis- 
pose de cos et d'ax, donne à un sens aussi satisfaisant des 
appuis peut-être contestables. 

k"* Ibid. Pour un orgelet : — couvrir l'œil avec trois doigts 
de la main gauche, cracher trois fois et dire autant de fois : 
iiira rica soro, Pictet traduit, p. 59 : viens, viens, 6 mal ! c'est- 
à-dire, sors de mon œil. — Rica, du verbe BoicAtm, venir, 
JttaeA, il vint (prêter, donné par O'R., racine. Rie, voy. 
Zeuss, p. i!i93, glose : Rigthir cuccuib, venit ad vos, etc.). — 
Soro de saor, mal, douleur. Cette* répétition de rica est sem- 
blable à celles qu'offrent plusieurs formules grecq. et laL 
Pheuge, pheuge! Fuge, ftuge! et Texplication en devient très- 
vraisemblable. 

i" Ibid. Pour le même mal : — piquer l'apostume avec des 
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grains d*orge, etc. , en disant à chaque piqûre ces nftots écrits 
en lettres grecques : KuiHa Kuria Kassariasourôrbù Grimm cor- 
rige d*abord, u" Mém. ,p. 62, une faute d'impression du dernier 
noot, qui doit être, suivant lui, sourôphbi, et lit : curia, ct/ria, 
casariOf sor obhi, que ce charme éloigne ce mal de vous! — 
CurJa est répété ici comme les Pheuge! et les fugeî dont on 
vient de parler. Il dériverait de cuirim^ poser, déposer, que 
Grimm prend dans le sens d'écarter de soi ; — Gassaria, que 
nous verrons tout à l'heure écrit gasaria , représenterait 
geasa, charme, enchantement; — Sor vient d'ôtre expliqué;— 
etOphbi ouobbi serait une ancienne forme A'uaibh, devons; 
— assimilation qui pourra, de même que le sens déduit éfi 
Guirim, paraître hardie à plus d'un lecteur. 

6"Ibid. Encore pour les oiselets: — les toucher avec le doigt 
annulaire, en disant trois fois : Vigaria gasaria, et les brûler 
ensuite avec un grain d'oi^e ardent, etc. G'est Pictet qui a 
reconnu, p. 6i, ^a^ario- pour le Geasa ci-dessus; il rapporte 
Vigaria à feig, aigu, tranchant, qui prendrait avec le suffixe 
ar, le sens d'incisif, mordant. Grimm rejette cette interpréta- 
tion effectivement peu satisfaisante, de charme incisif, et se 
rattache à Fichim, je brise , dont vigaria aurait été rim|)ér. 
passif : charme, sois brisé ! 

?• Ch. 12. Pour le mal de dents : — répéter sept fois le 
mardi ou le jeudi : Argidam margid^jun sturgidam, que Pictet, 
p. 62, lit : argi dam, margi dam^ sturgi dam. Il y reconnaît 
trois impér. : chasse la douleur, maudis la douleur, dissipe 
la douleur. — • Airgim, je chasse, j'emporte; — Mairgim 
(pour Mairgnighim, de mairg, douleur), je me lamente, je 
déplore, donc je maudis ; — Siroighim {SIroichim, dans O'R.) , 
j'enlève, j'arrache ; — enfin damh, souffrance, douleur. 

S"" Gh. \U. Pour une douleur à la luette : — passer la main 
renversée, les doigts joints, depuis le gosier jusqu'au cerveau, 
et dire : Crisi crasi concrasi, etc. Pictet traduit, p. fe3 : mets la 
ceinture jusqu'à la guérison. — Cris, ceinture; — creasaim, 
je mets ; — Gon pour co m,- de gro, jusqu'à, et de l'ancien art. 
in, le; — Grasi de gréas, présérvalion. Grimm avait aussi, 
V Mém., p. 31, pensé à ces deux sens de ceinture et de gué- 
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riaon ; mais il n'y a pas dans cette ordooDanoe de MarceUus 
un seul mot qui se rapporte, eomme dans la première inean- 
tation, de près ou de loin, à l'idée de ceinture. 

La longueur de la formule suivante lui donnerait, comme 
phrase gauloise, une importance décisive, si son interpréta- 
tion était aussi clairement justifiée que quelques-unes *des 
précédentes. 

9° Ch. 15, Tout ce qui s'arrête dans le gosier en est ex- 
pulsé quand ^n dit trois fois et en crachant chaque fois : 
Heilen prosaggeri uome sipolla, nabuliet onodieni iden elitoUy 
formule dont quelques mots ont une physionomie slave, ob- 
serve Grimm,!*"*^ Mém., p. 30. Pictet les ramène tous au Celti- 
que, p. 64. Il lit : Heileriy prosag geri uome! SipoUa, na buliet 
ono dieml i den e liton!' Ordure, sors promptement de moi! 
pars afin que ne (te) frappent pas les hojpmesl va vite au 
large ! — On peut objecter sur-le-champ qu'un pépin, une 
arêle ou toute autre chose qui reste dans le gosier en naan- 
geant, n'est pas une ordure, et que donner, en tous cas, à 
une ordure la crainte d'être frappée par les hommes, est une 
idée fort étrange. Mais voyons l'analyse de la phrase. — Hei- 
len est Eilne, jadis Hœllned, Z. saleté, souillure, — Prosag 
décomposé en Pro, qui devient un préfixe, le For actuel des 
IrL ? et Sflflf, impér. d'un verbe Sàighim, que suppose le pré- 
iérii Saighsiot, ils vinrent, donné par O'R.; — Geri, de Ger, 
tranchant, aigu, d'où le sens de prompt, promptement ; — 
Uome pour [/am, de moi; — SipoUa, impér. pour«Siu&Aa^ 
de Siubhlaim, je pars; — Na^ non, que ne; — Buliet, con- 
jonctif de Buailim ou £ita2aim, je frappe; Baille^ coup; -^ 
Ono, art. pour ana, auj., na, les; — Dieni pour Duini, pl.y4e 
Duiney homme; — i serait l'impér. d'un verbe radical eil, ou 
et, aller, lequel n'est lui-même qu'une déduction que Zeuss 
a tirée de quelques gloses, mais confirmée par l'Irl. actuel 
eathainif je vais; — Den, de Dein, promptitude; — £ pour i, 
prépos. in, dans ; — Liton, pour leathan, large. — Ce détail 
nous offre, à côté de rencontres heureuses, des suppositions 
passablement hasardées, telles que Pro-sag, etc. 

La 10* formule est encore plus longue, mais les répétitions 
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dont elle est composée^ hiienlèveiUf à notre poiat de vue, use 
partie de $ou importance. L'iaterprétatioa qu'en doQoe Piolet, 
Q'est d'ailleurs pas exempte de suppositioas du laéaiegeBre, 
et repose sur deux changements qui ne sont motivés que par 
pette interprétation même. Il s'agit encore de quelque chose 
qui^est altaché au gosier. Dites en le frottant : Xi exmrwgne 
iJDu crigrionaisus scrUumiouelor exugriconexugrilau: Pietet 
divise ainsi les mots : Xiex u criconiy ex ucrig rion aiëu$. 
Scris u mi ouelor. Ex u gricon^ ex u grilau; — et traduit : 
Sors, hors du gosier I hdrs de la gorge (par) la voie du vo- 
missement! glis^ hors de mon cou, hors du gosier, hors des 
entrailles! -- On ne paise guère aux entrailles en pareil cas, 
mais passons. Xi qui ne donne aucun sens est compiélé en 
^Eayi, {onpé de la préposition préfixe £^ ou ex, hors, et de 
rimpér. i supposé ci*-dessus; — Ex, la m^me lurépos» encore 
répétée plus loin, ainsi que u assimilé à ua^ de; — Cricoo, 
augmeat. de crû; ou crig qui suit, lequel est le cninig actuel, 
jgosler (je n'ai point vu d'augmentati& irL daos O'Doa.) ; — 
mon pour rian, chemin ; — Aisus pour aisios^ disposition à 
vmnir, aisioc, ce qu'on a vomi ; — Scris (impér.) de ^crto^^» 
je balaie, je glisse sur; — Mi pour wo, mon; — Ouelor for- 
mant avec ri qui précède, dit C P., une accumulation inso- 
lite de voyelles, ioue^ est visiblement corrompu ; il le corrige 
en cuelor^ pour coUeir, cou ; -^ Grkon est le même mot que 
le crican ci-dessus ; — ^ enfin Grilau , ane. dat. en u (voy. 
O'Don*, p. 84), se retrouverait ém^grealach, entraiUes^ 

Telles sont ces dix iniorpr^ations qui acquerra^ut une Urè$- 
grande importance, si leur exactitude venait quelque jour â se 
confirmer. En somnae, balance laite des parties taibleâ et des 
raj^rocbements heureux, je pense qu'aux yeux de tout 
homme impartial, ceux-ci l'emportent sur celles-là, et que 
Zeuss avait porté sur la curieuse tentative de Grimm un juge- 
ment beaucoup trop précipité. L'hypothèse d'où est parti ce 
dernier, que cesformules, n'étant ni grecques, nilatines, pou- 
vaient être gauloises, puisqu'elles nous ont été transmises 
•par un médecin bordelais, est en elle-même fort naturelle. 
Sans prendre la détense de telle ou telle de ces interpré- 
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tatioDS , Tensemble de son trayait me parait rapprocher 
réellenient ces formules du Celtique, et me porte à les re- 
garder comme ayant effectWement appartenu â la langue gau- 
loise. 

Faut-il en conclure avec eux que cette langue (sans faire 
d'exception pour les Belges) était probablement gaélique, et 
que rirlandals particulièrement était Tidiome de TAqui- 
taine* ? C'est une question qui nous reste à examiner, quand 
nous aurons classé tous les éléments de ce Glossaire. Mais 
une observation à faire dès ce moment» c'est que la thèse 
de Grimm suppose que le Gaulois de la Celtique propranent 
dite aurait refoulé vers les Pyrénées l'Aquitain parlé du 
temps de César, et que l'on croit généralement avoir été Ibère 
ou Basque. En second lieu, ni Grimm, ni Pictet ne disent 
sHls ont essayé la même confrontation avec le Kymrique; iis^ 
se sont contentés de mettre en présence de cinq ou six mots 
irl. le terme gallois qui leur ressemble. Cette épreuve était 
cependant nécessaire pour compléter leur démonstration. 
J'ai donc tenté, pour mon compte, de retrouver dans le Gal- 
lois les interprétations qu'ils avaient tirées du Gaélique ; l'a* 
vftntage est resté entièrement à ce dernier. J'ai même si j)e« 
réussi, qu'en comparant avec- cet insuccès la facilité que 
m'avait présentée, pour la ptaqwtl des mots gaulois qui nous 
sont garantis par les aneieB9>*teur confrontation avec les 
quatre idiomes néo-celtiques à la fois, j'en ai gardé quelque 
doute de plus sur la parfate exactitude de ces traductions. 
Quoi qu'il en soit, voici les ievuMs gallois que je puis com- 
parer avec les textes irlandais. 

Pour le mot Arithmato, suprême bien : Mad^ bon, bien. 

Informulé. — PourExi : Es, séparation, Esgar^ Ysgar^ 
sépai^r, quitter. 

2« — Pour Gresso : Grési, pitié, compassion. 

3« ^ Pour Ces : Kos, démangeaison, ce qui est irrité. 



' Mr. P. peut n'avoir pensé, p. 67 , qu'aux Celtes bituriges établis à Bor>- 
dcniix dès le temps de Stralion, mais Gr. parle de l'idiome dominant générale- 
ment en Aquitaine, l^Mérn., p. 10, et même dans les Gaules, 2« Mém.,p. 5?. 
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U* ^ Pour Rica» deux sens différents l'un et Fautre de Tir, 
— Rhygas, très-haïssable, — ouRhygm, grain de seigle, sin^ 
giilier rapport avec le grain d'orge ou d'orgelet. — Pour 
Soro : Sovy irritation; Sori, offenser; Swri! Stcri / crie-t-on 
en Gallois au chien qu'on veut irriter contre quelqu'un. 

5» — Pour Kuria : Jftir, coup, douleur; Kuriatu, vexer, tour- 
menter. — Pour Kassaria : Kamu, haïr; Kasaus, haïssable. 
Deux sens qui différent des mots irl. 

6« — Pour Vigaria : Bikra, vexer, tourmenter. 

7° — Pour Mai^idam : Margidaham^ evanesco., glose de 
Zeuss; s'évanouir, disparaître. 

8" — Pour Grisi : avec un autre sens, Krys, promptitude; 
Krysitty hâter. 

9" — Pour Gcri : un autre sens, Ger, cri ; — pour Uome, de 
même, en séparant wo, impér. arrête, demeure tranquille, — 
de me, pron. (régime) le; — pour SipoUa, Syfaluy agir avec 
inconstance; P. dit : se mouvoir, être instable; — Na, non, 
ne; — c particule indicative d'un mouvement; — pour Dieni, 
Dj/n, homme, Ar. Ben; —(pour i, impér. supposé d'£*ï,auj. 
eathaim: â, impér. à'athu, aller.) — Pour Litoo, llydan^ large. 

10" — Pour Ex,: Es déjà cité, Esg, ce qui sort, pousse au 
dehors; —pour Exu, Esu, repousser, éloigner. 

A ces dix formules qu'on peut donc croire d'origine gau- 
loise, je joindrais une de celles que les deux célèbres philolo- 
gues n'ont pu expliquer, et qui me parait avoir un véritable 
air de famille avec les précédentes. Elle appartient au ch. 10 
de Marcell. — Si le sang se porte avec excès vers une partie 
quelconque du corps, entourer cette partie malade avec wn 
linge auquel est attaché un papier vierge où l'on a écrit ces 
mots : Sicycunia cucuma ucuma cuma uma nia a. Nous re- 
trouvons ici les cuma de la première formule. Le mot même 
dont les suivants ne sont qu'un écho successif, Sicycuma, 
touche de très-près à Exicuma, et rappelle deux verbes; K. 
d'une signification fort opposée, Sikiav)^ tremper, mouiller, 
et Sychu, sécher; Ir. Siochaim; — Sik^ sec. 

Les trois dernières formules inexpliquées sont mixtes, c'est- 
à-dhre un mélange de latin et de termes étrangers à cette lan- 
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gae, mais qui se rapproehaieni plutôt du Grec que du Celti^ 
que. Ainsi au ch. 21» levers Utos Utoê Utos^ dans une iovoca- 
lion que j'ai peine à croire d'origine juive» malgré Tautorité 
ée Grimm, ce peuple n'ayant encore pénétré que fort peu 
dans les Gaules, au temps de MarceUns. UtoB r^Nrésente tout 
simpl^inent, pensé-je, auios, moi-même^ moi -même» moi- 
ïfa&taae, prc^arabo Hbi i>inum kvet ele. — Enfin» au <^ Si : 
Absi apsa phereos, et Ab^i^ paphar, dont Je n'ai rien à dire^ 
Notre inventaire enfin teraiiué, pdBsofis à la dwbfedaiksi- 
fflcatirâ des mots que nous avons recueillis et confrontés. . 



CLASSIFICATION DES MOTS RASSEMBLÉE DANS LE GLOSSAIRE» 

ET CONCLUSloisS. 



I. Nous sommés arrivé dans notre Glossaire à un total de 
321 mots * , sans compter les 38 de FAppendlce qui feraient 
359. Ce nombre s'élèverait même à 371 avec les numéros bis 
et ter, et approcherait de 400, si je voulais y ajouter les ter- 
mes incertains que nous ont fournis les médailles» et quel- 
ques autres dont nous avons eu l'occasion de parler. On voit 
que nous sommeis encore loin des 700 mots gaulois que M. de 
La Viliemarqué dit : (Essai sur Fhist. de la langue bretonne» 
p. VI) avoir comptés, parmi ceux qui sont cités et traduits par 
les écrivains de Vantiquité^ comme se retrouvant dans les 
quatre dialectes celtiques modernes. Je pourrais affirmer de 
prime abord que cette énorme difiérence est impos^Ie» 
car, sans prétendre qu'aucun mot n'a ëchappé à mes investi- 
gations, ce n'est certainement point par centaines qu'ils peu- 
vent s'être dérobés à tontes mes recherches ; mais il vaut 
mieux répondre par des faits. Ce nombre formidable se ré- 
duit, dans les preuves données par M. de La Viliemarqué, 

Mi y a èid n*", doot un vide, ic 8, — et 3 doubles, 208, 24i et 218, 
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p. Yii-xii, à 108, doBt &6 Qoms de divinités d'iiommes, de peu- 
ples ou de lieux, interprétés, sauf une douzaine, d'une façon 
purement arbitraire, c'est-à-dire sans que nous possédiçns 
le plus léger renseignement sur leur ancienne signification. 
Quelques-uns le sont même, eu dépit de la science philolo- 
gique de Tauteur, d'une manière assez peu satisfaisante; 
GalgacuSy par exemple, qui signifierait bègue, malgré le ma- 
gnifique discours que Tacite a placé dans la bouche du héros 
calédonien. Quelques autres font, par les éléments dont ils 
sont composés, double et même triple emploi, avec des mots 
déjà cités antérieurement. C'est donc ayx 62 termes com- 
muns qu'il faut nous en tenir, et nous en retrancherons en- 
core 3 autres doubles emplois, Pen, Kraég^ Beg, et le fan- 
tastique Didoron, que nous avoqs déjà rejeté. Nous descen- 
dons ainsi à 58, et c'est par conséquent le chiffre de M. de La 
ViUemarqué qui se trouve fort au-dessous du nôtre, défalca- 
tion faite également des quelques noms propres que nous 
avons essayé d'expliquer. 

De ces 58 mots, 39 se trouvent dans notre Glossaire, On a 
V)i, numéros 96, 287, et App. L. que 3 autres, Saronious ou 
Dero, Belek et Siston, n'étaient dus qu'à des méprises sur les 
teattes de Pline, d'Ausone et d' Athénée. Restent 16 mots, c'est 
beaucoup ; mais je n'ai pu, d'une part, découvrir aucun an- 
cien qui ait jamais cité comme gaulois : Div ou Diou , deux, 
et Dorn ou Dorouy main; ni retrouver de l'autre, soit aux en- 
droits indiqués, soit dans leurs œuvres entièi^es, les citations 
que M. de La ViUemarqué a faites: —de Pline, 18, pour 
Gwinmeled, vrille % et Ùresk^ gâteau de miel; — de Festus, 
ppur JSarren, verrou ; — de Perse, Sat. 6 pour Garr^ jambe ; 
et de Plutarque, ainsi que de Leibnitz, MiscelL p. 157 , pour 
trifenn^ dard à trois pointes. En troisième lieu, Argel et Mori^ 
nous sont donnés, non pour gaulois, mais le premier pour 
cimmérien et le^econd pour cimbrique; ce qui n'est pas en- 
core la mémp chose pour nous. Enfin des sept éléments de 



^ Prme parle de la tarière gauloise» lerehra gallica, xvu, 35, mais 11 ne lui 
donne pas d'autre nom. 
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noms géographiques qui complètent ces 16 mots : Bre, mon- 
tagne; Jfomft, vallée; Glenn, yallon; luc'A, marais; Man ou 
Men, pierre ; Lenn, lac, et Aven, Aon, An, ou On, eau, rivière; 
— aucun ne m*a paru assez caractéristique pour figurer dans 
mon Glossaire. Glen et Lenn n'entrent même, sî je ne me 
trompe, comme éléments particuliers, dansisiucun nom de la 
géographie des Gaules ^ 

Je regretterais vivement que ces remarques, déjà précédées 
de quelques critiques dans mon Glossaire, parussent em- 
preintes du moindre sentiment de malveillance envers an 
homme auquel npus avons tous, littérateurs non moins que 
celtistes, de véritables obligations. Personne n'apprécie plus 
que moi ce que nous devons au continuateur de Legonidec, 
au digne Breton qui a pieusement rassemblé les chants po- 
pulaires de son pays ; mais sa réputation même donnant plus 
d'importance aux fautes qu'il a pu commettre sur les limites 
de son terrain, j'ai dû, pour éviter, autant qu'il m'était pos- 
sible, tout reproche d'omission, m'expliquer avec franchise 
sur ce qui m'a semblé faux ou contestable dans le Gaulois de , 
M. de La Villemarqué. La vérité d'ailleurs, ne doit-elle pas 
toujours nous être plus chère que Platon ? 

IL Revenons à nos 321 mots. La manière dont nous les 
avons distribués dans notre Glossaire établissait entre eux un 
premier classement à la fois chronologique et littéraire, par 
rapport aux sources où nous les avions puisés. On a vu 
qu'ils forment deux catégories. La première comprend les 
220 termes dont nous connaissons la signification, et sur les- 
quels 182 sont expressément donnés pour gaulois; mais l'on 
peut hardiment regarder comme tels les 38 autres d'après la 
manière dont les anciens les ont cités. De ces 220 mots, 179 
datent des temps antérieurs à l'invasion des barbares, et sont, 
avons-nous dit, ceux qui doivent inspirer le plus de con- 
fiance. La deuxième catégorie contient les termes ou les éié- 

» 

' Je n*y ai vu ni Gtenum, ni Lcndunam, nommés par M. de La Villemarq. 
Peut-être a-t-il voulu parler de Glanum et de Landunuro; celui-ci, retrouvé 
dans le canton de Lafgnes [Côte-cTOr], ne touchait à aucun lac dont II pût tirer 
son nom. 
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mente caractërisques des nom^propres gaulois dont la signi* 
fteation nous est inconnue, mais dont nous avons tenté Tin- 
terprétation d'après les indices qui pouvaient nous mettre 
sur la voie. Partie toute conjecturale,, mais qui nous a fourni 
des rapprochements si évidents, que nous pouvons en mettre 
au moins 70 à peu près sur la même ligne que les 220 mots 
traduits par les anciens. Nous avons en même temps noté 
dans les deux catégories, quand le fait nous était connu, de 
quelle parlie des Gaules chacun de ces vocables avait été 
transmis. C'était le principe d'une seconde classification, plus 
importante au point de vue philologique, mais qui restera 
toujours fort incomplète par insuffisance de nos renseigne- 
ments. Nous sommes donc forcé d'abandonner à la langue 
gauloise en général tous les vocables dont l'origine ne nous 
est pas indiquée, c'est-à-dire les deux cinquièmes de ceux 
que nous avons rassemblés. Il est vrai que la plupart consis* 
tent en noms propres ou éléments de noms propres , le plus 
souvent communs aux diverses branches de la grande famille 
celtique, et d'une importance moindre que les mots de l'autre 
moitié. Ceux-ci, parmi lesquels s'en trouvent encore de peu 
certains, se répartissent fort inégalement entre la Gaule ci- 
salpine ou italique, — les Alpes, — la Lfgurie, —l'Aquitaine, 
— la Gaule proprement dite , — la Belgique, — la Bretagne 
ittsulaire et la Galatie ; huit catégories qui n'ont rien d'absolu, 
beaucoup de ces mots ayant certainement appartenu à plu- 
sieurs à la fois. Elles établissent seulement le point de dépail 
connu de chacun de ceux qui s'y trouvent compris. 

On verra par le tableau ci-contre, que nous ne possédons 
qu'un seul terme qui soit certainement aquitain ; que trois 
ligures et dix des dialectes alpins. La Gaule cisalpine ou ita- 
lique peut en réclamer vingt-cinq, la Belgique onze, la Bre- 
tagne douze et les Galates drx, quatre de plus que n'en avait 
reconnu Wernsdorff. Reste la Gaule proprement dite ou cel- 
tique» à laquelle on peut en attribuer cent vingt-cinq, eu y 
comprenant les noms de plantes que nous devons à Marcel- 
lus de Bordeaux , et quelques termes que je rapporte aux 
provinces où l'on a trouvé les inscr. dont ils sont tirés. 
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m. Cette classiQcation rétrospective nous conduit à une 
troisième, celle de tous nos mots gaulois d'après les idiomeB 
celtiques auxquels ils èe rattachent le plus natareUement au- 
jourd'hui. J*ai apporté dans ce dernier dassement toute l'ftt^ 
tention et toute l'impartialité qui pouvaient en dimimMT Far- 
bitraire aux yeux du lecteur. C'était une chose délicate, après 
tant de siècles et en présence des opinions opposées qui se 
disputent les débris du Gaulois, que de faire entre les deux 
branches si rapprochées du Celtique moderne, un partage 
équitable de tous ces mots d'une forme souvent peu cer- 
taine, et dont quelques-uns n'ont pu se rattacher qu'à des 
sens détournés ou k de simples analogies. Il est probable que 
le lecteur sera plus d'une fois en désaccord avec moi sur les 
attributions que j'ai faîtes, mais qu'il me permette de lui rap- 
peler encore que ce n'est point d'après les détails, mais sur 
l'ensemble qu'il faut juger un travail consciencieux de ce 
genre. Son importance est dans les résultats. 

IV. Or, le premier est le plus frappant de tous, cdui pour 
lequel j'ai entrepris ce Glossaire, et qui en résume la partie 
démonstrative, c'est qu'à l'exception de 2i mots, tous ceux 
que j'ai recueillis se Sont retrouvés, directement ou indirecte- 
ment, dans le Celtique moderne : 

Directement, parleurs semblables de formes et de signifi- 
cations à la fois, ou par une communauté de racines dont on 
ne peut nier l'évidence. J'ai dans mon second tableau, à la fin 
de ce volume, marqué ceux-ci d'un astérisque (ou de deux 
quand leur composition révélait deux radicaux), et désigne 
par des initiales semblables à celles du Glossaire les mots 
qu'on peut regarder comme identiquement conservés dans 
l'un ou l'autre des idiomes actuels. 

Indirectement, par de frappantes analogies, ou des rapports 
faciles à saisir entre le sens propre de l'un des termes com- 
parés, et le sens figuré qui a pu s'attacher â l'autre. 

Douze mots seulement sur 821 ont résisté à toute assimila- 
tion. Des douze autres qui nous manquent, cinq ont été ren- 
dus aux Germains, deux nous ont paru purement grecs, et 
deux probablement basques; les trots derniers sont Santo^ 
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nion, tiré da nom des Santones, Alesanu elBergiMon, qui doi- 
yent être pat*eiUemeflt des noms propres, ou en être dérivés. 
Je n*ai point compris dans cette classification les mots de 
l'Appendice dont je ne puis imposer comme preave l'origine, 
si probable qu'elle me paraisse ^ Mais les 297 que nons ayons 
retrouyés sur 321 forment une majorité si formidable que nous 
n'ayons pas besoin d'auxiliaires. Quand nous en déduirions 
une douzaine que, pour une cause ou pour une autre, j'ai mar- 
qués d'un signe dubitatif dans ce second tableau, quelle résis-' 
tance peuyent opposer à ce nombre écrasant les 40 mots triés 
à grand'peine par M. Holttmann ; et comme les cris de yio^ 
toire que lui ont fait jeter, â tort ou à raison, quatre ou cinq 
d'entre eux se perdraient au milieu des quatre-yingts hourras 
que nous pourrions pousser pour autant de termes idenOque^ 
ment retrouyés dans le Celtique moderne ! Ce nombre irait 
même à près de cent, si nous y comprenions les éléments 
reconnus dans les mots que j'ai décomposés. Comptons 
ensuite les racines éyidemment communes que j'ai indiquées 
par des astérisques, ce seront encore, ou peu s'en faut, iftO 
cris de triomphe à renyoyer à M. Hottzmann ; et pour c(Hn- 
bien d'autres termes pnis-je dire que j'ai été trop scfupu-* 
leux? Que l'on chicane encore sur tel ou tel mot passé 
dans le Gallois ou dans l'Iriandais par l'entremise du Latin, 
ou dont la racine appartiendra également au Tudesque, le 
Gaulois n'en restera pas moins , — avec les conséquences 
qu'on peut tirer de ce fart, — acquis au Celtique, jusqu'à ce 
qu'on ait conyaincu de bâtardise la majeure partie des yoca^ 
blés modernes qui répondent à nos 297, ou qu'on ait ra** 
mené chacun de ceux-ci à des éléments germaniques plus 
simples et plus y raisemblables que les élémeiits cettiques. 

* QnBtre mots seulement sur SS n'ont pu être rccoimiis ; ce sont 4eB noaift 
é% poiflBons donnés par Ausone, Alausaf Fario, Salar et Tinça; un cinquième 
est dérivé du nom d'un peuple aquitain, Bigerra. 33, par conséquent, ont été 
ramenés au Celtique ; 4 peut-être d'une manière peu certaine, CarYocoj Nauso^ 
Viscusei Uirum; mais 19 par dee mcincs au moins fort proiMibles, et 10 
comme existant encore dans l'un ou l'iiutre des idiomes actuels, savoir : CàU" 
thus, Verhena,polumen, Saunion, Zuthos, CanuSfCoccuSf €urdus, Dvêutus 
et Çahama 



%n ETUNOGÉNIE GAULOISE. 

. V, Je crois- doac avoir mis hors de doute^ pour tout lecteur 
impartial, le troisième principe fondamental que j'avais posé, 
celui de ridentilé originelle du Kymryque ou du Gaélique 
avec Tancien Gaulois. Celte alternative nous reste à exami- 
ner. La question a divisé les celtistes, non moins que les phi- 
lologues. Dès le siècle dernier, nous trouvons en présence le 
BaS'Breton et Tlrlandais. Le ridicule n'aurait pas tué les pré- 
tentions universelles du premier qu'elles seraient aujourd'hui 
confondues avec celles du Gallois ou de la branche kymry- 
que. Le second n'appuya d'abord les siennes que sur l'inter- 
prétation du titre de Vergobretus donnée par Ed. Lbuyd * ; — 
puis sur une méprise de Chamberlayne qui avait attribué 
aux Vaudois des Alpes une version gaélique de l'Oraison do- 
minicale % rendue enfin par Adelung à la petite colonie irlan- 
daise de Walden au comté d'Essex en Angleterre '. Le Gothiste 
Pinkerton faisait de ces montagnards, enfermés dans leurs 
quatre vallées piémontaises, les restes des Gaulois de Bren- 
nus; et de ceux-ci des Belges, préparant ainsi le système 
qu'allait échafauder Ed. Davies. Celui-ci, partant en effet des 
mêmes données, et pensant en outre que les noms géogra- 
phiques de la Bhétie , de la Vindélicie et de la Pannonie , se 
rapportaient plus directement à l'ir). qu'au Gallois, vit dans 
le Kymryque l'idiome des Gaulois et des Bretons primitifs» et 
dans le Gaélique celui des envahisseurs belges et scots ^ — 
justement l'inverse de ce qu'on soutient aujourd'hui. Le sa- 
vant Cambrien abandonnait donc à ces nouveaux venus à peu 
près toute la Celtique continentale et l'Irlande ; mais c'est le 
Gallois qui, suivant lui, p. 222, nous a conservé le plus par- 
fait spécimen de la langue des Druides. Il aurait dû cet avan- 
tage, tant à sa consistance et à son caractère d'uniformité, 
qu'à ses écrits qui remontent à plus de dix siècles, et dont 
quelques-uns sont des monuments évidents du druidisme, 
plus pur en Bretagne que dans les Gaules. Le fougueux ir- 

^ Préf. galloise de son ArelieoL BHt» Coaf, Belham, Gaél and C, p. 144. 
' Orat. doraln., ete., 1715, p. 39. 

• lllthrld.^ii.p. 101. 

♦ CeUic Research., p. 207, 210, 211, 22» el 226: 
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landiste Betham ne veat point de ce partage ; il n'accepte 
point pour ses Gaéls ce rôle de conquérant. Dans son sy s- 
tème, tout Celle était Gaël, et le Gaélique Tunique langage 
parlé dans Tllalie gauloise, les Gaules et les Iles-Britanni- 
ques'. Les Gallois, sous leur ancien nom de Calédoniens et 
de Pietés, n'auraient jamais été que des intrus arrivés de la 
Péninsule cimbrique, — race intermédiaire entre les Germains 
et les Celtes, ~ et auxquels les Anglo-Saxons seraient venus 
disputer et arracher, dans la Bretagne, la plus grande partie 
de rhéritagedes Romains. Chacun de ces vainqueurs imi)osa 
son idiome aux populations conquises, lesquelles avaient de- 
puis longtemps oublié leur propre langue étouffée par le 
Latin > ? Ce n'est pas tout. Les Celtes eux-mêmes n'étaient que 
des colons phéniciens, et conséquemment le Carthaginois du 
Pcmulus de Plante du pur Irlandais. Mais ce texte peu œr- 
tain ne lui paraissant plus assez démonstratif, c'est aux fa«- 
menses Tables Eugubiennes elles -mêmes que Betham s'est 
attaqué avec ses vieux monosyllabes gaéliques, et ces antiques 
inscriptions ombriennes sont devenues tout simplement un ré- 
cit officiel de la découverte de l'Irlande par les Pbénidens*! 
VI. Nous avons vu d'autres philologues trouver dans Mar- 
cellQs de Bordeaux des arguments plus sérieux, pour soute- 
nir que l'ancien Gaulois appartenait probablement à la bran- 
che gaélique, ou que l'Irlandais, pour le moins, était la langue 
dominante de l'Aquitaine. Grimm avait conipris dans son 
premier ti*avail, avec les formules barbares transcrites par 
Marcellus, une quinzaine de mots gaulois que celui*ci nous a 
conservés dans son livre. Or, il faut remarquer, relativement 
à ces derniers, que l'habile philologue n'est parvenu à en ex- 
pliquer que le tiers, il en a laissé six sans solution, et re- 
connu AUmda pour armoricain; Bricumum (avec une cor- 



^ Gaél and C, p. 320; Eiruria Celt,, i, p. 3, etc. 

' Gaél, p. 337, sas, 308> etc. Nous aurons à examiner plus tard les fonde- 
nienla hUtoriqnes de ce système, dont se rapproche beaucoop M. Nash, dans 
son T€kUésin paru tout récemment. 

» Gaél, etc. — Etruria CeUica,i, p. 96, etc., f842. 
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rectioD) pour gallois; la seconde moitié de CaUiomarcus 
pour galloise et irlandaise à la fois ; Ratis pour irl. et arm. 
U ne lui reste donc de purement gaéliques que les cinq sui- 
vants, Visumarus^ Calocalanus (avec une correction), Badi- 
tis^ Toks et Arithmato. Ce ne serait pas assez pour maintenir 
son opinion, mais les formules lui sont, à mon avis, plus fa* 
vorables, entre autres la U% Rica ; la première partie de la 2% 
Tat; et peut-être la 1", Exci; la 6% Vigaria et la 7% Argi-^ 
dam. Toutes les dix offrent des rapprochements assez frap- 
pants pour admettre en principe, ai-je dit, leur origine gau- 
loise. Ce fait accepté, ilfaut reconnaître qu'elles tiennent beau- 
coup plus de rirlandais que du Gallois. Nous sonmies arrivé 
au même résultat, avec les mots barbares de Viiple le gram- 
mairien, et nous avons en outre observé que l'existence des cas 
dans l'ancienne langue la rapprochait plutôt du Gaélique que 
du Kymryque, dont les trois rameaux en sont presque entière- 
ment dépourvus. Nous reviendrons tout à Theure sur ce fait. 
VU. Ces considérations n'empêchèrent point Zeuss d'a- 
dopter l'opinion contraire, et d'avancer que le Gaulois, s'il 
n'était pas la même langue que le Kymryque, en était du 
moins beaucoup plus voisin que de l'autre branche. C'est ce 
que le célèbre Prichard avait déjà cherché à établir par\ine 
confrontation de termes et de noms propres gaulois d'hom- 
mes et de localités avec les deux idiomes celtiques S travail 
exécuté sur une trop petite quantité de mots pour êtte dé- 
monstratif. M. Brandes et l'historien de la langue anglaise, 
Latham, se sont bornés à un nombre encore plus restreint 
pour soutenir d'une manière encore plus affirmative qu'il 
est certain, ou presque certain que l'ancien Breton et l'ancien 
Gaulois appartenaient à la langue kymryque ^ Zeuss du moins 
s'était appuyé, p. v- viii de sa Gramm. , sur des raisons tirées 
du fond même des idiomes actuels, et qui; — si elles ne sont 
pas tout à fait convaincantes, puisqu'ils ont certainement 



> Physie. HisU of Mankindy t. lu, 3* éd., 1841. 

* Btandes, Ethnogr, Verhàllniss, etc., p. SO; Latham, EnglUh languagtt 
J, p. 320 et 328, 4* éd., 1855. 
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perdu, chacun de son côté, pendant quinze ou dix-huit siè* 
clés, une partie des traits qui leur étaient communs, — mô 
paraissent en définiMve plus puissantes que celles des irlan* 
distes. Ainsi : 1* la similitude particulière de certains sons 
entre le Gaulois et le Kymryque, celle du P par exemple, au- 
quel nous avons vu que le Gaélique substituait le JP> Ken, 
Kethir, Ech, etc., au lieu de Penn, Petuar, Epo; — 2* la com- 
munauté de quelques finales, on, en, le pluriel et, inconnues 
à rirlandais ; — 3° Texistence dans le Kymryque de plusieurs 
éléments qui entraient dans la composition des mots gaulois, 
et qu'on ne retrouve plus dans le Gaélique, entre autres Kun, 
et le préfixe Gwr, Gtir ou Gor, Enfin Zeuss remarquait des 
transformations, des éliminations et des additions de lettres 
semblables dans le Gallois et dans la formation de notre lan- 
gue romane, V on W devenant dans l'une et l'autre Gu ou 
6w ; — le 3 disparaissant de même dans l'intérieur des mots, 
— • et le Kymryque faisant précéder d'une voyelle faible, par- 
ticulièrement de Yy fort rapproché de notre e, les doubles 
initiales Se, Sp, St, auxquelles le Roman ajoutait précisément 
cet e. Des mots latins Schola, Spina, Stola, etc., le premier a 
fait : Ysgol, Yspin, Ystol, et le second : Eschole, Espine, Es- 
tôle; *— et notre Français dit encore aujourd'hui, sans adou- 
cissement : escabeau, espérer, estomac, pour Scabellum, 
Sperare, Stomachus, etc. 

Vin. Le lecteur aura sans doute remarqué, dans ce conflit 
d'opinions , qu'irlandistes et kymrystes n'ont point tenu 
compte du fameux passage de César relatif à la diiDférence d'I- 
diomes qui existait entre les trois grandes divisions de la 
Gaule, la Cehîque, la Belgique'et l'Aquitaine. Laissant de côté 
l'Aquitain, qu'elle rattache à la famille ibérique, une troisième 
opinion qu'on pourrait nommer celle des Bi-linguistes, s'est 
attachée au texte de César pour faire parler le Gaélique aux 
Gaulois proprement dits, et le Kymryque aux Belges établis 
les derniers dans le nord de la Gaule et le midi de la Bretagne. 
M. W. Edwards n'est pas allé plus loin ; mais dans le sys*- 
tème complet de M. Am. Thierry, les Ccltibériens d'Espagne 
et la majeure partie des colonies cisalpines appartiennent 

18. 
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encore à la première de ces branches, et les Calâtes d'Asie à 
la seconde. Si ce système est vrai, les mots qai nous sont ve- 
nus de la Gaule centrale et de Tltalie doivent se rattacher 
particulièrement au Gaélique, et ceux de la Belgique, de la 
Bretagne et de la Galatie au Kymryque. Or, en comparant 
l'un à l'autre, les deux tableaux où nous avons classé nos vo-> 
cables gaulois, d'après leur origine connue, puis d'après les 
idiomes modernes auxquels ils se rapportent le plus naturel- 
lement, nous arrivons, dans cette première épreuve, aux ré- 
sultats suivants : 

De nos 33 mots belges, bretons et galates, 8 seulement me 
paraissent pencher d'une façon particulière vers le Kyoï- 
rysme : Hus^ Agasseus, Taskos^ Drougos^ Splênion^ Legous* 
mata, Dadsilas eiSurbur^ encore les deux derniers seraient- 
ils sujets à contradiction. Deux sont décidément gaéliques, 
savoir : Scot% déjà excepté, et Ouergiouios. Les 23 autres sont 
communs aux deux langues. 

Des 125 mots de la Gaule proprement dite, nous devons 
d'abord déduire les U germaniques, Teuionî, Uri, Alkêet 
Frameœ, dit à tort armoricain; les 2 grecs, Toxicon et Kora-- 
kiouy et les 3 dérivés de noms propres, Santoniofiy Alisanuet 
Bergindon. M. Thierry réclamera sans doute pour le Kym- 
ryque Senœ comme terme armoricain. Restent 115 mots qui 
devraient être gaéliques ; 6 font partie des 11 qui ne sont pas 
encore reconnus. Des 109 autres, 70 sont communs aux deux 
langues, 2^ semblent spécialement kymryques, et 15 seule- 
ment appartiendraient au Gaélique ! 

On voit : l"" que, dans l'une et l'autre branche du système, 
sans parler encore de l'Italie, la très-grande majorité des 
mots, 93 sur lAl', tourne également contre la scission des 
idiomes et des races ; — 2*' que ceux qui nous vieunent des 
Belges^ des Bretons et desfialates, et qu'on peut rapporter 
exclusivement au Kymryque, ne forment qu'un nombre insi- 
gniQant; — 3° enfin que ceux de la Gaule proprement dite et 
qui restent purement gaéliques se trouvent précisément en 
forte minorité devant les 26 kymryques. 

' C'c9H-4lre 23 et 70 d'une part, 33 et 109 de l'autre. 
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Si nous étendons celte yériflcation aax antres divisions de 
ce 1*' tableau, les 25 mots de la Cisalpine se répartiront en 
U kymr., 5 gaël et 16 communs ; proportion encore bien peu 
favorable au gaêlisme italique. 

Les 10 alpins en 7 communs, 1 kymr., 1 gaël., 1 basque? 

Les 3 liguriens en 1 commun, 1 non reconnu, le 3« proba- 
blement faux ou fautif. 

Enfin l'unique aquitain, s'il n'est point basque, reviendrait 
au Kymryque. 

IX. Partout la même majorité pour les mots qui tiennent 
également aux deux langues. Ajoutons que les Tioms d'hom- 
mes et de lieux communs aux peuples des* deux races, abon- 
dent pareillement sur toute l'étendue de leurs territoires res- 
pectifs. Les Galates de Delphes et de l'Asie Mineure ont leur 
Brennus et leur Bituitus {Bitoetos)^ comme les Sénonais d'Ka- 
]ie et les Arvernes. Je vois un Divitiacus, un Galba, en Belgi- 
que, comme chez les Eduens et dans la Gaule cisalpine; un 
Gingétorix à Trêves, et Vercingétorix chez ces mêmes Arver- 
nes; Orgétorix chez les Helvètes et Lugotorix en Bretagne. Ce 
Lugoy élément du nom lyonnais de Lugudunum, se présente 
également dans le Luguvallum breton. Comparez ensuite les 
noms belges et galates Boduognatus, Carsignatos, Eposogna- 
tos, avec l'arvcrne Critognatus, le bordelais Cintognata, etc., 
et le 3* encore avec Téduen Eporédorîx, le cisalpin Epore- 
diae; — les bretons Ségonax ctCogidunus avec l'éduen Sego- 
marus et le carnute Conetodunus, etc. La Belgique et la Bre- 
tagne ont, de même que le centre ou le midi de la Gaule, des 
Mediolanum, des Condate, des Bibrax ou Bibracte, des Ne- 
met...,desUxell..., desCaesaromaguset dcsNoviomagus, des 
Noviodunum, des Brigantes ou BrigantiîS des Ceutrones, des 
Eburones,Eburobriga, Eburovices, ou des noms terminés par 
cette même finale, pardorum,durum,acus; d'autre s commen- 
çant par Sego, Bodi, Vind, etc. J'ai déjà cité la curieuse op- 



' Je ne cUe point les Uedul bretons de Richard de Cirencester, aniorité si 
iOBtement suspecte , cl contre laquelle j'aurai plus d'une fois occasion de 
protester. 
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posûtioii brUamque de DorobrWa et Duroveraum avec notre 
Brivodarum et VerDodubram. Enfin la Galatie avait aussi sas 
bngaf et son Drynemeton eommo Ageu son Vernemetis; 
Ucena y reproduisait le nom des Uoeni des Alpes, et Yasata 
celui des Vasatei d'Aquitaine,^ etc. Ce mélange général et ré- 
ciproque de non)8 géc^rapbiques ne peut être attribué ft la 
première occupation du sol par la race gaélique, puisque ce 
sont des hordes kymryques, dit-on» qui ont porté au loin ceux 
de la Gaule centrale et méridionale, et que les appellations sir 
gnificatives de Noviodunum, Noyiomagus, Cœsaromagu^, ap- 
partenaiontévidemment à desfondations récentes ebea^ Tune et 
l'autre race. La répartilion que M. Thierry a faite entre elles 
du territoire des Gaules, de la Bretagne et :méme de la Gala- 
tie, n'est donc justifiée ni par les mots, ni par les noms pro* 
près qui nous sont arrivés des pays ou des peuples qu'il leur 
avait attribués. 

X, Vaincu dans ces détails, son système ne soutiendra pas 
mieux, dans son ensemble, la seconde épreuve qu6 nous lui 
ferons subir. En effet, sur les 297 mots gaulois que nous 
avons rattachés au Celtique moderne, combien, dans notre 
second tableau, en avons-nous rapporté particulièrement au 
Gaélique et particulièrement au Kymryque? ^0 seulement au 
premier, 63 au second. Les 194 autres peuvent, avec la même 
probabilité, ou des titres à peu près égaux, appartenir aussi 
bien à Tun qu'à l'autre. Ce chiffre nous donne donc une énorme 
majorité de mots communs aux deux langues' ; indépendam- 
ment de laquelle il ne faut pas oublier que la plupart de 
ceux que nous avons préférablement assignés au Kymryque 
ne sont pas pour cela étrangers au Gaélique, ni ceux du Gaé- 
lique aux idiomes kymryques. Le lecteur remarquera, en 
outre, que les trois quarts des 80 mots gaulois que i*ai notfe 



^ Ils ont encore la majorité dans notre Appendice. Sur ;)3 mots reconnus 
(voy* la note de la p. 271), 3 seulement reviendraient parUeulièrenient au\ dia- 
lectes gaéliques, Satmion, Zuthos et Viscus; — 13 aux Kymriques, Karroco, 
Redo, ElektroHt Gkesum ?, Armoraeia, Cusculium, Cocoluhes, Canfhiu, la- 
harum, NausOf Verhena, Àla et Dolumen; -^ et les 17 restants à Ton comme 
h l'autre hliome. 
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dans mon grand taMeau, comme existant eneore dans le Cel- 
tique moderne, se rattachent aux deux langues, et qu'il en est 
à peu près de mème^pour les racines dont nous avons reconnu 
réi4dence. Des 37 initiales ou finales caractéristiques que con- 
tient notre Glossaire, 32 sont notamment dans ce cas ; aucune 
même n'est particulièrement gaélique. Tout, ce qui précède 
nous conduit donc au même résultat, c'est-à-dire à recon- 
naître la plus étroite parenté de langage entre les deux bran- 
ches qui auraient divisé la grande famille gauloise, les Galls 
et les Kymrys. De cette conclusion à l'unité même, il n'y 
a plus qu'un pas ; ce qui suit va peut-être nous le faire fran- 
chir. 

XI. En effet; au point où nous en sommes, je ne mets pas 
en doute qu'en creusant plus profondément que je ne puis le 
faire,- les antiquités du Celtique moderne, on arriverait, non- 
seulement à une démonstration encore plus complète de 
notre deuxième principe fondamental, mais à reconnaître 
même que les deux langues s'éloignaient beaucoup moins 
Tune de Tautre que le Gallois et l'Irlandais actuels. Nous 
avons déjà vil, p. 18, qu'ils possèdent chacun des familles de 
mots et des composés, dont les radicaux ou les éléments, 
perdus chez l'un, se sont conservés chez l'autre, et récipro- 
quement. Nous avons, en second lien, reconnu des cas dans 
l'ancien Gaulois, en ajoutant que, sauf quelques flexions dans 
les pronoms personnels, les idiomes kymryques en étaient 
aujourd'hui tout à fait dépourvus. Mais Ton peut en retrouver 
encore des traces dans chacun des trois, — et des traces 
toutes gaéliques, dans la formation d'un assez grand nombre 
de pluriels qui rem'placent Tadjoaction extérieure des suffixes 
par le changement intérieur des voyelles du singulier, chan- 
gement qui se fait le plus souvent par atténuation. Owen ob- 
serve expressément que les substantifs qui forment ainsi 
leurs pluriels, sont généralement des mots primitifs, Aiqsi : 
Le K. Bardd fait ' Beirdd, les Bardes. 

Bran Brain, les corbeaux. 

Tarw Teirw, les taureaux. 

, Bychan(adj.)Z}ecAeM, lés petits. 
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Le G. Mabr fait Mehr^ les eheTaux. 

: VAr. Gavr Gevr^ lescbëvres. 

Dannvad Dennved, les brebis. 

Askourn Eskeruy lés os. 

C'est aussi par le changement intérieur de la voyelle que 
le masculin devient iéininin dans les adjectifs primitifs gal- 
lois : Crwn, rond, Cron, ronde, etc. Or, c'est précisément la 
manière /lont l'Irlandais et l'Erse forment une grande partie 
de leurs nominatifs pluriels; Baird, de Bard; Tairbh, de 
Tarbh, Eic ou Eich d'Each; mais ces nomin. pi. ne sont au- 
tres dans le Gaélique que les génitifs du singulier, auxquels 
on a donné cette seconde fonction, tandis que le nomin. 
sing. devient symétriquement le gén. pi. 

K 9. Bard, le Barde. N. PI. Baird, les Bardes. 
6. S. Baird^ dû Barde. G. PI. Bard^ des Bardes. 

Gela posé, n'est-il pas déjà vraisemblable que lé gén. gaé- 
lique a existé dans le Kymryque, et cette vraisemblance n'ac- 
quiert-etle pas une très-grande probabilité par le curieux 
rapprochement que voici? Nous avons vu que l'ancien Gau- 
lois se rapprochait davantage de ce dernier idiome, et que 
Topinion régnante lui assignait même en partage la moitié 
septentrionale de la Gaule conquise par César, c'est-à-dire 
les provinces où se forma principalement notre vieille langue 
d'Oïl. Eh bien, celle-ci, qui n'avait^ en se dégageant du Latin, 
conservé que deux cas, les employait exactement avec la 
niéme symétrie, l'un avec un s, pour le sujet de la phrase au 
siug. et le r^ime (quelconque) au pluriel, et l'autre sans^, 
pour le régime au sing. et le sujet au pi. 

Sujet sing. Li cuers^ le cœur. Sujet pi. Li cuer^ les cœurs. 

Rég. del cuer, au cuer^ Rég. des cuers, as cuers, 

le cuer, par son les cum^s. 
cuer. 

Ce n'est pas certainement par l'effet d'une rencontre for- 
tuite que la langue. d'Oïl, en se substituant peu à peu au La- 
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tiD, a employé ce singulier procédé d'une langue antérieure à 
l'une et à l'autre sur le sol gaulois, et que, des cinq déclinai- 
sons latines, elle a choisi précisément pour lui emprunter les 
deux cas qu'elle voulait garder, celle dont les désinences se 
prêtaient le mieux à l'imitation de ce procédé : 

N. S. Dominus. N. PI. Domini. 
G. Domini. Ace. Dominos ; 

accusatif que la prononciation en ous de Dominus rendait 
presque identique au nomin. sing. 

Ce rapprochement intime entre le Gaélique et le Kymryque 
primitifs ne serait certainement pas le seul qu'on pourrait 
découvrir, en étudiant leurs plus anciennes formes et leurs 
plus vieux monuments, tels que les inscriptions irlandaises 
ou la grammaire galloise, composée par Géraint, au ix« siè- 
cle, et qui nous est parvenue révisée d'abord par Ëynion, 
puis par Ëdeym à W langue d'or y vers 1260 *; — mais cette 
similitude dans la formation de leurs pluriels et ces traces de 
cas dans le Kymryque, sont à mes yeux ce qu'il y a de plus 
significatif. Elles justifient ce que Tacite nous a déjà dit du 
peu de différence qui existait entre le Breton et le Gaulois *, 
et la conséquence que nous avons tirée des prédications de 
S. Germain d'Auxerre et de S. Loup de Troyes dans la Bre- 
tagne insulaire. Ces populations rustiques, qui accouraient 
en foule par tous les' chemins, pour les entendre k leur pas- 
sage, parlaient le Kymryque S et ces deux évéques apparte- 
naient à la Gaule celtique. De toute manière, quels que fus- 
sent encore ses rapports plus ou moins intimes avec le Kym- 
ryque, rirlandais à peu près, sinon tout à fait, confiné dans 
son lie était devenu, dès le v^ siècle de notre ère, comme au 



^ GeUe grammaire a été publiée récemment avec une traduction anglaise, 
mais je n'ai pu me la procurer; rëdition, m'a-t-on dit, est déjà épuisée. 

* Sermo haud multum diversus, Agr. 12. C'est justement par une sembla- 
ble négation qucTite-Live établit, x\i, 33, la ressemblance des dialectes alpins 
avec le Gaulois. 

' Voy. ci-dessus le n° XIX de I9 r* partie. Bclham lui-même ne pourrait 
réclamer eh faveur du Gaélique, puisque Tancienne langue bretonne avait été, 
suiTant lui, Gaël and C, p. 327, complètement étouffée par le I.at:n. 
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v% étranger à notre Gaule. La dualité gauloiae de M. Am. 
Thierry me parait donc bien prds de la ruine au point de Tue 
philologique, et ce n'est pas lé fameux passage de Salp. Sé- 
vère * qui pourrait l'en préserver. 

XII. Mais il lui reste un plus paissant appui, l'imposante 
autorité du conquérant même des Gaules, qui nous dit, au 
célèbre début de ses Commentaires, que les trois parties dont 
se composait leur population, diiféraient entre elles, inter se 
differunt^ par le langage, les institutions et les lois. Lui- 
même nous démontrera plus tard ce qu'il y a d'exagéré dans 
ces deux dernières assertions. Nous avons déjà eu l'occasion 
de remarquer, ô propoà de la Bretagne, qu'il doit avoir écrit 
ses Commentaires, pour ainsi dire, chaque jour, en même 
temps qu'il combattait, et qu'il faut en appeler quelquefois 
des premiers renseignements qu'il avait pu se procurer, aux 
connaissances plus exactes qu'il acquérait à mesure que ses 
conquêtes lui faisaient mieux connaître les hommes et les 
choses. Nous n'avons, pour le moment, à nous occuper que 
des différences de langage signalées par lui, en laissant de 
c6té, sauf à revenir plus tard sur ce qui les concerne, les 
Aquitains qu'un assentiment à peu pr^s général a depuis 
longtemps détachés de la grande famille celtique. La ques* 
tion reste donc, comme elle était posée, entre les Beiges, — 
ou Kymrys, --^ et les Gaulois du centre et de l'est, — ou Galls 
de M. Thierry. 

César leur donne pour ligne de séparation la Seine et la 
Marne, en adjugeant toutefois à la Gaule celtique, bornée au 
sud par la Garonne S les Séquanes qui habitaient la Franche- 
Comté. M. Thierry veut, de son côté, que les Belges se soient 
étendus le long de l'Océan jusqu'à la Loire et leur attribue 
par conséquent les cités armoricaines ou notre Bretagne. 
C'est un point sur lequel nous reviendrons en temps et lieu ; 
il ne s'agit ici que du véritable sens de Yinter se diffei^nt des 



A Voy. ibid.Jen-XVIll. 

' El dans laquelle il faut comprendre, au S.-E., la province romaine qui s'é* 
tendait jusqu'à la Méditerranée. 
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Gominentaires. Les Allemands en général et une partie des 
saTsnts de la Belgique, dominés par des préoccupations de 
nationalité, ont pris le verbe latin dans se signifleatioa la 
plus absolue, pour séparer entièrement de la langue gauloise 
et des Gaulois, celle des Belges et oe peuple qu'ils prêtent 
datent rattacher à la souche germanique. Ceux qui veulent au 
contraire les maintenir dans la famille celtique, accusent 
César d'exagératioD , ou atténuent le sens de ce verbe de 
manière à réduire cette différence d'idiomes à une simple va^- 
riété de dialectes. Ils en appellent, d'une façon comme de 
l'autre, à Strabon qui dit expressément (iv,p. 146, Did.) que 
si les Aquitains se distinguent, d'une manière absolue, des 
deux autres peuples, ceux-ci n'offrent entre eux que peu de 
différence, sous le triple point de vue indiqué par G^ar, lé 
langage, les mœurs et les institutions. II me parait évident 
qu'en s'exprimant ainsi, l'auteur grec a voulu réduire à sa 
juste valeur ce qui lui semblait excessif dans ce passage des 
Commentaires. Le lecteur a vu que, dans tout ce qui concer- 
nait les Gaules , la Bretagne et la Germanie, nous préférions 
toujours le témoignage des écrivains romains; mais nous 
pensons que ce principe doit admettre dans cette circons* 
tance une exception que justifie la suite même du récit de 
César. En effet, il n'est plus une seule fois question dans les 
huit livres de la guerre des Gaules, d-aucune différence de 
langage entre toutes les nations qui se liguèrent tant de fois 
pour les défendre ou les affranchir du joug que leur apport 
tait leur continuel vainqueur. Les Belges (excepté ceux dont 
l'origine germanique est constatée par lui-môme ou par Ta* 
cite) — et les Gaulois de la Celtique s'assemblent, se concer- 
tent, font en commun la guerre, comme des peuples unius 
labii et sermanum eorumdem^. Nous voyons même parmi ces 
derniers, d'intimes liaisons formées avec quelques-unes de 
ces tribus kymryques qui les auraient chassés; entre les 
Edues par exemple et les Bellovaques, Ces., ii, 4, et dans un 
autre endroit, vi, 4, les Carnutes clients des Bémes. La ma- 

1 Genès€f xi. 
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nière dont ceux-ci s'expriment en expliquant à César Tétat 
poUtiqae de la Gaule septentrionale : plerosqueBelgas esseortos 

abGermanis Gallosque expulisse, e\c.^ ibid. indique, ce 

me semble, qu'ils regardaient une grande partie des Beiges 
comme appartenant à une autre race que la leur et celle des 
Suessiones, qu'ils appellent leurs parents et leurs frères, ii, 3. 
Ce nom de Belges aurait ainsi perdu, dès cette époque, sasi- 
gniflcation ethnologique , pour n'être plus en dehors du Bel- 
ginm proprement dit (dont la Téritable étendue n'a pas 
encoreété bien déterminée), qu'une simple appellation géogra- 
phique. C'est une question qui nous occupera en son lieu. 

Revenons à notre sujet. L'enseignement religieux commun 
à toutes les Gaules et à la Bretagne, les vers en si grand nom* 
bre qui en contenaient les doctrines, les jugements que ren- 
daient les Druides sur presque toutes les contestations pu- 
bliques et privées, enfin tout l'ensemble du tableau que César, 
arrivé à une complète connaissance des peuples qu'il avait 
subjugués, nous présente dans son sixième livré, repousse 
cette dualité d'idiomes sur laquelle on insiste si fortement 
aujourd'hui ^ Nous avons vu ce qu'en pensait Tacite; sa 
comparaison du Breton avec le Gaulois exclut certainement 
l'idée que ce mot comprit, à sa connaissance, deux langues 
différentes. Aussi peu favorable à celte supposition me paraît 
la manière dont la nouvelle des grands événements se trans- 
mettait de proche en proche, par des cris poussés dans la 
campagne, à toutes les cités de ce vaste territoire des Gaules et 
avec une incroyable rapidité, incredebili celeritate^ vu, 3, et v, 
53. L'unité delà langue gauloise se montre encore dans le récit 
qu'Appien nous a fait de la fuite et de la mort de Décimus 
Brutus, qui comptait sur la connaissance qu'il avait de cette 
langue pour gagner, déguisé en Gaulois, la Macédoine à tra- 
vers les contrées barbares qui la séparaient du Rhin. Arrêté 
par des voleurs sur la route d'Aquilée, il les questionna et 

' Observez que les partisans de ceUe dualité roubiient quelquefois d'une ma- 
nière singulière, par exemple, pour le nom ou le peuple essentiellement celti- 
ques des iEdui qu'ils font venir du chef kymrique Aedd Mawr, ofi le Grand 
(M. d'Kckstein, Ch. Movor, etc.). 
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apprit d'eux à quel prince appartenait ie pays où il se trou- 
vait; G. Giv., m, 97 et 98. Enfin, pendant toute la durée de la 
domination romaine, depuis Strabon jusqu'à la prétendue 
distinction de Sulp. Sévère, on ne trouve pas, que je sache» 
un seul mot des anciens qui fasse soupçonner l'existence de 
deux langues particulières dans les Gaules ; et ceux qui par- 
lent du Gaulois, A. Gelle, Ulpien , Lampride , s'expriment 
comme des contemporains qui n'en connaissent qu'un seul. 
Xin. J'ai dit unité et non pas uniformité ^ car il est incon- 
testable qu'il devait exister d'assez nombreuses variétés de 
langage parmi tant de peuples répandus sur une surface im* 
mense et séparés les uns des autres, tantôt par des mers, tan* 
tôt par de hautes montagnes. J'en ai parlé au numéro XVI 
de cette première partie. Mais ces différences n'altéraient pas 
le fond de la langue et ne les empêchaient pas de s'entendre 
réciproquemeirt. Strabon, que nous avons cité tout d'abord, 
ne les attribue même qu'à un petit nombre d'entre eux, enioi. 
D'un autre côté, T.-Live réduit à fort peu de chose, haudsane 
multum, XXI, 32, celle qui pouvait exister entre le langage 
des Gaulois d'Annibal et celui des montagnards des Alpes co- 
tiennes. Enfin, au bout de six siècles et à une distance qui dé* 
passait toute la longueur de l'Europe, l'idiome des Galates 
n'était-il pas encore, à quelque corruption près, nous dit saint 
Jérôme *, le même que celui des Trévires ? C'est donc dans 
son sens le plus restreint qu'il faut prendre, au point de vue 
linguistique, le differunt de César, à moins qu'on ne pense que, 
dans ce premier coup d'œil jeté sur des contrées jusqu'alors 
inconnues, il a confondu les anciens Belges avec les po- 
pulations germaniques nouvellement établies parmi eux. Pour 
résumer mon opinion, je pense que Tancien Gaulois, avec ses 
variétés ou, si l'on veut, ses dialectes encore flottants peut- 
être dans cet état de promiscuité primitive décrit par M. Re- 
nan S ne formait qu'une seule et même langue qui tenait à la 
fois au Kymrique et au Gaélique du Celtique moderne, plus 



^ Ad Calât,, n, préf. 

» HisU d. lang. sémitiq.t i" vol., p. 90 et sulv. 
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rapproché du premier par son vocabulaire, et du second par 
les désinences ou les flexions qu^elle possédait encore comme 
ses sœurs indo-européennes. Cette langue était donc positi*- 
vement celtique et non tudesque. Telle est pour nous la dou- 
ble conclusion des recherches philologiques que nous avons 
réunies dans cette première partie. Nous verrons» dans la sui« 
vante, si les données physiologiques que nous possédons sur 
les Gaulois confirment ou contredisent ce premier résultat, et 
les rattachent pareillement ft la race celtique. Je prie en con- 
séquence le lecteur de ne voir dans ce jugement particulier 
qu'un arrêt de première instance, et de ne pas oublier que 
nous ne faisons, jusqu'aux conclusions définitives de cette 
introduclion, qu'étudier consciencieusement, et en passant 
d'un ordre de preuves à un autre, les documenta qua Hmus 
origine nati *. 

' Ovid.,Jr^rain.,i,T. 415. 
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Page 29, sur raulhcntlcité des poèmes gallois du vi* siècle. — La cause gagnée 
parTurner, eu 1803, a perdu passablement de terrain dans ces dernières années, 
et M, Nash vient de lui porter de rudes coups dans son Taliésin^ 1858, noiam- 
ment p. 1 19-121. Mais une partie des preuves qu'il a fait valoir particulièrement 
contre le prétendu néo-druidismc des bardes gallois du moyen Age, peut être 
tournée avec le même avantage contre M. HoltzmanU: En effet, l'absence corn- 
pièle de toute allusion aux Druides et au culte druidique, dans les histoires si 
populaires du Brut Tysylio et de Geoffroi de Monmouth (Nash, p. 332 et suiv.f, 
ne prouve-t-ellc pas que les écrivains et les poètes gallois du x* au xu* siècle no 
songèrent aucunement à parer de ces souvenirs classiques les vieilles traditions 
ou les fictions de leur vanité nationale ? 

P. 31, note 2, 1. 5. — Effacez le signe ? mis avant fils des Druides. Celle 
citation devrait même figurer parmi les preuves apportées dans le texte, d'après 
celles qu'a réunies pour ie mot JVbcu, M. Stokes dans le 3* cahier qui vient de 
paraître, 1858, des Beitràge xur vergleichenden Spxachforschung , etc., de 
MM. Kûhn et Schleicher, p. 347. Je puis même, d'après M. Nash [Taliésxn, 
p. 331), citer encore un exemple de l'emploi du mot VtHtdhe pour rendre le 
Magi latin, dans l'édition irlandaise de Nennius , aux par. 40 et suivants du 
texte de San Marte , où il est question des magiciens de Vortigern. C'est de 
If. Nash ou de }A. Stokes, ces savants anglais si versés dans les antiquités celti- 
ques de leur pays, qu'on pourrait justement attendre un travail tel que Je l'au- 
rais désiré, ai-Je dit, p. 64. 

P. 32, 1. 2, — ducuére — lis. docuére. 

P. 53 ; sur les changements de l'orthographe et de la prononciation du GaU 
lois, voyez encore Stephens, The Literaiwre ofthe kymry, p» 453 et suiVt — 
et M. Nash, Taliésin, p. 62. 

P. 56, n. 2, 1. 1", — Gallishe — lis. Gallische. 

P. 106, 1. 23 et 24, — mettez une virgule après le mot signification; — l'art, 
le , après le point d'interrogation, et lisez : ou ? le k., etc. ; — puis : et , au 
lieu d'où après if» 

P. 137,1.20, — pt — lis. pi. 

P. 159, au sujet d'Acus, propriété. — Âch sert aussi comme suffixe pour 
former en Gaélique des termes ethniques, Erionnachj Irlandais; Albanach, 
écossais ; Sacsanach , anglais, etc. 

P. Id., n. 2, — démonté — lis. démontré. 

Id. 1. dernière, — pupuli — lis. pepuli. 

P. 162, 1. 8, — schuch — lis. schuh. 

P. 169, D. r% 1. 2, — Siiwihe — lis. Eoatathe. 



p. 190, sur le mot BeUiccus, nom de chien? — Une pierre qu'on \ient de 
découvrir à Sens {Rev, d. Soc, sav,, février 1868, p. 24i) nous montre un 
homme qui parait un forgeron, avec deux chiens à ses pieds, et ces mots : 
MENOR BELLICI BELLATOR. 

P. 200, sur 1rs mots leuru et Eiôron. — La même Revue, t'&id., nous si- 
gnale dans 1# même ville une autre découverte , celle d'une pierre représen- 
tant une femme debout; ayant la main gauche appuyée sur Tépaule de son 
mari. Autour, dil-on, de la niche qui encadre ces personnages, on lit : 

M 

BRILLAE lAC 

STITVTVM. CVRA ATILl 

MPEIAM. FIL. EORVE. 

Si cette transcription est exacte, et que le dernier mot ne soit pas tout simple- 
ment EORYM, il nous offrirait justement une forme intermédiaire, eorue, entre 
: ieuru et Veiôrou d'Avignon ; avec cette singularité, assez suspecte, qu'il ferait 
cette fois partie d'une inscription latine. 

P. 216, 1. 10, — Bruck — lis. Brùckc. 

P. 218, 1. 3 en remontant, — qui — lis. que. 

P. 222, 1. 24, — mettez une virgule après Brian. . 

P. 227, n. 1", l. I, — Houen, lis. Ouhen, 

P. 228, l. 18, — mettez un point après condamner, et lis. ensuite : Mais. 

P. 229i 1. 19, — mettez après 29âG, un point et virgule, et effacez le tiret. 

Id., n. I", L 4, — lis. Voyez au reste. 

P. 232, pour la déesse Sirona. — Une pierre qu'on vient de trouver à Luxenil 
présente sur trois de ses faces divers personnages en relief, et sur la quatrième 
les noms : APOLLINI ET SIRONAE, etc. La Revue des Soc, sav, qui nous ap- 
prend ce fait, févr. 1868, p. 240, n'entre malheureusement dans aucun détail 
sur ces personnages. 

P. 244, aux surnoms gaulois d'Apollon, ajoutez celui de CobleduliiavuSi dé- 
couvert tout récemment à Périgueux {Rev, d. Soc, sav,, janvier 1868, p. 106). 
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Hu8, 105. i 

Peinnos, 110, K. 
Agasdeuft,* 113. 
Taskos/ U5. 
Drouggos,* 116. 
Belinuntia/in. 
Pempe-doula, 124, corn | 
Ponem,* 125. 
Usabim, ou Eugubim, 1' 
PVigentia, 130. 
loupi-Kellowon, 135, c 
Peperakioum, HO, comp 
Sistrameor, 143, comp.? 
Scobies,* 144. 



Laginon,* 13S. 
Saliougka, 141. 
Skoubouloum/ 1 ^ 
Theximon,* 149. 
Thona,* 160. 
Dusii,* 151> Ar. S 
(Un, 152.) 
VargiLSy 153, Ir. 
Manni,* 154. 
VassOy 156, Ir. Ë^ 
r^r, 157,C.M. 
Nemetis, 158, Ir. 
Caterva, 159, K. ^ 
Tôles,* 164. 
Gnabat,* 166. 
Trajectus,* 167. 
Balma,* 170. 
l8arnodorum,173| 
K. Ar. C. Ir. E, 
Abranas, 174; — ; 
Esbrekton,* 176. i 
Kamon^ 177, K. j 
Kurliaï,* 178. i 
Kartamera,* 180, 
Varrôn (couragei: 
Pontones, 183. 
Atiniae,* 185. 
Rum-potinus, l8 
PArinka, 187. | 



▼. MOT^mmiivs 

Cimber, 47. 
Url, 152. 
Frame», 155. 
Teutoni, 163. 
Alke, 219. 
(Ganto, 37 ter.) 



Av TViniiQira, 



▼Z. non BBIIBVS AV OAM, 

Toxikon, 87 (peut-être Ir.). 
Korakion, 88. 



▼ZZ. MOTS vaoBAaummrv sAaQVBS. 

Soldurii, 2. 
Asia, 18. 

(PGégênioi, 154 bis.) 
(Leherennus.) 
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